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L^AccuEiL  favorable  que  le  public  et  notamment 

les  gens  de  Tart  ont  bien  voulu  faire  à  cet  ouvrage, 

nous  ont  eng£^  &  en. donner   aujourd^ui  une 

nouvelle  éditir  /^ .       «  «ua(k'  qu*elle  ne  sera  pas 

moins  bien  s     .•        r  que  la  première;  que  la 

science  ne  pei*    -uc  gagner  à  la  propagation  de 

pareils  écrits,  et  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  ne 

peut  qu'être ,  sous  tous  les  rapports ,  de  la  plus 

jrande  utilité  non-seulement  aux  lapidaires ,  aux 

'joailliers,  aux  antiquaires  ,  aux  paveurs  sur  Pier-- 

^es ;  mais  encore  aux  changeurs ,  aux  bijoutiers, 

%ux  négocians  ,  aux  riches  ,  aux  amateurs  ,  et  gé- 

*     '  * 

léralemeût  à  toutes  les  personnes  qui ,  par  état 
)u  par  toutes  autres  circonstances,  peuvent  avoir 
les  rapports  directs  ou  pdirects  avec  cetfe  cette 
3elle  branche  de  commerce  /Hie  tous  les  pays  du 
nonde. 

Cet  ouvrage  a  été  conçu  dès  Tenfance  ;  l'auteur 
lécovivrit  par  hasard  chez  son  père  une  boite  reii- 


feianaiit  des  Pierres  prtîcîeuscs  ,  il  les  fit  passer, 
comme  par  inst'iuct ,  devant  une  bougie,  et  il  fut  j 
siiijjulièremenl  frappé  des  vives  couleurs  qui  s'of-  ' 
frirent  à  lui  et  de  la  raidtipiicité  du  même  objet 
dout  il  cberchait  vainement  à  se  rendrecompte;  Vé- 
tonnemeut  dont  il  fut  alors  saisi  serait  difficile  à^ 
rendre .  Tel  a  été  la  première  é  Llucelle  qui  fixa  son 
goût  pour  l'étude  de  la  Ljthologic.  11  dut  d'abord 
à  cette  cidture  des  liaisons  avec  des  savans  de  dif- 
férents pays  ;  engagé  par  ces  doux  epanchemens 
qu'un  même  goût  fait  naître ,  un  attrait  si  flatteur    ^ 
l'électrisait  chaque  jour  davantage ,  il  fallait  en    I 
soutenir  le  caractère,  en  recherchant  la  vérité  î'  J 
Lor^-temps  occupé  à  vérifier  ses  doutes ,  à  lire  et  I 
à  comparer;  sans  former  de  système,  il  i-econnut  | 
des  erreurs  de  cabinets,  il  vit  (p.ie  nos  meilleur»  j 
autem-s  du  siècle  dernier  n'avaient  traité  que  par-'  i 
tiellement  de  certaines  substances  sans  jwrter  leurs  { 
vues  sur  la  géuéraiité;  que  la  partie  de  l'art  avait 
toujours  été  négligée  et  souvent  même  entièrement 
Qidïliée.  Cependant  l'histoire  de  la  nature  est  in- 
complète sans  celle  des  ai'ts  ;  il  écrivît  des  notes  sur 
ces  objets,  avecriutcntiondc  remettre  ses  cahiers 
à  un  académicien  iUustre  ''*  ;  il  touchait  au  mo-  ' 
ment  qui  semblait  lui  prom,etti'e  cette  satisfaction 

(ij  Le  tluc  Je  La  Itocljcibucauli. 
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délicieuse,  lorsqu^un  éyénemeut  funeste  vint  lui 

enlever  tout  espoir,  l'assassinât  d'un  homme  de 

i^ien,  au  milieu  de  magistrats  qui  firent  de  Tains 

^^fibrts  pour  le  sauver,  le  livra  à  la  douleur  et  à  Ta- 

Jtiiandon,  en  proie  aux  plus  accablantes  réflexions  ; 

tsoUtude  et  le  trarail  devinrent  un  besoin  ,K>ttr 
.  Pendant  Tété ,  il  faisait  des  courses  lointaines  ; 
^  errait  à  l'aventure ,  cherchant  une  diversion ,  la 
.trouvant  dans  le  spectacle  de  la  nature;  les  longs 
et  rigoureux  hivers  étaient  la  seule  saison  qu'il  pût 
consacrer  à  des  expériences  dont  il  écrivait  les  ré- 
sultats; cependant  plus  il  se  pénétrait  de  l'étendue 
et  de  l'importance  de  cette  matière ,  plus  il  trou- 
vait l'entreprise  au  -  dessus  de  ses  forces  ;  enfin , 
sollicité  par  des  amis ,  encouragé  même  par  des 
hommes  célèbres,  une  douce  illusion,  celle  qu'ins- 
pire le  désir  d'être  utile ,  le  déterminèrent  à  pu- 
blier ce  traité;  il  ne  s'est  point  servilement  attaché 
aux  opinions  d'un  auteur  particulier,  ni  borné  à 
consulter  et  à  étudier  les  écrivains  qui  méritent  le 
plus  de  confiance ,  il  s'en  est  écarté  toutes  les  fois 
qu'il  l'a  jugé  nécessaire,  en  recourant  avec  cons- 
tance aux  propriétés  des  pierres  même;  c'est  de 
l'étude  et  de  l'examen  qu'il  en  a  faits  pendant  qua- 
rante an^  ans  de  voyages  et  de  recherches  qu'il  a 
tiré  ses  réflexions;  une  semUable  occupation  a  fait 
les  agnémens  de  sa  vie  et  a  fini  par  le  convaincre 


de  quelle  importance  est  l'étude  qui  a  principale^! 
ment  pour  but  de  guider  ies  ariîstes,  et  d'éclairée 
les  nègocians. 

Il  est  des  hommes  jaloux  du  bien-être ,  de  Isa 
pi'ospérité  et  de  la  gloire  de  leur  patrie  qui,  sa- 
chant se  pai'tager  cotre  l'amour  des  lettres  et  celu^ 
des  arts,  trouventdes  ressources  dans  leur  îmagi — 
nation  pour  eu  empêcher  la  chute  totale.  Les  notir^ 
velles  vues  et  les  tailles  inconnues  inventées  par  l'aïc^ 
teur,  lui  permettront  sans  doute  de  prendre  plaça 
parmi  eux. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  citer  ici  le  fait 
suivant ,  raconté  par  l'auteur  pour  prouver  l'im- 
jïortance  delà  taille  des  pierreries. 

On  lit  dans  les  Voyages  de  GémelH,  qu'à  Cons- 
tantinople ,  dans  le  palais  de  Constantin ,  un  jeune 
homme  ayant  trouré ,  dans  un  amas  de  terre ,  uu 
diamant  brut,  le  vendit  pour  un  prix  correspon- 
dant à  cinquante  centimes  j  et  qu'ensuite  il  fut  re- 
vendu trente  sous.  Le  sultan  Mecmet  ayant  eu 
connaissance  de  cette  découverte  le  voulut,  et 
après  l'avoir  fait  travailler  ,  il  fiit  estime  valoir 
3oo,ooo  fr. 

Nous  le  répétons  donc,  le  désir  d'être  utile 
à  la  science  et  aux  arts .  plutôt  que  toute  autre 
considération,  nous  ont  engagé ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  à  publier  celte  nouvelle  édition  des 
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pes  précieuses  j  afin  d*en  propager  le  goût  et 
Muntenîr  celui  des  amateurs,  heureux  si  notre 
Piil  peut  un  jour  contribuer  à  développer  les 
M  de  la  jeunesse,  et  y  faire  germer  le  sen ti- 
lt du  beau ,  du  vrai  et  du  grand  • 

* 

Leroux  Dufié. 
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Sntrobxiftion. 


On  désirait  depuis  long-temps  nn  ouvrage  sur  les 
pierres précicTises  qui  eût  l'aTantage  de  léuuii-  à  une 
théorie  lumineuse,  la  pratique  des  aris  dout  elles  sont 
l'objet.  Cet  ouvrage,-  nous  t'oUrons  aujourd'hui  au  pu- 
blic, persuadés  quil  l'accueillera  avec  bienveillance; 
nous  en  sommes  redevables  à  M.  Caire-Morant,  rési- 
dant à  Turin,  où  il  a  fait  ses  premières  études.  Quel- 
ques-uns de  ses  amis,  lui  connaissant  un  goût  ptononcé 
pour  les  sciences  exactes  et  ua  amour  passionné  dra 
beaux-arts,  Tinvitèrent  à  l^ntreprendre:  ou  lui  fit 
sentir  l'importance  et  l'utilité  d'un  pareil  ti'avail;  il 
se  rendit  à  cette  invitation.  Alors  pai'courant  d'un  oeil 
rapide  les  auteurs  qui  avaient  écrit  sui-  cette  matière, 
il  se  convainquit  en  effet  qu'aucun  d'eus  n'avait  par- 
ticulièrement dirigé  ses  vues  sui-  l'instruction  des 
artistes. 

Parmi  les  ouvrages  que  nous  avons  sur  les  gemmes, 
on  distingue,  sous  le  titre  du  Parfait  Joaillier,  celui 
d'Anselme  de  Boëce  de  Boot,  médecin  de  l'empereur 
Rodolphe  II;  mais  cet  ,-imateur,  qui  a  dû  jouit-  de  la 
considération  attachée  aux  sayans  de  sou  temps ,  a  dé- 
layé ce  qu'il  dit  des  pierres  précieuses  dans  l'uillucnco 
des  comparaisons  qu'il  eu  fait  avec  les  pierres  les  plas 
communes.  Alors  ce  ne  serait  plus  un  modèle  à  suivre, 
puisqu'il  ne  servirait  qu'à  égarer  les  artistes  j  cet  ou- 
vrage d'ailleurs  est  très-imparfait.  Nous  avons  ( 


de  M.  Dulens,  Des  Pieirea  précieuses  et  des  Pierre^Si 
fines.  Pai'is,  1776,  iri-24.  Voici  ce  qu'en  dit  Rome  d^9 
riale  :  petit  ouvrage  supérieurement  bien,  imprimé. 

Il  observa  enauile  que  les  uégocîaiia  Tavernter  et 
La  Portherie ,  (j\ii  ont  décrit  plusieurs  pierreries  A& 
rOrîent ,  n'ont  pas  toujours  donné  des  renseignemens 
positifs  sur  les  localîlés;  que  leurs  ourrages  étaient 
même  enlièiement  dénués  de  principes  de  physique  5 
que  la  purtie  de  l'art  y  était  négligée,  et  qu'il  s'en  fal- 
lait de  beaucoup  que  ces  deux  auteurs  eussent  embrassé 
l'ensemble  de  la  lilhologie  précieuse,  puisque  ce  dernier"  1 
n'a  parlé  que  de  certaines  productions  de  l'île  de  Gey— 
lan,  obtenues  par  correspondance,  et  que  le  premier 
s'est  borné  à  indiquer  ce  qu'il  avait  vu  de  rare  chez  lea 
différens  princes  de  l'Asie  et  de  la  Perse ,  avec  lesquels 
il  faisait  un  grand  commerce;  quA  l'égard  des  gens  de  ' 
l'art  de  ces  derniers  siècles,  CellinI,  de  Rosncy  etRo-  ' 
bertde  Berquen,  il  ûyait  reconnu,  dans  leurs  écrits, 
que  les  premiers  ne  donnaient  pas  de  plus  grandes  lu- 
mières que  les  seconds ,  et  que  Robert  Berquen ,  qaoi- 
quc  descendant  de  Louis  Berquen,  inventeur  delà 
taille  dit  diumant,  n'était  lui-mCme  qu'un  faible  tritn- 
pilaleur  qui  avait  trop  embrassé  la  crédulité  dfs  anciens 
sur  les  prétendues  vertus  des  pierres,  et  qu'on  lui  au-  ! 
rait  eu  plus  d'obligation ,  s'il  eût  employé  à  écrire  sur 
son  industrie  le  temps  qu'il  a  perdii  à  nous  rett'àcet 
tant  deréres.  '        '* 

M.Caire  ne  fut  pas  moins  surpris  de  TOÏr  qti'en  1762', 
le  joaillier  Pouget  de  Pari»,  dans  la  courte  description 
qu'il  a  faite  dos  geunnes ,  se  soit  .ti  souvent  égaré  sur  là 
nature  des  corps  doal  il  parle,  et  que  D.IVid  Jeffi'iès, 
joaillier  de  Londres,  dans  soa  Petit  Traité  sur  le» 
Diamana,  n'eût  pas  été  exempt  de  préjugés  et  d'er- 
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mrs  qui  sont  également  impardonnables  à  l'époque 
i  il  la  fait  paraître. 

En  remontant  aux  anciens,  il  dit  qu'ils  avaient 
:rit  en  naturalistes^  mais  que  la  grande  difficulté  de 
8  interpréter  partageait  chaque  jour  encore  le  senti- 
lent  des  critiques  modernes  ;  de  sorte  que  les  gens  de 
^t  qui  ont  besoin  de  définitions  faciles,  d'ailleurs 
eu  intéressés  dans  ces  sortes  de  débats,  ne  pouvaient 
oint  en  profiter. 

Ce  court  examen  des  auteurs  qui  ont  embrassé  cette 
Uitière ,  fut  plus  que  suffisant  pour  convaincre 
f«  Gaire-Morant,  que  si  les  savans  ont  besoin  ,  dans 
drtains  cas,  de  recourir  aux  artistes  habiles  pour  s*as- 
irer  de  certaines  propriétés  des  corps,  les  artistes, 
sir  la  même  raison  >  ne  sauraient  souvent  d'eux* 
iêmes  atteindre  à  des  succès  rapides  et  assurés ,  sans 
!8  lumières 4e  la  science;  de  manière  qu'il  lui  parut 
^irable  que  l'art  fût  un  peu  plus  connu  des  savans , 
^  que  la  science  fût  un  peu  moins  ignorée  des  artistes. 

Dans  cette  conviction ,  à  l'exemple  des  grands  hom* 
les  qui)  après  avoir  conçu  le  plan  d'un  ouvrage  nouveau^ 
at  commencé  par  s'assurer  des  moyens  convenables 
DUT  l'exécution,  notre  auteur  chercha  à  se  placer 
ans  les  circonstances*  les  plus  favorables  pour  être  à 
lême  de  surmonter  les  obstacles  inséparables  d'une 
areille  entreprise;  à  cet  effet,  il  prit  toute* les  voies 
ui  pouvaient  le  conduire  à  son  but  .*  t>b8ervations  de 
ibinets,  courses  dans  les  montagnes, -Voyages  en  Fran- 
3 ,  en  Suisse ,  en  Italie  ,  en  Espagne  et  en  Angleterre , 
atretiens  avec  nombre  de  savans  de  l'Europe  ^  et  la 
:équentation  des  ateliers  les  plus  renommés^  lui  per- 
lirent  enfin  de  s'occuper  en  grand  de  la  taille  des  pier- 
es  précieuses,  de  celles  qui  exigeaient  des  rectifica- 


tions  ou  Jes  changemens,  et  il  fut  niCme  assez  lieureux 
pour  en  combiner  deiis  nouvelles,  applicables  au  dia- 
mant qu'on  voit  gravé  planche  X. 

Le  siècle  dernier  a  donné  l'illustre  amateur  Daugny  : 
il  avait  étudié  les  pierres  de  couleurs  avec  tant  d'intel- 
ligence et  de  goût,  que  lea  diamantaires  et  lapidaires 
allaient  voir  chez  lui  des  modèles  pour  la  perfection 
(lu  travail,  et  ils  le  reconnurent  pour  ua maître  capa- 
ble de  les  instruire  sur  la  manière  de  les  faire  valoir  ; 
par  la  taille  ;  mais,  au  sortir  de  son  riche  cabinet,  oa  " 
n'avait  plus  rien  sous  les  yeux  qui  pût  servir  de  guide 
et  do  comparaison,  tandis  que  l'auteur  de  cet  ouvrage 
donne  des  préceptes ,  des  règles  et  des  exemples  aux- 
quels les  artistes  pourront  toujours  recourir. 

Comme  les  hommes  industrieux  et  adroits  de  leurs 
mains  ont  peu  de  temps  à  employer  à  la  lecture,  l'au- 
teur a  tâché  d'éviter  les  systèmes  trop  élevés,  les  inu- 
tilités et  les  diflicultés  dont  la  plupart  des  ouvrages 
de  ce  genre  sont  hérissés:  cependant  il  s'est  efforcé  de 
le  rédiger  de  manière  n  ce  qu'il  offrît  de  l'intérf  t  aux 
savans,  el  servît  en  même  temps  d'instruction  aux 
négocians  de  cette  partie,  et  surtout  aux  gens  de  lavt; 
i!  n'a  rien  négligé  pour  donner  une  nouvelle  impul- 
sion à  ceux  qui  exercent  ces  industries  diîTiciles ,  afin 
d'en  exciter  l'illustration  en  provoquanl  leur  supério- 
rité danynotrp  belle  patrie. 

L'auteur  est  entré  dans  les  plus  grands  détails  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  diamant,  l'opali', la  perle,  etc., 
production  qui  servent  ans  plus  grandes  magnificen- 
ces des  empereurs  et  des  rois  de  la  lerre,  comme  étant 
les  plus  précieuses  et  les  plus  estimées.  Us  descend  jn- 
scusiblement  à  toutes  celles  que  les  arts  mettent  en  va- 
I<^ur,  en  les  «mBidérant  sous  les  rapports  de  l'économie    i 
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Utique,  eu  égard  aux  princes  qui  ont  des  minières 
118  leurs'états.Lésremarqaesqu  il  a  placées  à  la  suite 
I  descriptions,  rappellent  l'emploi  qu*en  faisaient  les 
cieus,  et  celui  qu'en  doivent  faire  les  modernes,  par 
tendue  du  luxe  qui  embrasse  toutes  les  conditions  de 
Snrope.  Il  n'a  pas  omis  les  nouyelies  découvertes  en 
sioire  naturelle  dont  les  arts  pourraient  s'enrichir 
icore,  et  Toq  conçoit  que  le  cristal  de  roche  y  tient 
M  place  distillée. 

li^auteor  ne  croyait  pas  pouvoir  donner  la  dernière 
tain  à  son  ouvrage  ;  ses  occupations  manufacturières 
talent  tellement  étendues,  que,  dans  une  de  ses  courses 
intaines,  il  prit  soin,  avant  son  départ,  de  léguer  les 
latériaux  de  ce  traité  à  son  ami,  le  duc  de  la  Roche- 
mcault  "^,  lorsque  des  événemens  politiques,  surve^ 
us  et  enfin  terminés,  ont  mis  l'auteur  a  même  de  s^ 
>uer  entièrement.  Il  était  sur  le  point  de  publier  son 
uvrage,  lorsque  la  mort  est  venue  l'enlever  à  ses 
ombreux  travaux,  à  ses  amis,  aux  arts  et  à  sa 
latrie. 

N.  B,  Craignant  d'afiàiblir  la  précision  scientifique 
[ui  règne  dans  cet  ouvrage»  l'éditeur  s'est  fait  une  loi 
le  n'apporter  aucun  changement  dans  le  style  de  l'au- 
:eur,  persuadé  que  l'élégance  des  phrases  n'est  pas  ce 
ju'il  y  a  de  plus  essentiel  en  matière  de  science. 

(i)  La  Rociieibacault  OeaTille*  assassiaé  à  Gûon  le  liiept.  179a. 
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EXAMEN 


HISTORIQUE 


SUR  LES  GEMMES  ' 


Des  les  temps  les  plus  reculés  les  gemmeê  ont 
té  regardées  comme  un  abrégé  des  merveilles  de  la 
lature,  par  leurs  variétés,  leur  poli,  l'éclat  merveil- 
5UX  de  leurs  couleurs  et  l'extrême  finesse  de  leui'  pâte. 
In  parcourant  la  nomenclature  des  anciens ,  on  croi- 
ait  d'abord  qu'ils  connaissaient  beaucoup  plus  de  ces 
rierres  que  nous ,  et  qu^ils  possédaient  dans  cette  partie 
\.eA  lun^ières  qu'une  suite  de  siècles  nous  a  fait  perdre  ^ 
Bais  il  en  est  autrement,  on  verra  dans  la  suite  de  cet 
mvrage  que  nous  sommes  à  cet  égard  bien  plus  éclairés, 
it  en  même  temps  bien  plus  métliodiques  :  la  description 
3ompeuse  qu'ils  en  ont  faite  en  impose,  il  est  vrai^ 
LU  premier  coup  d'œil,  elle  me  frappa  d'abord;  mais 
3n  m'appliquant  pour  comprendre  la  valeur  de  ces 
:ermes  magnifiques ,  assez  sou  vent  empruntés  désastres , 
je  rencontrai  à  chaque  pas  des  difficultés  insurmonta- 
bles qui  me  portèrent  presque  au  découragement.  Un  dé- 
faut essentiel  arrêtait  autrefois  les  progrès  de  la  science; 

'  Par  le  mot    Gemme ,  on   entendait  désigner   fautes  les  pierres» 
nettes  et  belles,  précieuses  et  fines. 
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onn'éLait  pas  assez  attentif  à  expliquer  les  proprié- 
tés de  chaque  corps  ,  ni  à  définir  les  termes  dont  on  se 
servait.  La  moindre  modification,  la  plus  légère  dif- 
férence devenait  pour  les  anciens  un  motjf  suffisant 
de  nouvelles  dénominations  ;  mais  ils  les  variaient 
selon  leurs  caprices  ou  leur  passion.  Pour  m'en  tenir 
h  un  seul  exemple,  imagine-t-on  aisément  qu'ils  aient 
appelé  écoulement  d'eau  de  roclie,  ou  pierre  sèche 
dans  le  désert,  ce  que  nous  connaissons  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  cristal  de  roche  ou  de  quartz  diapliane? 
Pline  lui-raÈme  taxe  les  Grecs  de  folie  de  les  avoir 
multipliées  À  l'infini.  Ces  noms,  dit-il,  furent  inventés 
pour  rendre  les  pierres  plus  admirables.  Comme  cenx 
d'entre  eux  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  n'étaient 
en  général  ni  artistes  ni  négocians  en  cette  partie,  on 
n'est  guère  fondé  à  soupçonner  que  l'esprit  d'intérêt 
y  ail  été  pour  quelque  chose,  et  qu'ils  aient  eu  le  des- 
sein de  donner  il  ces  belles  productions  de  la  nature 
une  valeur  totalement  arbitraire,  du  moins  peut-on 
dire  qu'ils  les  contemplaient  avec  des  yeux  trop  pré- 
venus, et  ajoutez  peut-être  que  les  mages,  de  leur  ciîlé, 
favorisaient  de  tout  leur  pouvoir  cet  excès  de  crédulité , 
etparconséquentlea'erreursauxquelles  ces  écrivains  se 
sont  abandonnés,  dérivent  la  plupart  de  ce  qu'ils  ont 
souvent  écrit  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont  vu  et  su. 

Le  goût  épuré  qui  est  devenu  le  caractère  disliuctif 
des  nations  de  l'Europe,  et  qui  rend  si  reconmian- 
dables  les  productions  dessavana  et  des  artistes,  noua  a 
fait  concevoir  des  idées  bien  différentes.  Ordre,  clarté, 
précision ,  sobriété  dans  les  détails ,  ^aine  critique ,  jus- 
tesse dans  les  vues  et  dans  les  raisonnemens  ;  telles  | 
Bunt  les  qualités  indispensables  qui  peuvent  seules  me- 
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ter  et  obtenir  l'approbaLioa  et  l'accueil  d'un  peuple 
dairé. 

Cest  ea  suivant  ces  idées  lumineuses,  que  les  mo- 
Brnes  ont  essayé  de  sortir  du  labyrinthe  où  l'on  a  été 
long-temps  engagé  sur  la  distinction  et  la  distiûbu* 
on  des  différentes  pierreries  ;  ils  ont  senti  la  nécessité 
i  l'importance  de  ce  travail,  et,  s'ils  n'ont  pas  eu  tout 
)  succès  qu'on  pouvai  t  désirer ,  on  ne  doit  a^en  prendre 
a'aux  obstacles  multipliés  qui  se  sont  opposés  à  leurs 
ues. 

le  ne  saurais  mieux  m'appuyer  à  cet  égard  que  de 

aatorité  de  Buffon  ;  j'emprunterai  quelques-unes  de 

es  expressions:  «  Si  l'on  parcourt  successivement  et 

'  par  ordre  les  di£fêrens  objets  qui  composent  l'univers, 

on  verra  avec  étonnement ,  dit  le  Pline  français , 

>  qn'on  peut  descendre  par  degrés  presque  insensibles 

>  d^s  corps  les  mieux  organisés  jusqu'à  la  matière  la 
plus  informe.  On  reconnaîtra  que  ces  nuances  imr 
perceptibles  sont  le  plus  grand  oeuvre  de  la  nature; 

>  on  les  ti*ouvera  non-seulement  dans  les  grandeui*s  et 
»  dans  les  formes ,  mais  dans  les  générations ,  les  tissus 
)  6t  successions  de  toute  espèce.  » 

Bufibn  appuie  fortement  sur  ce  grand  principe ,  et 
ML.  Modeer  entre  dans  un  détail  for  t  curieux  sur  les  preu- 
ires«  Eu  approfondissant  cette  idée ,  on  voit  clairement 
qu'il  est  impossible  de  donner  un  système  général,  une 
méthode  parfaite,  non  seulement  pour  l'histoire  natu- 
relle entière,  mais  même  poar  une  seule  de  se^  bran-r 
ehes;  car,  pour  concerter  un  arrangement,  il  convient 
que  rien  ne  soit  excepté ,  et  tout  doit  être  divisé  en* 
diSérens  ordi^es  et  en  classes ,  ces  classes  en  genres,  ces 
genres  en  espèces,  et  tout  cela  dans  des  subdivisions^ 
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OÙ  il  entre  nécessairemeist  de  l'arbitraire.  Si  les  feuilles  ^ 
d'un  arbre,  nourries  d'un  raéniesnc,  offrent  tant  ded  dif- 
férences dans  leur  organisation,  que  deTons-nous  dire 
des  substances  teneuses  composées  par  des  mélanges 
inlînia  et  dans  des  proportions  dîfFércntes?  Or,  dans  la 
lylhologie,  comme  dans  toutes  les  autres  branches  mî- 
uéralogiques ,  la  nature  fait  quelquefois  des  exceptions 
àses  lois  générales:  elle  n'est  pas  toujours  unifornïe} 
elle  admet  des  variations  sensibles  ;  elle  reçoit  des  al- 
térations successives;  elle  se  prête  même  à  des  muta- 
lions  de  matière,  de  sorte  qu'elle  passe  quelquefois 
d'une  espèce  à  l'autre  et  souvent  d'uu  genre  à  l'autre, 
en  noua  dérobant  sa  marche,  d'où  il  résulte  qu'où 
trouye  des  corps  mixtes,  d'objets  rai-partis,  qu'on  ne 
sait  où  classer,  etquidérangeQtnécessairemen.tle  projet 
xlu  système. 

Nous  allons  examiner  les  dîfïëreu s  points  de  vue  sous 
lesquels  on  peut  classer  les  corps  transparens,  l'élite 
enfin  d«s  productions  de  la  lythologie.  Nous  commen- 
cerons par  les  considérer  sous  leurs  rapports  avec  le 
^onunerce  de  ces  derniers  temps.  Les  principales  de  ces 
pierres  si  estimées ,  et  si  recherchées ,  sont  le  diamant, 
le  rubis,  le  saphir,  la  topaze  d'Orient,  le  grenat 
syrien,  l'émeraude,  l'hyacinthe  la  belle,  la  ver- 
meille, i'aïgue  marine,  la  clirysolite,  le  grenat,  le 
péridot,  le  jargon,  le  cristal  de  roche,  la  tourma- 
line, etc.  Convient-il  de  les  laisser  dans  l'ordre  où 
nous  venons  de  les  indiquer  ?  est-il  à  propos  de  l'inter- 
vertir ?  c'est  ce  qu'il  convient  d'examiner.  Nous  nous 
bornerons  à  observer  ici  que  les  pieire^  d'un  même 
nom  doivent  être  placées  dans  des  rangs  bien  diffé- 
rens.   Quel   est  l'artiste,    ou   le  savant,  qui   veuille 


mettre  le  rubis  du  Brésil,  le  saphir  d'eau,  la  topaze  de 
Boliéme,  etc. ,  sur  la  même  ligne  que  le  rubis,  le  saphti" 
et  la  topaite  d'Orient. 

La  première  idée  qui  se  présente  naturellement  à 
l'esprit,  c'est  de  Jes  distribuer  d'une  maaière  relative 
à  l'estime  qu'on  en  a,  et  qui  paraît  annoncer  en  elles 
des  qualités  plus  ou  moins  précieuses.  L'empressement 
que  l'on  montre  pour  les  acquérir  est  Certainement 
indiqué  par  les  prix  qu'on  y  met.  Ou  est  arrêté  ici 
pai-  une  réflexion  bien  simple:  la  cherté  d'une  gemme 
u'est  pas  toujours  dans  une  exacte  pixiportion  avec  son 
degré  de  mérites  "^H**  dépend  beaucoup  de  sa  rareté. 
Le  diamant  a  été,  et  est  encore  regardé  comme  la  plus 
éminente  de  toutes  les  pierres;  or,  un  en  a  vu  baisser  les 
prix ,  au  point  que  le  carat  ne  valut  pas  plus  de  vingt- 
quatre  francs,  peu  après  la  mémorable  découverte  des 
mines  de  cette  production  en  Amérique  '.  Il  est  vi'ai 
queTanciennecour  deLisbonue avait  pris  de  juslea  me- 
sures pour  qu'elle  ne  devînt  pas  excessivement  com- 
mune ;  mais  cette  révolution  passagère  est  une  preuve 
incontestable  qu'on  attache  une  moindre  valeur' à  tout 
ce  qui  est  moins  rare.  Le  cristal  de  roche ,  le  cristal  fao- 
-tîce  sont  assurément  un  des  plus  beaux  tiavaux  de  la 
nature  et  de  l'art,  mais  ils  ont  le  défaut  d'être  fort 


Comme  le  beau  poli  dont  les  gemmes  sont  suscep- 
tibles est  assez  généralement  proporlionué  au  de^'é 
de  résistance  qu'elles  opposent  à  la  taille,  on  pouri'ait 
être  disposé  à  les  classer  de  manière  que  celles  qui  sont 

'   Vojeï  le  vnjage  curîeni  de  Punat   Moroira  tlaoj  UFâraguaj, 
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phis  dures,  fussent  placées  avant  celles  qui  le  Bont 
moins;  mai»  dans  ce  cas  la  belle  énieraude  du  Pérou 
deYi'oil  occuper  la  dernière  place  panni  les  pierres 
transparentes,  tandis  qu'un  goiitdominont  la  fait  mar- 
cher de  pair  arec  les  pierres  les  plus  recherchées  ,  au 
point  que  le  Gimma,  dans  sa  Physique  Souterraine, 
l'a  classée  avant  le  Trai  ruhis  et  le  saphir.  Dans  cette 
même  distribution,  l'opale  se  trouverait  au  dernier 
rang  parmi  les  pierres  demi-transparentes.  Nous  ne  se- 
rions pas  moins  arrêtés  dans  les  corps  opaques  :  le  lapis- 
lazuli  et  la  turquoise  pourraient  servir]  de  preuve. 
Le  lapis  a  des  parties  plus  dures  les  unes  que  les  autres^ 
et  quand  cela  n'aurait  pas  lieu  dans  toutes  les  espèces 
de  pierres,  il  y  en  aura  toujours  qui  marqueront,  des 
degrés  de  dni'eté  difTérens  selon, les  mines  d'où  elles 
sont  tirées. 

La  méthode  de  classification  indiquée  par  le  célèbre 
Daubenton  sur  la  prééminence  des  couleurs  a  quelque 
chose  de  bien  séduisant,  et  l'on  pourrait  se  flatter 
d'avoir  lié  la  nature  à  nos  idées,  si  l'on  parvenait  à 
les  disposer,  avec  quelque  fondement,  d'une  manière 
analogue  aux  couleurs  du  prisme  ou  de  l'arc-en-ciel  'î 

■  M.  DaubcDlon,  iliiiH  son  Tablcuu  niÉlhodiqnc  dei  minéi'aui,  iDr- 
siile  «ur  ai  manière  de  yoir.  v  On  >  prétendu,  dit-il,  que  lei  couUar*    ( 
des  crîsuux  gemmes  Étaienl  UQ  caractère  fort  ^cjuivOque  pour  diitin-    I 
gunr  lu  dlITércnles  tories  de   pierres  prëcleuso*  les  unef  des  antres  ,  .J 

doi  coulenrt  dilTërenu-s.  Cepcndani  je  croU  que  les  diiTêreneet  des 
couleurs  Bont  les  caractires  les  plut  évident,  les  plus  conimade*  ,  et 
paut-Jtre  les  teuls  praiicablcs ,  pour  les  difTéreutes  cnrtes  de  pierrei 
précieuses ,  et  pour  la  varictë  de  chaque  sorte.  Par  la  méthode  que 
l'emploie  dans  mon  Tableau  ,  je  faU  connallre  loules  lei  «riét*»  Aé  , 
fcouleurt  qui  oui  été  uliserïée!  sur  les  pierres  précieuses  :  pour  cet 


►■« 
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BaiA  outre  que  le  saphir  est  un  obstacle  à  celte  dispo- 

ition,  bien  d'autres  considérations  s'y  opposent.  On 

attachait  beaucoup  autrefois  à  caractériser  les  pierres 

Mir;  leurs  couleurs;  cette  méthode  exposait  a  bien  des 

néprises,  si  Ton  n'y  joignait  pas  la  connaissance  de 

eur  tissu  ^  qui  décèle  en  quelque  sorte  leur  nature  ^ 

»Lr  le  rouge  de  feu  n'indique  pas  tpujours  le  rubis  y 

LÎ  l'orangé  l'hyacinthe ,  ni  le  vert  l'émeraude  ,  ni  le 

aune  la  topaze  ;  du  reste  où  classerait-on  les  pierres 

jui  montrent  deux  et  quelquefois  trois  couleurs  difiFé- 

rentes?  celles  enfin  qxd  ont  un  ton  gris  en  les  regardant 

ïous  une  ligne  à  peu  près  verticale,  et  qui,  vues  de 

face,  montrent  une  couleur  r6uge.  Nous  appuyons 

notre  sentiment  à  cet  égard  sur  l'autorité  de  M.  Hauy  t 

que  cette  disposition  conduirait  à  confondre  des  pierres 

de  différentes  espèces,  surtout  pour  l'homme  qui  n'est 

pas  connaisseur^  et  qu'une  même  pierre  telle  que  le 

rubis  ,  le  saphir  et  la  topaze  d'Orient ,  dont  l'identité 

est  prouvée  par  l'ensemble  de  leurs  propriétés^  appar-» 

tiendrait  à  des  espèces  différentes» 

La  distribution  en  pierres  d'Orient  et  d'Occident  ne 
«aurait  non  plus  conduire  au  but  qu'on  se  propose.  U 
y  a  en  Orient  des  pierres  précieuses  qu'on  ne  range 
point  sous  la  dénomination  d'orientales,  par  leur  peu 
de  dureté,  comme  il  y  en  a  en  Occident,  auxquelles  on 
a  donné  l'épithète  d'orientales ,  dès  qu'on  leur  a  vu 
des  qualités  éminentes  ;  le  mot  oriental  n'a  été  long* 
temps,  et  n'est  encore  souvent  qu'un  signe  pour  dési- 
gner la  plus  grande  perfection  de  la  gemme. 

fel  »  les  noms  de  ces  pierres  sont  répétés  dans  tous  les  endroits  de  la 
colonne  des  variétés ,  où  leurs  couleurs  et  leurs  mélanges  correspon-^ 
dent  aux  couleurs  énoncées  dans  la  colonne  des  sortes.  » 


L%  gravité  spécifique  dp  ces  corps  n'indique  pas 
plus   des  moyens  qu'on  puisse  suivre  pour  en  fîxei' 
constammcut  le  jnérite;  nous  en  avons  la  preuve  dans^ 
le  jargon,  le  grenat  syrien ,  la  topaze  de  Saxe  qui  sont 
bien  plus  peSnris  que  le  diamant  même. 

LeS  fol-raea  que  les  pierres  ont  reçues  de  la  nature' 
oflrent  bien  plus  de  ressou^'ceS  ;  mais  elles  ne  peuvent, 
sans  d'outi'es  examens,  servir  de  métliode  dans  la  géoè^  ■ 
ralité  des  circonstances ,  puisque  ces  formes  varient 
dans  une  même  espèce,  et  qu'elles  sont  communes 
souvent  i  plus  d'un  genre;  c'est  par  la  dureté,  dit 
Bergman ,  que  l'on  a  coutume  de  spécifier  l'espèce  des 
pierres  gemmes,  car  Souvent  elles  sont  très -difformes." 

L'analise  ayant  pour  objet  la  connaissance  intime 
des  principes  constituaûs  de  telle  ou  telle  autre  subs- 
tance, serait  la  plus  convenable  pour  une  méthode  de 
distribution  positive;  si  ceux  quis'cn  occupent  n'avaient 
encore  de  grands  obstacles  à  surmonter  j  des  doutes  à 
éclaircir,el  des  lacunes  à  remplir,  un  aiTangement 
arbitraire  serait  dès  lors  banni  près  de  la  science. 

Ari'ilé  par  toutes  ces  considérations,  nous  n'hésitons 
pas  à  dire  qu'une  division  rigoureuse  ,  qui  no  serait 
susceptible  d'aucune  exception  dans  le  sujet  qui  noua 
occupe,  est  une  brillante  chimère  qui  doit  être  rangée 
parmi  les  pierres  philosophales  des  mécaniciens  et  des 
alchimistes.  Nous  en  avons  donné  et  nous  en  donne-  ' 
rons  encoi-e  des  preuves. 

Les  joailliers  et  les  amateurs  classent  les  gemmes 
selon  leur  pureté,  leur  rareté  et  la  beauté  de  leurs  cou- 
leurs; il  leur  importe  peu  que  les  principes  constituans 
dont  le  diamant  est  formé  brûlent,  et  qu'on  l'assimile 
«ux  corps  inflammables;  il  sera  toujours  pour  eux  la 


Ituédatan Iodes  pierres.  L'arrangéùent  du  graveur 
rt  relatif  à  son  talent  :  il  prise  les  pierres,  d'abord  par 
)ur degré  de  dureté  ^  leur  jeu,  et  plus  encore  la  liai- 
)n  et  le  moelleux  des  parties  qui  les  composent.  Le 
Âturaliste  fixe  ses  regards  sur  les  caractères  distincti&; 
•  a  plus  de  moyens  de  les  classifier,  arec  quelque  mé- 
hode^  dans  la  généralité  des  objets  qui  forment  ungrand 
iabinetj  j'entends  dire  qu'il  croit  voir  alors  des  rap^ 
)rochemens  plus  insensibles,  et  s'il  était  restreint  à  la 
>artie  que  nous  traitons^  il  aurait  les  mêmes  difficultés 
[ue  nous  éprouvons.  Le  physicien  s'attache  à  remon- 
*r  aux  causes  de  la  formation  des  pierreries  5  l'élec- 
•ricité  positive  ou  négative^  leur  pesanteur  spécifique^ 
eur  résistance  au  feu  ,  les  étincelles  qu'occasionne  le 
•criquet,  ou  celles  qui  n'en  donnent  pas  j  sont  les  bases 
le  ses  arrangemens.  La  classification  du  chimiste  est 
(ondée  sur  les  principes  élémentaires  dont  elles  sont 
composées,  et  leur  rapport  à  telle  ou  telle  substance  5 
Btude  des  plus  importantes  pour  parvenir  à  connaître 
les  principes  qui  eil  coiistituent  principalement  la 
base.  Celle  du  géomètre  porte  sur  un  examen  précis 
de  leurs  dimensions;  il  en  considère  non-seulement  la 
forme  extérieure,  mais  la  structure  interne  et  l'arran- 
gement des  petits  solides  dont  elles  sont  composées.  Il 
est  natiu*el  que,  dans  chaque  science,  on  incline  à  adop-* 
ter  une  méthode  de  distribution  relative  à  ce  qui  est 
de  son  ressort;  ce  sont  des  flambeaux  épars,  dirigés 
pour  envisager  la  nature  sOus  dilférens  points,  et,  dès 
que  leur  clarté  parvient  à  se  réunir,  cette  énergie 
rapide  procure  des  moyens  plus  faciles  et  plus  assurés 
pour  franchir  les  obstacles  de  la  recherche.  Les  lu- 
tnières  eu  général  qui  ont  pour  objet  de  concourir  à  là 


connaissance  complète  des  corps,  méritent  d'être so- 
cueiUiesunaiiimement  sans  distinction  de  prééminei 
aujourd'hui  l'un  fait  un  pas,  demain  un  autres' avance 
et  le  dépasse  par  une  route  difterentei,  de  manière  qne, 
«'il  était  poMÎble  de  faire  l'histoire  des  découvertes, 
on  verrait  que  souvent  ce  qui  leur  a  donné  naissance 
est  un  entrelassement  de  moyens  divers  et  de  circons- 
tances également  singulières,  que  l'homme  de  génie 
saisit  pour  les  subordonner  à  ses  vues;  celui  qui  est 
plus  adroit  et  le  plus  prompt  à  en  faire  l'application 
les  publie  le  premier. 

L'abbé  NoUet,  ce  physicien  qui  était  bien  au-dessus 
de  certains  préjugés,  accordait  les  honneurs  de  sea 
recherches  aux  talens  qui  les  lui  avaient  procures;  en 
eflPet  les  aciences  ont  besoin,  dans  certains  cas,  de 
recourir  aux  arts,  pour  ne  pas  donner  dans  des  mé- 
prises '  particulièrement  sur  les  gemmes  où  les  diffé- 
rences dans  les  variétés  sont  si  insensibles.  Si  l'on  se 
propose  par  exemple  de  faire  des  expériences  sur  le 
rubis,  il  importe  de  s'assurer  quelle  est  l'espèce  sur 
laquelle  on  va  opérer  :  si  c'est  le  rubis  corindon  hyalin 
(  oriental  ),  le  spinelle ,  le  balai  du  Mogol,  ou  le  rubis 
du  Brésil.    Les   joailliers  instruits   et  les    lapidaires 


irplei  !  M.  Achardda  Bor- 
récieussB  )  dit  l'élie  servi  de 
,   ce    qui  noua  purall  bien 


■  Je  me  »»rriiai  d'iiti  peiil  nombre  d'e. 

l'^meraudc    et    de  fhjaclnlLe  onentnb 
diJTicite. 

Le  Bptiielle  de  Wcrocr  ,  à  raïion  du  baut  degré  de  dureU  qn'il  lui 
atlribue ,  démît  ilte  qualiOf  de  l'ubîa  arienlal  j  mail  In  petanleni' 
spjc'iRqtiG  qu'il  lui  j.  Irniivée  le  ramène  un  spinelle  ordinaiti^. 

J'ai  lu  ,  duos  un  tsbleau  camparnlif  d'nn  homme  également  eé- 
\thre  ,  que  l'^aieraude  rijc  le  quartz  on  cristal  de  roche;  ailurù 
<]<»  retl*  picire  n'a  pas  aiiez  de  daielé  pour  le  dompter  >    je  auii 
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iftbiles  sont  les  juges  les  plus  sûrs;  c'est  chez  eux  que 
es  sarans  ont  puisé^  en  France ,  les  connaissances  qui 
eur  ont  fait  distinguer  la  chrysolite  du  péridot ,  le 
prenat  syrien  du  grenat  de  Lybie  ^  le  rubis  naturel 
lu  Brésil  d'avec  la  topaze  brûlée  des  mêmes  contrées. 

Si  l'on  remonte  dans  l'antiquité ,  il  parait  que  nous 
tenons  nos  premières  connaissances  sur  les  pierreries 
de  ceux  qui  les  disposaient  à  la  gravure  qu'on  appelait 
eîloTa poUtores  gemmarum^  et  compositores  ceux  qui 
les  choisissaient  et  les  montaient.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que  Fart  n'ait  frayé  la  route  de  la  science. 

J'adopte  que,  dans  une  minéralogie  complète  ,  cha* 
que  pierre  brute  soit  classée  avec  les  produits  du 
genre  auquel  elle  appartient  :  les  diamans  encroûtés  * 
avec  les  corps  combustibles,  la  malachite  à  c4té  des 
mines  de  cuivi*e,  Fhémalite  près  de  celles  de  fer,  etc.; 
mais  cette  marche  est  impraticable  par  le  fait ,  toutes 
les  fois  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  de  ses  branches.  Dans 

forcé  de  mUnterroger  snr  l^espèce  qa*oii  a  pu  employer  pour  une  pa- 
reiUe  épreuve. 

Il  faudrait  qu^une  sorte  de  fédération  entre  les   sayans  des  diiTé- 
rens  pays  et  les  artistes,  leur  fit  adopter  un  même  nom ,  un  nom  seul 
pour  chaque  substance  ;  j^én  connais  qui  en   portent  quatre  et  même 
cinq  différens.  11  n'est  pas  même  tare  qu'une  description  destinée  à 
fixer  la  nature  d'une  gemme,  ne  se  rapporte  à  une  espèce  différente 
de  celle  dont  il  s'agit.  Il  conviendrait  surtout  qu'une  compagnie  sa- 
vante voulût  prendre  le  soin  de  constater  les  localités  précises  des  pro- 
duits précieux  que  l'on  voudrait  soumettre  aux  expériences  ;  une  ana- 
lise  ne  peut  avoir  de  prix  qu^autant  que  le  corps  primordial  se  trouvé 
parfaitement  désigné.  La  liature  des  pierres,  nous  dit  M.  Fourcroy  ^ 
n'est  encore  qu'entrevue  par  les  procédés  chimiques. 

^  Les  pierreries  la  plupart  dégradées  dans  leurs  chutes,  et  entrât^ 
nées  parles  torreosy  seraient  bien  inutiles,  si  Fart  n'en  relevait  pas  1(5 
Mérite  «tle  prix. 


ce  CM,  le-s  vues  économiqiies  ne  regardant  les  pierre- 
ries précieuses  et  fines  que  sous  le  rapport  de  l'ulililé 
qu'elles  olt'reut  aux  arts  et  au  commerce ,  il  parait  que 
l'arrangement,  pour  la  facilité  même  de  l'étude  ,  doit 
tenir  aux  caractères  copstans  qu'elles  montrentj  lor»^ 
que  le  bel  art  de  la  taiile  en  a  dévoilé  l'intérieur  )  et 
nous  les  présente  avec  le  prestige  séduisant  de  l'éclat. 
Une  semblable  dispositionm'aparu  la  plus  convenablej 
puisqu'elle  marque,  d'une  manii'.re  non  équivoque,  les 
échelons  qui,  de  la  diaphanéilé  parfaite,  mènent  à  l'o- 
pacité absolue.  Les  antiquaires  l'ont  toujours  adoptée* 
comme  une  des  bases  q\ii  devait  leur  servir  à  désigner 
les  espèces  qu'ils  voulaient  décrire  :  cette  méthode 
d'examiner  la  nature  a  aussi  ses  traits  de  lumière;  quel- 
ques exemples  serviront  à  le  prouver. 

Quand  011  a  vu  mille  fois  que  le  diamant  taillé  an- 
nonce une  transparence  décidée,  on  doit  en  conclure 
que  la  diaphanéité  est  un  de  ses  caractères  distindtitsi 
Mais  on  trouve,  dira-t-on,  des  pierres  dont  l'espèce 
est  diaphane,  sans  en  excepter  le  diamant ,  qui  ont  pris 
un  caractèrede  demi-Lraasparenceel  quelquefois  même 
d'opacité?  Il  est  aisé  de  répondre  à  cette  objection  : 
oe  ne  sont  ici  que  des  dégradations  accidentelles  cau' 
seea  dans  ces  coi'ps  transparens  qui  ont  été  plus  ou 
moins  troublés  lors  de  leur  formation,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  le  diamant,  le  cristal,  n'aient  un  caractère 
diaphane. 

Noua  prenijrons  pour  second  exemple  l'agate  la  plus 
belle  que  l'Orient  produise:  celte  substance,  demi-trans- 
parente de  sa  nature,  peut  se  trouver  transhicide,  opa- 
que même.  Dans  ces  diSërens  états,  l'altération  plus 
ou  moins  prononcée  est  encore  un  pur  accident;  mais 
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rooA  ne  verrez  jamais  l'agate ,  quelque  dépuralion 
lu'elle  ait  reçue  de  la  nature,  et  quel  qu'on  soit  le 
MLjs  y  s'éleyer  à  la  transparence;  son  caractère  est  donc 
e  demi-diaphane.  Il  en  est  de  même  de  la  crysoprase 
le  Koseraùths,  qui  est  de  sa  nature  translucide  :  elle 
peut  passer,  par  les  mêmes  causes,  à  l'opacité;  mais  elle 
ne  s'élève  jamais  au  degré  de  demi-transparence  de  la 
belle  agate,  encore  moins  à  la  transparence  du  dia- 
mant et  du  cristal  ;  le  caractère  commun  de  cette  pro- 
duction est  donc  le  translucide. 

Quand  on  a  observé  nombre  et  nombre  de  fois  que 
le  lapis  lazuli,  et  la  variolite  sont  d'une  opacité  absolue, 
on  doit  conclure  que  l'opacité  est  un  cai'actère  inva- 
riable dans  ces  deux  substances. 

Cependant  où  peut  nous  porter  l'exemple  de  TAdu- 
laire  du  Saint^^Gothard^  qui  se  trouve  assez  constam- 
ment sous  un  aspect  demi-  diaphane j^  et  qui  s'élève 
souvent  à  la  transparence ,  quelquefois  descendant  à 
l'opacité  {  ces  différens  passages,  bien  étranges  et  si 
propres  à  étonner ,  montrent  â  l'observateur  constant 
des  degrés  de  rapprochement  assez  distincts  pour 
nous  rendre  raison  de  ce  triple  caractère  ^  et  jeter 
le  plus  grand  jour  dans  le  système  cristallographi- 
que,  en  nous  confirmant  toujours  plus  que  certains 
phénomènes  de  la  nature  sont  liés  par  des  chaînons 
imperceptibles  qui  échappent  souvent  à  nos  regards  et 
à  nos  recherches» 

J^ai  concerté  cet  ouvrage  de  manière  à  me  faire  en- 
tendre des  lecteurs  auxquels  je  le  destine,  avec  le  moins 
de  difficultés  possible.  Je  l'ai  distribué  en  quatre  par- 
ties ;  la  première  traitera  des  pierres  diaphanes  ;  la 
^ecpnde ,  dçs  pierres  demi-transparentes;  la  tropième, 


des  corps  opaques  ;  la  quatiième ,  des  productions  i 
mer  analogues  aux  pierres. 

Après  avoir  décrit  des  pierres  du  premier  ordre,  j'ai 
dû  parler  des  variétés  qu'elles  offrent ,  car  toute  divi- 
sion, pour^ètre  exacte,  doit  établir  une  distinction  réelle 
entre  les  objets  qu'elle  sépare  :  toute  diflérence,  ponr 
être  spécifique,  doit  réunir ,  dans  une  seule  et  même 
espèce,  tous  les  individus  qui  lui  appartiennent  -,  c'est- 
à-dire  tous  ceux  qui  contiennent  les  mêmea  principes, 
qui  sont  semblables  par  leur  tissu  et  leur  dureté,  ou 
qui  ne  diffèrent  que  du  plus  ou  du  moins.  11  m'a  paru 
que  je  devais  parler  ensuite  de  celles  qui,  par  des  appa- 
rences trompeuses ,  portent  souvent  le  nom  des  pierre^ 
de  grand  prix,  quoique  leur  matière  soit  souven-t 
commune;  par  ce  moyeu  j'évite  une  infinité  d'exclu- 
,sions  contraires  à  l'entendement  et  au  besoia  des  ar- 
tistes et  du  commerce. 

Comme  ooiis  n'avons  pas,  dausla  généralitédes  corpq 
précieux,  des  données  fixes  sur  tout  ce  qui  devrait 
constituer  leur  préséance ,  il  a  fallu,  dans  certains  cas, 
par  exemple  sur  l'émeraude ,  consulter  l'opinion  ;  je 
ne  dissimulerai  pas  que  le  siuiple  goût  a  plus  d'une 
fois  présidé  à  mes  distributions,  eô  évitant  toutefois 
des  rapprocha  m  eus  désavoués  par  la  nature.  Du  reste, 
je  me  suis  appliqué  à  tenir  un  exact  équilibre  entre  les 
prétentions  du  naturaliste,  du  physicien  ,  du  chimiste 
et  du  géomètre  :  l'esprit  de  partialité  ne  saurait  man- 
quer d'écarter  de  la  route  du  vrai.  Je  ne  prétends  pas 
de  mon  côté  donner  la  moindre  atteinte  à  la  liberté 
de  ceux  qui  me  liront;  ïl  sera  loisible  à  chacun  de  met- 
tre à  l'ordre  que  j'établis  les  modifications  qu'il  jugei-a 
ppnveoables,  et  d'assigner  uu  plus  liaut  ou  un  plus 
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*u  rang  ji  telle  gemme  ou  pierre  fine  qu'il  croirait 

levoir  occuper  une  place  diiférenle  :  c'est  ici  un  objet 

/ni  ne  porte  sur  rieu  de  désavantageux  ^  le  goût  pour 

certaines  couleurs  sera  toujoui*s  arbitraire.  La  science 

fa  plus  loin  ;  elle  considère  non-seulement  celles  qui 

lattent  le  vulgaire,  mais  encore  toutes  les  nuances^ 

toutes  les  associations  que  la  nature  offre  bien  plus 

rarement,  ' 

Afin  de  mettre  les  artistes,  et  généralementlescurieux 
de  la  nature,  à  portée  de  tenter  de  nouveaux  essais  pour 
reculer  les  bornes  de  la-  science,  nous  allons  placer 
(8o\23  leurs  yeux  difiPérens  détails  qui  pourront  leur 
foui*nir  des  lumières  et  de  points  de  départ  dans  la 
carrière  où  ils  seront  tentés  de  s'engager.  On  peut  les 
cx>nsidérer  comme  des  pensées  détachées  qui  seront 
peut-être  de  quelques  secours  dans  le  projet  d'un  sys- 
tème suivi. 

Les  pierres  précieuses  ont  des  formes  variées ,  des 
propriétés  constantes^  et  des  couleurs  différentes. 

Si  les  pierres  étaient  dans  toute  leur  pureté,  elles 
ne  montreraient  pas  de  couleurs  ^  le  rubis ,  la  to- 
paze ,  etc. ,  paraîtraient  d'une  blancheur  absolue.         « 

Il  est  difficile <le  fixer  les  limites  de  la  couleur  prin- 
cipale dé  ces  pierres  ;  peut-on  dire  le  degré  où  la  pre- 
mière nuance  commence,  et  celui  où  la  dernière  finit? 
toutes  ces  teintes  rentrent  les  unes  dans  les  autres. 

Dans  les  pierreis  d'une  grande  diaphanéité,  les  cou- 
leurs que  l'on  croit  y  voir  n'y  existent  pas  toujours  ; 
on  les  doit  souvent  à  leur  taille  qui,  ménagée  avec  in-r 
telllgence  ^  offr^  les  effets  des  différentes  positions  du 
]^risme)  c'est-ài-dire  que  les  lames  brisées  au  moyen  dea 
f!|cettes  que  l'^rt  y  a  fait  nattre ,  ont  la  faculté  ^e  vé^ 
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fléchir  les  différens  rayons,  selon  leur  degré  de  ténuitj 
et  d'obliquité ,  et  donoentnaiBsance  au  jeu  des  diverse 
couleurs  qui  se  confondent  et  se  reproduisent  JaiK^ 
les  directions  variées  qu'occasionne  le  plus  lég»J 
Tnouveinoit ,  conjme  on  le  voit  dan»  le  diamant,  l* 
cristal  de  rpclie,  etc.  Les  belles  couleurs  de  l'iris  do£- 
,  rent  être  moins  attribuées  à  la  taille  qu'à  certaineJ 
désunions  et  aux  différenLes  inclinaisons  des  lames  qiL. 
le  composent, 

Farini  les  pieires  transparentes  qui  ont  des  cpuleurfl 
réelles,  le  grenat  ou  vermeil  de  Bohème  paraît  être 
la  seule  où  la  substance  colorante  ait  complètement  sa- 
turé la  matière  qui  en  fait  la  base,  caractère  qui  a  lieiB. 
également  dans  la  variété  de  Madagascar. 

Il  y  a  des  couleurs  qui  de  leur  nature  sont  plus  ou 
inoins  fixes; leur  fixité  dépend  quelquefois  aussi  de 
la  structure  du  corps  plus  ou  rooins  propre  à  la  con- 
fier v  et. 

Le  corindon  hyalin  ou  rubis,  saphir  et  topaze 
d'Oiient,  étant  composés  de  lames  superposées,  auto- 
risent à  présumer  que  la  matière  colorante  est  d'une 
teinteplus  foncée  dans  les  entrcydeux  que  dansle  corps 
même  des  lames.  En  effet,  si  cette  matière  traverse 
perpendiculairement  les  lames,  on  conçoit  qu'A  la  ren- 
contre de  nouvelles  surfaces,  elle  trouveuneopposition 
h  ses  progrès.  Si  cette  matière  colorante  suit  lalongueur 
des  lames,  elle  doit  nécessairement  s'arrêter  en  plus 
grande  quantité  vers  les  parois:  cette  réflexion  mérite 
d'être  prise  en  considération;  elle  pourrait  engager  à 
faire  des  recherches  pour  constater  la  réalité  du  fait. 

Des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre  occasionnent 
des  teinte;  équivoques  ,  de  fausses  couleuis  qu'un  fey 


idué  détruit  commune  ment  ;  on  eat  au  reste  asacz 
néralement  convaincu  d'attribuer  les  dîlTereu  tes  cou- 
m  des  pierres  à  des  oxides  tels  que  ceux  de  feri  de 
rûme ,  de  nirhcl,  de  manganèse,  enfin  de  l'acide  chro- 
ique,qui  par  d'heureuseacoralîinaîsonacleleurspar- 
a  les  plus  épurées ,  nous  oOrent  le  prestige  raviâsaot 
s  plus  admirables  phénomènes. 
NoBî  avons  dit  que  les  pierres  n'ont  pas  toujoui's 
a  couleurs  immuables  ,  cependant  la  couleur  devient 
luraclÈre,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  do  quantités 
ionies,  puisque  chaque  espèce,  vue  en  masse  ou  eata< 
)asidéralile,nou3représente  sans  doute  le  ton  même 
ion  la  rencontre  fréquemment;  comme  il  y  a  aussi 
»  couleurs  déterminées  qui  ont  constanmient  Ueu 
ins  certains  corps. 

Les  pierres  de  couleurs  différentes,  distribuées  par 
lâches  régulières,  sont  infiniment  rar^s  pai'mî  les 
>rp  diaphanes;  cependant  il  y  a  des  exemples  de  ces 
irtes  de  prodiges  qui  laissent  assez  peu  de  prise  pour 
1  assigner  les  causes. 

La  nature  paraît  se  montrer  bien  plus  à  découvert 
ans  les  pierres  du  second  ordre:  il  arrive  assez  aou- 
ent  de  reconnaître  que  la  base  de  certaines  pierres  est 
'UD6  espèce  déterminée,  tandis  que  le  milieu  et  la 
snunet  paraissent  annoncer  une  substance  assez  dif- 
h'entc.  Il  est  aisé  d'en  rendre  taison,  si  l'on  fait  at- 
ention  que  dans  les  écoulemens  dont  se  forment  les, 
orps  pierreux  concrétionnés,  les  particules  grossières 
ont  les  premières  à  s'arrêter,et  les  plus  fines  se  portent 
dus  loin  ;  si  elles  sont  entraînées  dans  une  cavité  qui 
enr  sert  de  moule,  les  plus  pesantes  occupent  ie  fond 
t\e»  plus  déliées  le  dessus:  de  U  vient  qu'une  m^e 


pierre  présente  quelquefois  le  double  phénomène  de 
la  demi- transparence  et  de  l'opaciLé,  et  par  là  mèm^ 
les  nuances  intertnédiaiies  qu'on  nomme  forlemeul 
ou  faiblement  translucides. 

Un  mélange  de  diffûrentes  matières  dans  une  pierrw 
n'a  pu  avoir  lieu  que  dan»  le  temps  de  sa  concréUoj 
mÉme,  et  rien  ne  peut  changer  son  arrangement  prï-ri- 
niitif.  Dès  lors  on  ne  saurait  souscrire  à  l'opinion  dea 
anciens  qui  supposaient ,  au  rapport  de  Théopliraste, 
qu'on  avait  trouvé,  dans  l'île  de  Cypre,  une  pierre  dont 
la  moitié  était  émeraude  et  l'autre  de  jaspe  qui  n'avait 
pas  encoi-e  changé.  Cette  prétendue  émeraude  n'était 
dans  le  fait  que  la  partie  la  plus  épurée  du  jaspe  même, 
et  l'on  se  garderait  bien  de  nos  jours  de  donner  dans 
des  idées  aussi  fausses. 

C'est  dans  les  montagnes  en  général  qui  ont  été  les 
plus  exposées  à  l'action  des  causes  tant  extérieures 
qu'intérieures,  et  dans  les  cavités desrocliers,qu'il  s'est 
formé  des  sublimations  et  des  transformations  de  toute 
espèce.  Les  fenx  souterrains,  la  lumière,  les  agens  chi- 
miques contenus  dans  l'atmosphère,  le  calorique  en&n, 
sous  quelque  forme  qu'on  le  considère,  l'activité  des 
sels  peu  connus,  des  liquides  tels  que  l'eau,  qui  ont  des 
principes  variés,  et  qui  entrent  en  qualîLc  de  principe 
dans  la  combinaison  d'une  infinité  de  corps,  ont  con- 
couru à  donner  naissance  aux  différenLes  pierres  au 
moyen  d'un  très-petit  nombre  de  terres.  Tous  ceux 
qui  visitent  les  mines  savent  que  les  roches  ,  mfime  les 
plus  compacteSjOnt  des  jours,  des  cavités  dans  leur  in- 
térieiu-  qui  sont  intimement  pénétrées  d'humidité; 
le  fluide  qui  produit  cette  humidité  absolument  néces- 
saire à  l'etnpilteraent  de  la  substance  pierreuse,  n'est 


sua    LES    OEMUES.  IQ 

srtainement  pas  de  l'eau  pure  ;  c'est  un  agent  plus  ou 
loins  composé  que  Fanalise  n'a  pu  définir  encore  et 
ni  concourt  à  opérer  toutes  les  agrégations ,  toutes  les 
ristallisations,  tous  les  travaux  de  la  nature  dans  le 
^e  minéral  *.   Il  parait  donc  évident  que  des  par- 
icules  disséminées  dans  le  fluide  dont  nous  venons  de 
parler,  ayant  pu  être  combinées  d'une  infinité  de  ma- 
tières, deviennent  solides  à  mesure  que  le  calorique 
dilate  l'eau.  Il  suit  de  ce  principe  que  les  parties  simi- 
laires ont  entre  elles  une  tendance  à  se  rapprocher  par 
la  force  des  afiinités  ;  mais  nous  ne  savons  pas  comment 
le  principe  du  feù  que  nous  voyons  par  le  choc  de  l'a- 
cier, peut  être  entièrement  combiné  dans  les  corps 
pierreux  sans  présenter  aucun  de  ces  phénomènes  qui 
l'annoncent;  nous  sommes  réduits  sans  le  comprendre 
à  reconnaître  qu'il  s'y  trouve  en  très-grande  quantité 
dans  un  état  d'inaction,  dont  il  ne  nous  est  guère  pos- 
sible de  nous  rendre  raison  *. 

'  L^état  actuel  de  la  science  chimique ,  pour  la  classe  des  pierres  , 
admet  :  qu^il  eu  est  plusieurs ,  où  Panalise  a  démontré  la  présence  d'un 
acide  combiné  avec  une  terre 5  il  en  est  d'autres,  telles  que  Téme- 
raude,  la  topaze,  le  grenat,  la  tourmaline,  etc.,  qui  n'ont  offert  que 
des  terres  combinées  entre  elles ,  et  quelquefois  aTec  un  alcali. 

^  M.  J.-B.  Pajouls  nous  dit,  dans  sa  Minéralogie  à  l'usage  des  gens 
du  monde  ,  page  222,  «  Que  l'étincelle,  que  le  briquet,  ou  un  morceau 
}>  de  fer  fait  jaillir,  est  dae  ai^  choc  que  ce  fer  éprouve  contre  les  bords 
«angnlemde  la  pierre;  ce  cboc  ,  dit-il,  en  détachant  des  parties  très- 
»  menues,  du  métal ,  les  fait  entrer  en  combustion  :  ainsi  c'est  réelle* 
»  meut  le  briquet  et  non  la  pierre  que  l'on  bat  pour  avoir  du  feu.  » 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  cet  auteur,  par  la  raison  que. l'on 
obtient  des  élincellcs par  le  choc  de  deux  morceaux  de  quartz,  ou  de 
porcelaine  ,  que  l'un  d'eux  éprouve  contre  l'autre  ^  je  pense  que  ces 
étincelles  enflamment  les  parties  très-menues  qui  se  détachent  du  mé- 
tal par  le  choe,  ce  qid  en  augmente  le  volume  et  nous  procui'e  du 
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piussance  du  flnide  acjueirx,  celle  de  la  matièred 
feu ,  ou  du  moins  une  de  ses  pi'opriétés  cachées,  quel- 
qu'activea  qu'elles  soient,  sont  subordonnées  à  la  nature 
do  chaque  substance  sur  laquelle  elles  agissent.  Lo  dia- 
mant et  le  jais,  par  exemple,  qui  sont  des  corps  in- 
flammables, onttine  tendance  à  rejeter  l'humidité;  le 
fluide  a  pu  ébablir  une  circulation,  être  confondu 
dans  un  bouleversement  avec  les  corps  graset  onctueux,  ' 
faire  changer  de  place  aux  élémens  de  la  matière,  et 
les  entraîner  même ,  sans  néanmoins  parvenir  à  s'y  unir 
d'une  manière  fixe. 

On  est  autorisé  à  conjecturer  que  nombre  de  corps 
pierreux,  nommément  les  cristaux,  ent  été  saturés  par 
une  plus  grande  quantité  de  fluides  aqueux.  L'air  at- 
mosphérique-de  l'intérieur  des  montagnes  glaciales  con- 
tenant des  émanations  bien  plus  abondantes  et  d'une 
toute  autre  nature  ,  il  a'est  pas  étonnant  que  les  pro- 
ductions qu'on  y  rencontre  aient  un  caractère  parti- 
culier. 

Le  froid ,  dans  quelque  degré  qu'on  le  suppose , 
n'est  jamais  un  obstacle  à  la  cristallisation  et  à  l'agré- 
gation des  substances  qui  en  sont  susceptibles.  Les  faux 
diamans  que  l'on  trouve  le  long  du  rivage  de  la  nou- 
Telle  Z«mble,  située  près  le  pôle  Arctique,  les  cristaux, 
les  agates  et  les  granits  qu'on  rencontre  dans  la  Nor- 
wège ,  sont  une  preuve  qu'il  peui  se  former  du  moins 
des  pierres  fines ,  sous  quelque  climat  que  ce  soit. 
Quoique  la  transparence  des  pierres  soit  principa- 

tan;  car,  lans  celle  combuation  ,  je    ne   crois  p.iB  que  tes  étincelle» 
prodaites par  des  corp»  [lieireiii  miem  aiie»  énurgiqties  puur  alunier 
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rla  pureté  de  la  matière  duut  clléS  aonb 
imposées,  elledoitrigomeusement^lre  attribuée  en 
partie  aux  effets  de  la  oriatallisatioa  qui  tend  commu- 
nément à  rassembler  les  particules  analogue»  et  simi- 
laires dans  un  ordre  qui  favorise  leur  limpidité  :  telles 
JOnt  les  lois  de  la  nature  sur  les  atomes  pierreux  qui 
ont  été  précipités  au  milieu  d'un  lluide  où  ils  étaient 
tenus  eu  dissolution  ;  mais  comme  le  mouvement,  le 
repos,  le  temps,  l'espace  et  lu  disposition  locale  inOuent 
nécessairement  sur  l'arrangement  symétrique  des  mo- 
lécules cristallines,  il  doit  arriver  ,  soît  pai'  la  nature 
des  élémens  de  la  matière,  soit  par  celle  des  circons- 
tances ,  que  la  cristallisation  varie  et  reste  souvent 
confuse.   Nous   renvoyons  ceux  qui  voudraient  faire 
une  étude  plus  particulière  à  M.  Haiiy  ■■ 

Si  les  pierreries  du  premier  ordre  ont  un  si  grand 
jHÎx,  c'est  qu'il  est  bien  rare  que  toutes  les  conditions 
requises  pour  conduii'e  la  nature  au  but  de  son  opé- 
ration se  trouvent  réunies.  Souvent ,  dit  M.  Haùy  , 
gênée  par  des  causes  pertuzbatrlces,  elle  laisse  son  ou- 
vrage imparfait:  ici  des  substances  impures  troublent 
l'éclat  et  empêchent  l'expansion  de  la  couleur;  lA, 
elles  dérangent  la  symétrie  des  formes;  ailleurs,  elles 
donnent  atteinte  à  la  dureté. 

Nous  n'avons  que  de  simples  conjectures  sur  les  cau- 
ses de  la  dureté  spécifique  des  pierres  ;  la  raison  parait 
nous  laisser  entrevoir  qu'elles  la  doivent  en  général  à 
la  nature  des  élém^ens  de  la  matière  et  à  leur  état  de 
combinaison.   On   ne  peut  dire  au  juste   quelle  doit 
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être  la  dispositîoii  des  parlies  intégrantes  îles  corps  , 
pour  qu'ils  aienl  la  plus  grande  dureté;  il  est  seulement 
très-Traisemblable  que  cela  dépend  de  la  position  res- 
pective de  ces  munies  parties  qui  modifient  leurs  ver-  ' 
tus  attractives  et  répulsives,  et  par  conséquent  celte 
force  que  l'on  appelle  alEnité  tient  essentiellement  à 
leur  texture  qui  nous  est  peu  connue. 

Comme  la  dureté  contribue  principalement  et  pres- 
que uniquement  au  bel  éclat  des  pierreries,  qui  en  fait 
un  des  premiers  mérites,  il  est  essentiel  de  e'arrèter 
sur  un  point  aussi  important. 

L'aspect  de  la  couleur  est  souvent,  pour  les  gens  de 
l'art,  l'indice  de  leur  dureté;  elle  ne  l'est  pas  toujours 
dans  toutes. 

n  est  des  cas  où  le  degré  de  dureté  tient  à  la  qualité 
de  la  couleur  j  c'est-à- diie  à  la  combinaison  du  prin- 
cipe qui  la  produit,  comme  nous  verioos  dans  le 
corps  de  l'ouvrage. 

La  dureté  a  ses  degrés  plus  ou  moins  rebelles,  comme 
aussi  la  couleur  a  ses  nuances  différenteSj  quoique 
dans  une  même  espèce  de  pierre. 

II  estessentiel  de  distinguer  plusieurs  sortes  de  résis- 
tance  qu'on  nomme  dureté.  La  première  consiste  dan» 
la  difficulté  qu'on  trouve  à  user  les  pierres ,  quoiqu'il 
soit  aisé  de  les  cliver;  le  diamant  est  dans  ce  cas.  La 
seconde,  dans  la  résistance  qu'elles  opposent  à  leur 
division  ,  quoiqu'on  parvienne  plus  aisément  à  les  en- 
tamer par  l'émeri ,  comme  on  l'éprouve  dans  la  vario- 
lite.  Cette  différence  provient  vraisemblablement  de 
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nt  du  principe  qui  pi 
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l'agrégation  dans  chaque  espèce ,  eJ  comme  ce  principe 
n'est  pas  toujours  le  même  dans  les  gemmes,  leur 
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mctnre  iaterne  rarte  d'une  manière  sensible.  U  e*t  1 
,'connu  que  celln  du  diamant  est  coniposGc  de  petits  1 
uilisla  extrêmement  luiian.'),  minces  ,  étruitemeat  \ 
lialslts  uns  aux  autres,  et  que  celle  de  la  variolite 
il  d'un  granuleux  tenace.  Il  résulte  que  la  dureté  des 
l'ei-res,  relativement  it  leur  division  mécanique  ,  a'eat  , 
luceptibledecomparaiMaque  daiu  ted  varié léi  d'ane  | 
finie  espèce. 

Les  degrés  de  dureté  sont  nombreux  ;  mais  quelque 
'Ousidéi-abtt^qu'ibsoient,  ils  se  réduïscntà  trois prîn- 
::ipatix  qui  août  caractéristiques.  Le  premier,  lorsque 
la  pierre  que  Ton  essaye  éprouve  quelque  déchet  par  ' 

les  dents  d'aue  bonne  lime  d'acier,  ou  par  la  pierre 
ponce,  comme  on  le  remarque  sur  la  turquoiso  et  sur 
l'opale.  Le  second,  lorsqu'elle  ne  peut  être  taillée  que 
par  rémeii,  tels  que  les  grenats,  les  cristaux  de  roclic, 
I«s  agalra  et  les  jaspes  d'Orient;  ces  deux  dernïém, 
lorsqu'elles  nous  Tiennent  de^  contrées  de  l'Allemagne, 
sont TUDcnes parle  gréa.  Le  troisième,  lorsque  la  t^bel- 
lioo  ne  peut  être  domptée  que  par  la  poudre  do  dia- 
mant même. 

Es  rapprochant  tous  les  faits  qui  peurent  donner     ^^Jj 
quelque  antorité  à  no»  conjecturée,  je  Mraîs  porté  &    ^^H 
croire  que  U  longueur  du  tempa  u'ajouto  point  A  la    ^^H 
dureté  ordinaire  des  diSTérens   corps:    le*  groins  de     ^^^ 
nblt  que  l'on  trouTe  quelquefois  dans  le  diamant  noua 
«n  fonmissent  un  exemple;  certainement  il*  y  aoat 
étrangers,  ce  qui  prouve  d'une  part  que  le  oable  est 
pins  ancien  que  cv-lle  gemme .  de  l'auti'e  qu«  sa  texture 
le  rend  împénétrablu;  car  ,  quelqne  subtile  et  déliée 
que  «oit  la  substance  du  diamant,  elle  parait  n'avoir 
rien  «nmnuniqué  au  sable  en  l'enTeloppanl.  Dn  ro»te 
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c'est  ici  un  i'ait  particalier  qu'il  ne  serait  pas  pi-udenfe 
de  généraliser  ;  dilFérens  phénomènes  nous  avertissenfc. 
de  ne  point  trop  appuyer  sur  une  pareille  assertion. 

Dans  l'examen  de  la  dureté  des  pierres ,  la  meule  ou 
rouQ  du  lapidaire  sert  de  touche  aux  essais ,  et  la  pres- 
sion de  la  main  calcule  leur  résiatance;  j'ayoue  que 
pour  apprécier  ainsi  la  résistance ,  il  faut  Être  dous 
d'un  tact  bien  délicat  et  d'une  habitude  infiniment 
exercée.  Pour  obvier  aux  inconvéuiens  do  cette  mé- 
thode peu  sûre.  M,  Guettard  proposa  de  substituer  un 
poidsdétei-minéà  l'usagede  la  main,  et,  dans  un  temps 
donné,  de  fixer  ainsi  les  degi-és  de  dureté  des  diiîë- 
rentes  pierres;  l'usage  du  poids  était  déjà  connu  pour 
ie  diamant,  sans  qu'on  pensdt  à  en  faire  une  applica- 
tion de  calcul.  Pour  réussir  à  mettre  en  exécution, arec 
la  plus  grande  exactitude ,  la  pensée  de  cet  académi- 
cien, il  faut  nécessairement  opérer  de  la  manière  sui- 
Tante  : 

l'Lespierresdont  oQveut  faire  essai  doivent  avoir 
la  même  surface ,  et  si  elles  ne  l'avaient  pas  il  convient 
de  la  leur  donner  avec  jusLesae. 

3*  On  doit  avoir  soin  de  peser  séparément  toutes 
les  pierres ,  en  faisant  sur  les  poignées  où  elles  doivent 
ensuite  Être  cimentées ,  un  signe  qui  les  fasse  recon- 
naître. 

5°  Il  faut  nécessairement  au  moins  deux  moulina, 
l'un  pourles  pierres  diaphanes  orientales,  dites  corin- 
dons hyalins,  et  l'autre  pour  celles  qui  sont  moios 
dures.  11  convient  qu'à  chaque  expérience  les  roues 
soient  rehochées  et  regarnies  d'un  poidi  égal,  soit  d'éme- 
ri,  soit  de  poudre  de  diamant,  etc. 

4"  Les  difiërentes  pierres  à  l'épreuve  doivent  être 
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e  égale  distaace  du  centre  de  rotation,  et 
i  l'on  veut  avoir  des  i-é^ultata  très-précis,  on  ne  devra 
>3a  en  mettre,  dans  le  même  temps,  au  delà  de  deux  sur 
a  roue. 
5*  La  mesure  du  temps  que  l'on  donnerait  li  l'expé- 
"iencedechaque  pierre,  comme  l'avait  îmaginéM.  Guet- 
tard,  pourrait  être  fautive,  car  on  peut  aller  plus  ou 
moins  vite  dansun  inême  temps  donné;  il  est  préféi'able 
de  se  régler  par  un  même  nombre  de  tours  de  la  grande 
ixrae  motrice. 

6'  DÈS  qu'on  aura  reconnu  la  mesure  du  temps  qu'il 
faut  pour  user  deux  surfaces  d'une  même  étendue , 
avec  un  poids  égal ,  on  pourra  mettre  alors  un  poids 
majeur  sur  la  pierre  plus  dure,  et  quand  on  aura 
trouvé  celui  qui  convient  par  rapport  à  un  môme 
temps  donné,  on  dira  telle  pierre  est  plus  dure  que  telle 
autre  de  tant. 

La  comparaison  des  corindons  hyalins  entre  eux  , 
c'est-i-dire  le  rubis,  le  saphir  et  la  topaze  d'Orient,  doit 
se  faire  d'abord  séparément,  et  l'on  peut  employer,  si 
on  le  veut,  de  la  poudre  de  diamant;  mais  pour  établir 
des  rapports  do  ceux-ci  avec  les  autres  pierres ,  il  faut 
les  peaer  avec  la  plus  grande  précision,  et  répéter  1^ 
expériences  en  employant  pour  tontes  un  agent  com- 
mun tel  que  l'émeri. 

Les  essais  faits,  il  sera  facile  de  reconnaître  ceux 
qui  auront  siibi  plus  ou  moins  de  déchet.  Dans  cette 
recherche ,  il  n'est  plus  question  de  distinction  entre 
les  pierres  d'Orient  et  d'Ocident,  la  balance  sera  le 
juge  de  leur  primauté,  quel  que  soit  le  pays  de  leur 
origine.  Une  table  des  rapports  ,  que  des  circonstances 
ne  m'ont  pas  permis  d'établir ,  ferait  connaître  dans 
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quetle  proportion  sont  la  résistance  des  différentes 
pierres:  on  verrait  le  rubis,  balais  du  Mogol,  céder 
en  dureté  à  plnsieiirs  pierres  d'Occident,  et  occuper 
une  place  très-éloignée  du  rubis  connu  dans  le  cozn- 
nierce  sous  le  nom  d'oriental ,  quoique  l'un  et  l'antre 
nous  viennent  du  ni^me  pays.  On  ne  serait  pas  moins 
étonné  de  voir  qne  certains  jaspes  de  l'Egypte  sont 
ïDoins  rebelles  que  quelques  pierres  d'Europe,nommé- 
mentlesvariolites;  enfin  que  l'émeraude  du  Pérou  cède 
en  dureté  même  aux  cristaux  de  roche  de  différentes 
minières  des  Hautes-Alpes.  Je  serais  probablement 
parvenu  idonner  de  plus  grands  détails  dans  cette  par- 
tie, si  les  temps  d'agitation  où  nous  avons  passé  n'a- 
vaient pas  contrarié  mes  premiers  efforts.  ' 

Le  sonde  cerlaiaes  cristallisations  offre  un  caractèrt 
distinctif;  onpeut  juger,  jusqu'Auiï  certain  point, par 
le  ton  plus  ou  moins  sonore  des  cristaux  de  rocliebrnts, 
de  leur  dureté  plus  ou  moins  grande  et  de  leur  Ihtipi- 
diilé,  sans  même  les  voir,  en  les  vidant  d'un  sac  dar^ttù 
autre.  ■  '  '"'• 

Le  toucher  peut  servir  pour  distinguer  le  coriiidoft 
hyalin  ou  pierre  d'Oiicnt,  des  corps  moins  durs  et 
moins  précieux.  Avant  de  porter  mes  regards  sttr  la 
gemme  ,  je  la  fais  glisser  un  instant  entre  les  doigts,  et 
j'établis  un  premier  jugement  par  la  manière  dont  ces 
corps,  sans  être  gras,  clierchent  à  s'échapper;  le  poids 
le  plus  grand  de  ces  pierres,  que  l'on  estime  d'abord 
À  la  main,  ajoute  au  moyen  que  nous  venons  d'indi- 
quer pour  les  déGnir.  J'ai  été  dans  le  cas  de  décider  au 
simple  tact ,  qu'une  prétendue  pierre  orientale,  dobt 
l'éclat  avait  d'abord  séduit  un  homme  de  l'art,  était 
une  production  bien  inférieure;  on  n'ignore  pas  que 
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le  tact  aeul  opère  souvent  des  prodiges  dans  la  dislinc' 
tion  des  objets. 

En  liistoire  naturelle,  les  hommes  de  génie  s'élèTent 
\  la  hauteur  des  circonstances,  si,  à  quelque  fortune, 
au  courage  et  à  la  fermeté ,  ils  réunissent  les  appuis  né- 
cessaires. L'immensité  de  leur  objet  qui  tient  au  sys- 
tème général  delà  nature  ne  les  arrête  point,  et  leur 
fait  même  courir  bien  des  dangers  ;  l'esprit  des  décou- 
Tcrtes  les  porte  à  la  recherche  et  à  l'observation  avec 
une  sorte  de  prestige  qui  les  excite  toujours  plus  k 
faire  de  nouveaux  pas  dans  une  ai  vaste  carrière. 

Entraîné  d'ailleurs  par  une  multitude  de  phéno- 
mènes,  observés  avec  soîn  ,  et  souvent  revus,  le  mo- 
ment vient  enfin  où  l'utilité  doit   prévaloir  sur  cer- 
considé  ration  s    personnelles  de    crainte  et   de 
!lé,qui  nous  laisseraient  sans  courage;  et  tout  en 
RiâM^^iit  au  mérite  imaginaire  do  se  porter,  par  la 
r  pensée,  vers  le  dernier  degré  d'élévation  des  effets  et 
s  causes  si  difficile  à  atteindre,  on  doit  Être  satisfait 
'  de  ses  découvertes ,  lorsqu'elles  tendent  au  perfection- 
nement des  arts. 

Chaque  âge  a  sa  manière  de  voir:  nous  accumulons 

aujourd'hui  dans  les  cabinets  beaucoup  de  matériaux 

I  singuliers,   purement  consacrés  à  orner  des  tiroirs, 

[Our  ne  bâtir  jamais ,  tandis  que  les  anciens  ne  faisaient 

•■pierreries  qu'à  raison  du  parti  qu'ilspouvaient 

!st  afin  de  rappeler  la  manière  de  procéder 

s  temps ,  que  nous  avons  placé  des  remarques  à  la 

mite  de  la  description  de  chacune  d'elles.  Socrate,dan8 

j   le  genre   de  ses  occupations  {  uous  dit  Anacharsis), 

I  persuadé  que  nous  sommes  faits  plutôt  pour  a^r  que 


I 


rSTOniQUB    SUR 

pour  penser,  s'attacha  moins  à  la  Ihéoiie  qu'à  la  pra- 
tique. 

Ce  n'est  point  par  erreur  que  je  me  suia  borné  k 
n'employer  le  mot  quartz  qu'en  parlant  du  cristal  de 
roche.  Il  est  à  observer  que  les  savans  antiquaires  et  les 
artistes  n'admettent  qu'une  seule  expression-,  que  le 
commerce  des  gemmes,  qui  est  actuellement  de  la  pliis 
haute  importance,  veut  aussi  de  la  brièveté;  qu'en  ajou- 
tant à  la  sardoine,  les  mots  quartz  agate  sardoîne, 
quartz  agate  jaspe ,  etc.,  ceux  do  quartz  resinite 
opalin  à  l'opale ,  quartz  resinite  girasol ,  etc. ,  enfin 
ceux  de  quartz  hyalin  jaune  i  la  topaze  occidentale, 
quartz  hyalin  bleu  ou  saphir  occidental ,  etc.  ,  on 
suit  k  la  vérité  le  système  actuel  de  la  science  uiinéra- 
logique,  qui  aura  eu  ses  raisons  pour  l'établir;  mais, 
dans  ce  monient,ceux  pour  qui  j'écris  ne  l'adopteraient 
pas. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


DES  PIEBBES  TBANSPABENTES. 


DU  DIAMANT. 

Ls  diamant ,  la  plus  belle  et  la  pltia  prtfcieuse  de  toute* 
les  pierres ,  n'est  susceptible  d'aucune  comparaison  lians  la 
nature.  Celui  qui  est  de  première  eau,  c'eat-à-dire  de  pre- 
mière qualit(i,  renferme  un  assemblage  de  perfections  :  lim- 
pidité c'iincelantc  ,  nettctij  exacte  ,  poli  incomparable  (  eSet 
de  sa  grande  dureté),  couleurs  accidentelles  de  l'arc-en-ciel , 
reflets  ravissans  qui  frappent  les  yeux  avec  la  vitesse  et  !a 
vivacité  de  l'e'clair  ;  tel»  sont  les  phénomène»  que  pre'sente 
cette  gemme  admirable. 

Le  diamant  possède  ces  sublimes  qualités  à  un  degré  si 
e'minent,  quu,  dan»  tous  les  siècles- et  chez  toutes  les  nations  , 
il  a  ^té  regardé  comme  la  production  par  cïcellence  du  règnu 


miDi!ra];  aussi  a-l- il  toujours  élil  le  signe  h  plus  en  rale^sl 
dans  le  commerce  ,  et  le  premier  comme  le  plus  riche  < 
nement  daus  la  socie'ti!.  La  pureté  de  la  matière  et  la  taUf^ 
doivent  concourir  à  le  rendre  parlait  ;  et  lorsqu'on  est  par* 
venu  à  déployer  toutes  ses  riclicsses ,  il  est  doué  au  plutf 
liaut  degré'  de  la  puissance  re'fractivc,  et  porte  alors  le  non» 
de  pierre  d'ecliaulillou,  qui  signifie  ciicf-d'œuvru  de  la  nature 
et  de  l'art. 

Quoique  les  diamans  soient  commune'iaent  blancs ,  on  en 
voit  de  difierentcs  couleurs.  Les  Français  ont  fait  un  a&sei 
grand  usage  des  diamans  paillcrins ,  lorsque  la  couleur  en 
était  bien  de'cidée; aussi  les  pajait-l-on  à  Paris  mieux  qu'ailleurs. 

Les  diamans   couleur  de  rose  ,  ainsi  que  les  bleus  et  les 
Tcrts,  sont  infiniment  rares,  fort  vccliorclie's  des  amateurs, 
et  ont  un  grand  prix  d'ajTeclion  darfs    le  commerce.  Le  su- 
perbe diamant  bleu  pesant  3G8   grains   1/8,   qui    ^tait  à  la. 
toison  de  la   couronne  ,  fut  estimé   trois  millions  ,  à  cause 
de  sa  grande  beauté  et  de  sa  rarcti.'.  Etant  à  Napics  il  m'en 
fut  montre'  un  couleur   de  rose  par  le  prince  de  la  Riccia, 
qui   pesait   60    graius.     M.   Lorcnlz ,    joaillier    à    Paris,   esl 
propric'tairc  d'un  beau  diamant  noir  qui   vient  de  la  coUeo-      ' 
tion  Dognj-;  un   second  doit  appartenir   au    prince  Lichten-      ' 
tein-M.    lu   comte  Valiclii ,  Polonais  ,   a   une    collection    de      1 
diamans  de  diverses  couleurs,  la  plus  riche    et  ia  pins  éton-     1 
□ante  que  je  connaisse.  Je  ne  fais  pas  mention  des  diamans 
violets  ,  n'e'taut  pas  sur  qu'il  en  existe  j  nous  n'avons  encore 
que  Tavernier  qui  en  ait  parle'.  Au  reste,  il  est  assez  rare 
que  ces    couleurs   soient  bien  prononcées ,  ce   qui  annonce    J 
la  difficulté' qu'elles  ont  à  pcudlrer  dans  celte  substance.  On    I 
conç^oit  dès  tors  qu'un  diamant  d'une  nuance  bien  décidée  a     1 
une  grande  valeur  qui  est  indépendante  du  poids.  ' 

Le  diamant  a  éminemment ,  ainsi  que  l'ambre  et  le  jayet , 
la  propriété  d'attirer  ,  après  avoir  clé  frotté ,  la  paille ,  les 
plumes ,  les  feuilles  d'or ,  la  soie  ,  les  poils  ,  etc.  Une  cha- 
leur graduée  lui  donne   la  qualité  phosphorique.  Dès   qa'il 


nmoace  qu'il  le  pénètre  el  le  coupe    dans  loutts  les  direc- 
boaa  qu*on  lui  fait  parcourir  ;    il  est   encore    fort    utile  à 


DU  DUMANT  AU  SORTIR  DE  LA  MINE. 


Le  diaiunDt,  au  sortir  de  la  mine,  es\ 
qui  est  plus  ou  moins  raboteuse  d'ui 
rappelle  ainsi  diamant  brut.  Dans  cet 
une  figure  de'tcrtuiu^e  ;  mais  comme  el 
dans  tous  les  dîamans ,  il  est  à  prL-sum 
diSerence  <lc  combinaison  dans  chaque 


-élu  d'ui 
Le  à  l'ai 


:tat  de  nature  ,  il  a 
e  n'est  pas  constante 
;r  qu'il  y  a  quelque 
par  là 
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]e  plus  grand  inte'rèt  de  prendre  en  consideVatioa  les  formes 
eïtérieures. 

WaJIerius ,  dans  sa  Minéralogie  ,  distingue  trois  espèces 
de  diamani  relativement  à  leur  différente  figure;  i°  le  dia- 
mant octaèdre  en  pointe  ;  il  est  composa  de  deux  pyra- 
mides quadrangulaires  qui  ont  une  base  commune,  ce  que 
M.  Hauy  nomme  octaèdre  re'gulicr;  2'  les  diamans  plats; 
ceuï-GÎ  diffèrent  d'épaisseur  entre  cui ,  et  ne  sont  point 
termin<!s  en  pointe  ainsi  que  l'indique  leur  dénomination; 
5*  les  diamans  cubiques  ;  ce  n'est  pas  qu'ils  aient  la  forme 
d'un  de'  à  jouer  ;  ils  sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils  paraissent  . 
composifs  de  plusieurs  cubes.  Il  paraît  que  les  gens  de 
l'art  trouvent  moins  àe  perfectious  aux  diamans  dodécaèdres. 

Il  n'est  pas  prouve'  que  les  formes  des  diamans  soiebt 
réduites,  aux  trois  que  nous  venons  d'indiquer  d'après  WaU 
lerins ,  et  quand  même  elles  le  seraient ,  chaque  mine  pré- 
sente sans  doute  dos  modifications  dans  ces  mêmes  figures. 
Je  suis  persuade  qu'à  mesure  qu'on  s'ciercera  à  les  connaître, 
on  saura  discerner,  quelque  part  qu'on  se  trouve,  les  mi- 
nières de!  ditfe'i-entes  contrées  d'où  le»  diamans  ont  e'te'  tire's. 
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Elles  offriront  chacune  en  i)articulier  un  caractère  distiuctif 
relativement  à  l'eau ,  la  netteté,  la  teinte  ,  la  dureté  et  les 
autreit  qualite's  qui  ilL^cideut  ùa  merile  ilu  diamant,  abs- 
traction laite,  s'iinteud,  des  causes  accidentelles  qui  peuvent 
apporter  des  variations, 

Nous  avons  de  grandes  obligations  au  savant  et  modeste 
Haiiy,  nonitnénient  pour  !e3  découvertes  importantes  qu'il 
a  faites  sur  la  structure  interne  du  diamant.  Cet  habile  géo- 
mètre ,  d'une  sSabililé  qui  ajoute  s'il  se  peut  à  son  mérite 
et  à  qui  je  suis  redevable  des  lumières  que  j'ai  puisccs  dana 
Newton ,  a  remarquiE  que  les  dianans  difièrent  non-seule- 
ment par  leur  forme  extérieure  ,  mais  qu'ib  présentent  en- 
core des  variétés  dans  leur  texture  intérieure;  que  celle-ci 
est  formée  par  des  lames  parallèles  qu'on  parvient  à  séparer 
par  le  clivage ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  ce  qui  lui  fait 
présumer  que  les  molécules  intégrantes  de  ce  minéral  sont 
des  tétraèdres  réguliers.  U  observe  que  le  diamant  prend  à 
Veitéricur  la  forme  d'un  octaèdre  assez  exact;  mais  dont 
les  (aces  .naturelles  sont  très-souvent  bombées.  On  trouver» 
sur  ce  sujet  <le3  détails  irès-curicux  et  très-intéressans  dans 
Touvrage  de  cet  auteur  intitulé  :  Théorie  sur  la  structure 
des  cristaux  ,  et  dans  son  Tracté  de  Minéralogie. 

Les  diainona  de  Gani  ou  coulour  sont  communément  oc- 
taèdres ,  et  ceuï  de  Malaca  cubiques  ;  on  pourrait  partir  de 
ce  point  pour  en  examiner  la  nature  ,  le  tissu  et  la  croûte  , 
en  prenant  pour  base  ce  que  chaque  variété  montre  au 
mo^en  de  l'art.  Je  ne  crois  pas  qu'on  se  soit  occupé  jusqu'ici 
k  examiner  si  la  diversité  des  formes  indique  des  diflerencca 
dans  la  dureté  du  diamant.  Il  doit  sans  doute  s'j-  en  trouver 
une,  et,  quelque  légère  qu'elle  puisse  être,  elle  ne  saurait 
manquer  de  se  déceler  par  l'action  de  la  meule.  On  rccon- 
omtra  que  la  teinte  et  la  limpidité  sont ,  en  quelque  sorte  , 
invariables  dans  la  même  mine,  et  qu'elle  change  commu- 
nément d'un  filon  à  l'autre. 

Le  seul  moyen    d'étendre  nos  connaissances  à  cet    égard 
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•erait  de  dous  procurer  des  diamans  bruts  fidèlement  dési- 
gnés ,  et  de  les  étudier  avec  soin.  Si  l'expérience  m'a  mis 
dans  le  cas  de  dire,  sans  craindre  de  me  tromper  à  l'inspec- 
tion des  formes  et  des  teintes ,  qu'un  tel  cristal  a  été  tiré 
de  la  Gardette ,  de  Maronne  ,  des  Fraus ,  etc. ,  pourquoi  ne 
parviendrait-on  pas  au  même  but  par  une  application  cons- 
tante sur  la  cro&tc  et  la  forme  de  tous  les  genres  de  pierres 
de  rOrieiit  ? 

En  attendant  de  nouvelles  lumières  sur  un  sujet  aussi 
intéressant ,  j'indique  les  observations  que  j'ai  faites  ;  elles 
peuvent  conduire  à  de  plus  grands  résultats.  Le  brut  du 
diamant  qui  tire  sur  le  blanc  de  lait  donne  à  la  taille  la 
teinte  céleste  qui  est  la  moins  estimée  ^  celle  d'un  jaune 
paille  donne  le  blanc  de  seconde  eau  ;  celle  d'un  vert  léger 
donne  le  blanc  de  première  eau  ;  le  jaune  d'or,  le  paillerin; 
le  rouge  de  laque ,  le  rose  ;  le  gris  d'ardoise  foncé  ,  le  bleu  ; 
le  roussâtre  délavé ,  le  brun.  En  général ,  on  ne  peut  que 
conjecturer  bien  favorablement  des  bruts  quand  ils  sont  yï& 
de  leur  nature. 

Pour  reconnaître  le  degré  de  perfection  des  diamans  bruts , 
les  Orientaux  font  un  trou  en  carré  dans  un  mur  :  la  nuit 
est  le  temps  de  leurs  observations;  ils  placent  au  fond  du 
trou  une  lampe  avec  une  forte  mèche  ,  et  passent  en  revue 
leurs  pierreries  à  travers  la  lumière;  ils  parviennent  par-là 
à  apprécier  leur  intérieur. 

Il  est  impossible  ,  nous  dit  Tavernier ,  de  reconnaître  l'eau 
que  l'on  nomme  céleste ,  tandis  que  la  pierre  est  brute  } 
mais ,  pour  peu  qu'elle  soit  découverte  sur  les  moulins  , 
le  moyen  infaillible  pour  en  bien  juger  est  de  la  porter  sous 
un  arbre  touffu;  à  l'ombre  de  la  verdure  on  découvre 
aisément  si  elle  tient  du  bleu. 

Le  moyen   employé  par  les  peuples  de    l'Orient   ne  sert 

que  pour  les  pierres  brutes ,  ce  qui  n'est  pas  souvent  notre 

cas.  Eln  Europe ,  on  a  im  appareil  à  sa  disposition  :  c'est  par 

■  l'expiration ,  c'est-à  dire  en  portant  la  vapeur  de  l'haleine 
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ir  le  diamant  taille,  que  l'on  jiarvient  à  du'couvri 
rulcment  son  degrc  de  blancheur  ,  mais  tVspèco  âc 
»r  laquelle  il  tire. 

Dureic  des  Di 


De  tous  les  corps  connus,  il  c'en  est  aucun  dont  la  du- 
reté soit  comparable  à  celle  du  diamant  ,  quoiqu'il  ne  SOit 
pas  la  plus  pesante  des  pierres  ;  aucun  frottement  étranger 
ne  saurait  l'entamer  ,  et  il  raie  luï-mline  tous  tes  autres  mïn^ 
raui;  du  reste  ,  comme  tes  ressources  de  la  mécanique  n'ont 
point  de  terme ,  on  parvient  à  briser  le  diamant  au  mojeen 
d'un  fort  liîvier  ou  d'un  e'teau  d'une  force  extraordinaire. 
Celte  inaltiirabilitc  si  difficile  à  surmonter  ,  à  laquelle  le» 
anciens  ne  connaissaient  point  de  bomea  ,  lui  fit  donner  le 
nom  A'jidamas  j  qui  signifie  indomptable.  Il  peut  être  per- 
mis de  remarquer  que  notre  nom  de  diamant  signifie  tout 
le  contraire  ;  ceux  qui  t'ont  introduit  ne  connaissaient  pas 
l'usage  de  l'a  privatif  des  Grecs  et  des  Latins. 

Si  les  diamans  sont  plus  durs  que  toutes  les   espèces  de 
corps ,  ils   lie  le   sont  pas   tous    au   même    degré'  ;   cent  qui 
Opposent  le  plus    de  re'sisXancc  ont  la  couleur  ^u  vinaigre 
rouge,  c'est  l'cs]>èce  dont  se  servent  les  vitriersj  et,  quand 
ils  sont  nou^s  ou  pelotonnas  de  tour  nature,  ils  leur  font  un 
bien  plus    grand  usage.    Le  diamant  brun   lient    le  second 
rang  eu  durcti^  ;  celui  qui  est  très-blanc  diflêrc  à  peine  du    | 
brun,  l'un  et  l'autre  sont  fort  rebelles  à  la  meule  ;  tous  les  , 
autres  se  domptent  un  peu  plus    ais(!m'?nt  et  ont  plus  de 
pesanteur  a  volume  t-'gal.  Parmi  les  observations  que  j'ai  eu 
occasion  de  faire  ,  il  en    est   une  qui  doit  fixer  l'attention 
du  lecteur  ,  c'est  que  te    diamant  d'un  Ion  vinaigre  rouge 
eitle  plus  dur,  et  que  le  cristal   teint  de    la  même  couleur 
est  précise'ment  dans  le  même  cas;  il  a  une   dureté  qui  sur-    . 
passe  de  beaucoup  cHlc    qui   lui  e't  r.rdin,aire.  Cette    dureté' 
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«  montre  moindre  dans  le  diamant  et  dans  le  cristal  à 
nesure  que  la  couleur  est  plus  foncëc  et  que  le  corps  perd 
le  sa  limpidité.  Or ,  la  teinte  noirâtre  indique  la  présence 
l'une  plus  grande  quantité  de  ptirlics  hétérogènes  qui  6tent 
k  ces  pierres  de  leur  solidité. 

Les  anciens  qui  ont  eu  la  première  connaissance   du  dia- 
mant, le  croyaient  si  peu  susceptible  d'être  attaqué  par  Fac- 
tion du  feu  ,  qu'au  rapport  de  Pline ,  ils  pensaient  que  cet 
élément  ne  réchauffait  pas  même  ;  les   chimistes    modernes 
ont  fait  voir  qu'il  brûlait  et  qu'il  se   réduisait  à  rien.   Les 
joailliers  ont  douté  de  la  réalité  de  ces  belles  expériences ,  et 
leur  doute    était  fondé   sur  un  point  curieux  ;  ils  savaient 
qu'une  flamme  à  nu ,  quoique  de   longue  durée ,   ne  peut 
que  dépolir  le  diamant;  ils  savaient  aussi    qu'ils  pouvaieA 
l'exposer  impunément  à  l'action  du  feu  de  fourneau  le  plus 
actif  avec  les  précautions  convenables  ;   la  chose  a  été  bien 
constatée  par  le  fait  que  nous  allons  rapporter.  A  la  vérité, 
dans  la  célèbre  expérience  de  MM.   Darcet  et  Rouelle  ,  un 
diamant  de  M.  Blanc,  joaillier,  fut  entièrement  détruit,  ce 
qui  lui  fît  essuyer  les   plaisanteries  des  savans  qui  étaient 
présens }  il  put  bien  être  confondu ,  mais  il  ne  fut  pas  con- 
vaincu.   M.  Maillard,  son  confrère,  voulant  prendre  la  re- 
vainche  ,  pour  l'honneur  de  son  ami  et  de  son  corps  ,  profita 
de  l'occasion  que  lui  présentèrent  MM.  Lavoisier ,  Macquer 
et  Cadet  ,  qui  entreprirent  d'établir,  par  une  suite  d'expé- 
riences ,  comment  s'opérait    la  destruction  du  diamant.  Il 
exposa  trois  diamans;  après  un  feu   de  quatre  heures  des 
plus  violens  ,  M.  Macquer  se   tint  si   assuré    de  leur  des- 
truction ,  que,  voyant  M.  Maillard  occupé   k  ramasser  les 
cendres  du  fourneau  où  les  diamans  pouvaient  s'être  répan«* 
dus^  si  le  creuset  qui  les  contenait  se  fût  cassé,  ne   craignit 
pas  de  l'inviter  à  faire  ramoner  la  cheminée, et  à  les  chercher 
dans  la  suie,  plutôt  que  dans  la  cendre.  Le  fait  est  qu'après 
une  aussi  forte  épreuve ,  à  l'ouverture  des  creusets ,  les  dia- 
mans furent  retrouvés  parfaitement  conservés  ,  sans  la  moin- 


r  les  pli^sii 


drc  dimiuuiion  de  leur  poids.  Comme  on  voit,  I 
artistes  mérite  d'être  prise  en  considération  p 

L'opposition  des  sentimens  à  cet  e'gard  est  venue  de  ce 
qu'on  a  ignortf  que  le  diamant  n'est  combustible  que  par  l'ïn- 
tervcntion  de  l'ail'.  La  différence  de  ces  deux  re'suUats  vient 
de  ce  que  !e  creuset  où  le  Blanc  rcnferroa  son  diamant  pour 
l'eïpe'rience  ne  put  rc'sîster  au  feu ,  et  que  celui  de  Mail- 
lard se  trouva  probaLIcnicDt  compose  de  particules  qui  eurent 
une  tendance  à  se  concentrer  plutôt  qu'à  se  dilater  ,  et  devint 
par,  là  même  impe'nétrable  à  ce  fluide;  je  ne  vois  pas  qu'oi 
puisse  en  assigner  quel  qu'autre  cause.  Quoi  qu'il  eu  soit,  oo 
peut  iftab|îr  pour  principe  que,  toutes  les  fois  que  les  creuset» 
sont  hermétiquement  clos,  et  qu'il  ne  s'ouvre  pas  de  pores 
durant  l'action  du  ieu  ,  le  diamant  est  inaltérable. 

^cwton,  guide  par  les  seules  lois  de  la  re'fraction ,  avait 
en  quelque  sorte  m.irqutf  d'avance  la  place  du  diamant  par- 
mi les  ;  corps  combustibles.  Si  l'on  suppose  que  les  diffe'rens 
rayons  de  lumière  rencontrent  les  surfaces  do  plusieurs  corps 
diaptiaocs  de  diverse  nature  ,  ils  s'écarteront  plus  ou  moins 
de  leur  première  direction  par  un  effet  des  forces  r^frac- 
tiycs.  Or,  I9  g^omtitrie  fournit  des  moyens  pour  estimer  cea 
forces  et  pour  les  comparer  entre  elles.  Newton,  ayant  si 
cette  comparaison,  relativement  à  un  certain  nombre  de  sub»- 
lapces  (trouva  qu'elles  suivaient  en  ge'ut'ral  le  rapport  de* 
densités.  Il  découvrit  de  plus  que  les  corps  qu'il  appelle 
onctueuï  et  suljureui ,  tels  que  le  camphre ,  l'huile  d'olives,  ' 
le  succin, etc., formaient  une  classe  particulière  dans  laquelle 
les  formes  réfructives  étaient  plus  grandes,  de  manière  qu'elles 
suivaient  aussi  le  rapport  des  densités.  Il  résulterait  de  là 
qu'à  deosilé  e'gale,  un  i^orps  onctueuï  et  sulfureux  aurait 
une  force  refractive  beaucoup  plus  grande  qu'un  corps  t^•ai 
ne  le  serait  pas ,  tel  que  le  cristal  de  roche. 

Le  diamant  est  incombustible,  si  l'air  n'agit  sur  lui;  ledift- 
roant,  la  plus  etiocelante  de  toutes  les  cristallisation:;,  $erait>il 
seulement  une  sorte  d'huilecoaguléCjCommel'a  pensé  Newton? 
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Vw  pareille  opinion  ne  saurait  se  soutenir  d'après  les  ex- 
poriences  de  Bergmann  ;  la  raison  vient  à  l'appui.  Comment 
poaiTait-on  concevoir  qu'une  huile  toute  pure  ,   quelle  que 
poisse  être  sa  combinaison ,   parvînt   à  nous   présenter   les 
phéDomêues  que  nous  offre  Ic^  diamant ,  tels  que  son  exces- 
sive duretd  ,  l'ëclat  qu'il  tient  de   la  nature,  le  poli  incom- 
parable qu'il  reçoit  de  l'art ,  la  vivacité  de  ses  couleurs  et 
sa  grande  densitd  ?  A  la  bonne  heure  ,  qu'un  iluide  onctueux 
inconnu  entre  dans  la  composition  du  diamant  ■  ;  dans  cette 
supposition  ,  ce  fluide  a  pu  ,   par  ses  qualitffs  particulières  , 
servir  de  médium  pour  cimenter   les  ele'mens   dont  il    est 
compose.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  le    degrd  d'inllam- 
mabilité  ne  dëpend  pas  uniquement  de  la  quantitcf  d'huile 
ou  de  soufre   que  contiennent  les  corps  :   celle  du  diamant 
peut  bien  nous  y  faire  reconnaître   la  présence  du  premier  -, 
mais   il  ne  nous  autorise  pas  à  le  lui  attribuer  en  totalitcf. 

Newton  explique  d'une  manière  très-plausible  l'excès  de 
vertu  réfractive  dans  les  corps  qui  renferment  une  grande 
quantité  de  principes  inflammables.  II  remarque  que  les  rayons 
de  lumière  ,  rassemble's  au  foyer  d'une  lentille  ou  d'un  mi- 
roir ardent ,  agissent  très-fortement  sur  les  corps  sulfureux. 
Il  conclut  que  ,  la  re'action  étant  égale  à  l'action,  ces  corps 
doivent  exercer  à  leur  tour  sur  les  rayons  une  force  réfrac- 
tive très-considérable.  Nous  reviendrons  sur  l'inflammabilité 
du  diamant  avant  de  flnir. 

Le  diamant  est  luisant  au  suprême  degré  ^  il  reçoit  un 
poli  éblouissant  sur  toutes  les  faces  que  l'art  de  la  taille  y 
ménage }  la  lumière  qui  le  pénètre  alors  dans  toute  sa  force 
subit  une  décomposition  relative  à  la  nature  unique  de  cette 
substance.  On  y  aperçoit ,  à  une  certaine  profondeur ,  des 
points  lumineux  qui  se  déplacent  et  se  succèdent  au  moindre 

■  Le  diamant  n^cst  pas  non  plus  une  eau  pure  solidifiée ,  le»  der- 
nières expériences  indiquent  que  la  base  de  sa  substance  est  le  carbone: 
on  n'est  pas  bien  assuré  encore  s'il  est  pur    ou  combiné  avec  roxigcue» 
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vetnent.  Ces  points  ,  qui  sa  nioutrciiL  comme  aulatil  de 
peliU  soleils,  prtîsenteiit  par  cela  même  un  spectacle  vraimenl 
jCnrieux  ,  d'autant  plus  essenliel  qu'il  peut  servir  de  r(.'gula-  i 
leur  pour  perfectionner  les  difliîrentes  tailles ,  dans  la  de'ter- 
mination  du  nombre  do  Jacettes  que  leur  diamètre  exige ,  et 
les  degrt's  d'inclinaison  qu'il  importe  de  leur  donner.  En  con- 
te'queuce  je  trois  servir  utilement  les  artistes  en  leur  faisant 
connaître  lamanière  qui  me  conduisit,  il  y  a  quelques  années, 
à  la  de'couverle  de  ces  points  lumineux.  Je  me  plaçai  sous  le 
jour  d'une  haute  coupole ,  j'examinai  et  comparai ,  avec  soin, 
un  diamant  et  un  cristal  de  même  taille,  l'un  et  l'autre  montes, 
et  j'observai  ce  qui  suit: 

Dans  le  diamant,  les  points  lumineux  paraissaient  irises,  mi* 
géant  dans  uu  fond  obscur  qui  contriLuait  à  leur  ifclat  ; 

Dans  le  cristal ,  ces  luèrnes  points  e'galement  e'clatam  ,9<Hit 
d'un  blanc  sans  iris  et  n'offrent  qu'un  bleu  céleste  assez  léger  « 
mais  fort  agréable. 

La  dilTerence  de  ces  deux  ciTets  tient  comme  ou  le  voit,  de 
la  nature  des  deux  corps. 

Défauts  ordinaires  des  DU 


Parmi  les  défauts  nombreux  auxquels  les  diamans  sont  su- 
jets,  on  en  distingue  quatre  principaux. 

Le  premier ,  lorsqu'ils  ont  des  taches  ou  lorsqu'ils  sont  salis 
par  des  corps  hétérogènes  tels  que  des  grains  de  sable.  Par  les 
mots  de  givre  ,  de  gerçure  et  de  glace ,  on  a  cherche'  à  dis- 
tinguer en  quelque  sorte  l'e'Ietidue  de  ces  différens  défauts  ; 
les  glaces  proviennent  d'un  manque  de  continuité'  et  d'un 
vide  entre  les  lames  dont  le  diamant  est  compose'.  Il  est  à  re- 
marquer qu'un  bien  léger  défaut  vers  le  centre  de  ta  pierre  lui 
est  bien  plus  préjudiciable  qu'un  plus  grand  qui  ferait  sur  ses 

Lesecond  comprend  toute  fausse  couleur,  surtout  la  laiteuse. 
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etea  gênerai  toute  teinte  qui  serait  indëtermine'c  :  dans  le  pre- 
mier cas ,  rimperfection  est  notable ,  les  autres  sont  plus  ou 
moins  toMrables.  On  appelle  diamans  ayant  de  la  couleur,  ceux 
qai  ont  un  soupçon  de  jaune }  on  les  nomme  diamans  colores, 
(ièsqn'ils  montrent  le  ton  brun,  ou  im  faux  jaune  ;  ces  derniers 
ont  beaucoup  moins  de  valeur. 

Le  troisième  regarde  les  diamans  d'Orient ,  qui  ont,  de  leur 
nature,  plus  que  tous  les  autres,  des  nœuds  pelotonnes,  souvent 
par  la  réunion  de  plusieurs  cristaux  qui  en  rendent  le  travail 
très-long  et  très-diHIcile ,  ce  qui  fait  que  les  Hollandais  les 
nomment  pierres  du  Diable. 

Le  quatrième  de'faut  est  relatif  à  la  taille  ,  qui  peut  être  irrë- 
gulière  et  manquer  des  justes  proportions  ,  ce  qu'on  parvient 
â  corriger  à  volonté  ;  les  de'fauts  de  conformation  peuvent  tou- 
jours être  rectifiés  par  rbabileté  du  diamantaire. 

Endroits  ou  l'on  trouve  les  Diamans  d*  Orient, 

On  voit  dans  les  transactions  philosophiques  la  description  de 
plusieurs  mines  de  diamans  de  la  côte  de  Coromandel ,  pré- 
sentée en  1678,4  la  société  royale ,  par  le  grand  maréchal  d'An- 
gleterre ,  qui  avait  parcouru  et  visité  les  mines  qu'il  décrit. 

Ces  mines  sont  près  des  montagnes  qui  s'étendent  depuis  le 
cap  Comoriib^  jusque  dans  le  royaume  de  Bengale  ;  il  y  a  sur 
ces  montagnes  un  peuple  appelé  Hundus  ,  gouverné  par  de  pe- 
tits souverains  qui  portent  le  nom  de  Rayas  ;  ce  peuple  ne  tra- 
vaille qu'à  un  très-petit  nombre  de  mines  et  avec  précaution  , 
de  crainte  d^attirer  les  noirs  qui  se  sont  déjà  emparés  de  la 
plaine. 

Ily  avait,  du  temps  de  ce  voyageur,  25  mines  ouvertes  dans 
le  royaume  de  Golconde  ;  elles  sont  à  Couleur,  Condardilicat , 
Malabar,  BuUepbalen,  Ramiah^  Garem ,  Multampellée ,  Dan- 
nutapellée ,  Wasergerrcs,  Mannemurg,  Langumboot ,  Whoo- 
tor ,  Muddemurg^  celle  de  Melweillée  ,  découverte  en  1670  , 
offre  des  diamans  bruts  aviAnt  une  croûte  blanche  et  raboteuse  , 


mais  devenant  jaunes  à  la  taille 

sont  moins  reclicrclii^s  ;  le  prix  i 

La  mine  de  Ramulconeta  di 

mais  d'une  belle  eau  :  la  croûte 


:n  est  inférieur. 

iRDe  des  diamans  très  petits  , 
en  est  claire,  luisapte  et  d'une 
î  qui  vient  à  l'appui 


couleur  verdâtre  ;  iU  sont  Lien  formes , 
de  ce  que  nous  avons  de'jà  fait  observer. 

Les  mines  de  Banugunapelle'e,  de  Pendekull  ,  de  Mooda- 
warun,  de  Cummemillee ,  de  PaulkuU ,  de  WorkuU  ,  de 
Loogepoleur,  Poolhor,  Ponchelingull ,  Slungarampcul,  Ton- 
tarpaor,  Gundepcll(!e ,  Donee  et  de  Gazerpellee  sont  à  peu  de 
distance  l'une  de  l'autre. 

Tavernier  parle  des  quatre  mines  suivantes  où  il  dit  avoir 
été  !  1°  Colle  dcRaolconde,  dans  la  province  de  Carnatics, 
dépendante  du  roi  de  Vi&apour.  Cette  mine  est  dans  une 
roche  blanche  plus  ou  moins  épaisse  parseme'e  de  sable.  Oa 
en  retire  les  diamnns  a  l'aide  de  fers  crochus  ;  et ,  lorsqu'il  y 
a  embarras  ,  tes  mineurs  sont  contraints  de  casser  le  rocher 
avec  d'énormes  masses  de  fer  ou  des  leviers,  ce  qui  occa- 
sionne souvent  des  glaces  accidentelles  à  ces  corps  qu'on  fîuit 
de  cliver  pour  en  faire  des  roses ,  etc.  Les  diamans  de  cette 
mine  sont  de  la  plus  belle  eau  possible. 

11  ji  a  à  Raolcondc  beaucoup  d'ouvriers  qui  donnent  tin 
preniier  travail  aux  pierres  de  cette  mine  ;  on  paie  un  droit 
de  a  pour  cent  au  souverain  pour  les  diamans  qui  s'exportent 
de  ses  états, 

2"  A  sept  journées  de  la  ville  de  Golconde,  vers  le  levant, 
sont  situées  de  hautes  montagnes  qui  bordent  une  grandeplaine 
cultivable,  dans  laquelle  on  a  trouvi?  de  fort  gros  diamans, 
entre  autres  un  brut  de  goo  karals.  Cette  mine  est  connue 
dans  le  pajs  sous  le  nom  de  Ganî  ;  on  la  nomme  en  langue 
persique  Coulour.  Il  est  dommage,  dit  Tavernier,  que  ces 
pierres  ne  soient  pas  nettes ,  et  que  leur  eau  tienne  de  la  qua- 
lité du  terroir  où  elles  se  trouvent:  s'il  est  marécageux  et  hu- 


mide ,  il  prétend  qu'elles  tirent  sur  le  noir; 
«ur  le  rouge  ou  le  jaune,  etc.  La  plupart  d> 


'il  est  rotissâtre, 
ces  pierres  ont, 
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après  leur  taîUe,  le  grand  défaut  de  paraître  onctueuses,  a 
point  qu'il  devient  inutile  de  les  essuyer;  rien  ne  prouve 
mieux  qu'on  en  trouvait  aussi  qui  n'avaient  pas  d'imperfec-' 
lions  ,  puisqu'on  eniploj'ait  dans  le  st-iisièine  siècle  soiïante 
mille  personnes  à  cette  recherche.  Plusieijrâ  minières  du  roi 
de  Gotconde  ont  e'té  fermées,  parce  que  les  diamass  en  sont 
jaunes  ou  noirs. 

30  La  plus  ancienne  de  toutes  les  mines  de  transport  se 
rencontre  dans  le  roj^aume  de  Bengale ,  aux  environs  de  Sou- 
melpour  ,  gros  bourg  près  duquel  coule  la  rivière  de  Gonel 
qui  va  se  perdre  dans  le  Gange.  C'est  en  février,  où  les  eaux 
sont  basses,  qu'environ  huit  mille  personnes  de  tout  sexe  et  | 
de  tout  âge  s'y  occupent  de  la  recherche  des  diamans  en  re- 
montant le  Gonel  jusqu'auï  montagnes.  Cette  rivière  donne 
toutes  les  belles  formes  qu'on  appelle  pointes  naïves;  on  y 
trouve  bien  rarement  de  grandes  pierres., Il  s'est  passé  plu- 
sieurs années  qu'on  ne  voyait  plus  en  Europe  de  diamans  de 
Gonel,  ce  qui  faisait  croire  que  la.  mine  en  était  épuisée;  on 
a  été  long-temps  sans  en  tirer  à  cause  des  troubles  qui  agi- 
taient cette  contre'e. 

4*  La  rivière  de  Succadan  dans  l'île  de  Bornéo  fournit  aussi 
de  belles  pierres  ,  surtout  des  diamans  qui  ont  la  même  dureté 
et  l'impunité  que  eeuï  de  Gonel  j  mais  il  est  difficile  de  s'en  i 
procurer  ,  la  reine  ne  voulant  pas  permettre  qu'on  les  exporte 
de  ses  Etats;  cependant  il  en  sort  quelque  peu  eu  contre- 
bande que  l'on  vend  à  Batavia. 

On  parle  depuis  quelque  temps  de  Panna,  dan»  l'Inde,  eft 
deçà  du  Gange ,  ville  iiimeuse  par  le  voisinage  de  ses  mine»  de 
diamans,  de  même  que  de  Boundelcaund,  au  midi  de  la  rivière 
Jonsma,  qui  coule  dans  le  Gange.  Dans  quelques  gouveme- 
mens  on  achète  le  droit  de  fouiller  les  mines  ,  souvent  l'on  s'y 
enrichit ,  quelquefois  on  s'y  ruine. 


En  partani  des  principaux  ports  Je  l'Europe ,  on  arrive  au 
cap  de  Bonnc-Esperance  ,  après  une  navigation  de  2,5oo  lieues  ; 
on  a  encore  i,5oo  lieuea  à  faire  en  se  dirigeant  au  nord-est, 
pour  parvenir  à  la  côte  de  Coromandel  où  commencent  les 

Si  l'on  veut  s'y  rendre  par  terre  ,  on  peut  tenir  trois  routes^,  " 
difr<!rentes  :  en  premier  lieu  ,  ou  peut  se  rendre  k  Alexandrie  , 
delà  on  passe  par  le  grand  Caire  à  Sués.  La  mer  Itôuge  conduit 
à  la  mer  d'Arabie  d'où  l'on  arrive  à  la  presqu'île  en  deçà  du 
Gange.  En  second  lieu  ,  si  l'on  veut  éviter  le  long  détour  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  on  peut  débarquer  à  Alexandrette , 
d'où  l'on  passe  à  Alcp  qui  n'est  pas  e'ioigne'  des  rives  de  l'Eu- 
phrate.  Ce  fleuve  conduit  au  golfe  Pcrsique  qui  communi- 
que avec  la  nier  d'Arabie.  Si  l'on  aime  mieux  voyager  par 
terre,  on  peut  se  joindre  aux  caravanes  qui  en  suivent  les 
bords  ;  mais  je  dois  prévenir  qu'on  ne  le  fera  pas  sans  dangers. 
En  troisième  lieu  ,  en  se  rendant  à  Coustantinople  ,  on  traverse 
la  mer  Noire  ,  on  rcraontt!  le  Phase  ;  un  voyage  de  deux  ou 
trois  jours  par  terre  conduit  sur  les  Lords  du  Cyr  ,  par  où  l'on 
descend  dans  la  mer  Caspienne.  On  trouve  sur  le  bord  orien- 
tal de  celle  mer ,  les  bouclies  de  l'Oius  qui  remonte  jusque 
près  des  frontières  du  Mogol,  et  on  arrive  à  sa  destination,  si 
les  peuples  qui  habitent  ces  pays  n'y  mettent  obstacle  ,  comme 
ils  le  firent  du  temps  de  Pierre-le-Grand. 

Hisloire  de  ta  découverte  des  Dlamans  du  Nouveau- 
Motide. 

Pasqual  Moreira  Cabrai,  Portugais  ,  homme  courageux  et 
entreprenant ,  partit  à  l'aventure,  de  St. -Paul  du  Brésil,  l'an- 
née I7a4i  pi""  des  pays  inconnus  et  parvint  jusqu'à  la  rivière 
du  Cuyaba.  Ce  trajet,  dont  la  durée  est  de  I3(j  jours  de  peines 
inconcevables  et  de  risque  de  perdre  la  vie  à  tout  moment , 
avait  pour  objet  de  soumettre  les  Indiens  qu'il  trouverait  sur 
son  passage,  pour  les  faire  esclaves  et  les  vendre  à  Si. -Paul , 
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vsqu'ajant  pénétré  jusqu'auprès  de  plusieurs  ruisseaux  qui 
ionnent  naissailcc  à  la  rivière  de  Cuyaba  ,  il  observa  que  les 
ables  contenaient  de  For.  Pasqual  revint  à  la  ville  '  de  St- 
*aul  pour  j  faire  la  relation  de  sa  découverte. 

Le  gouvernement  portugais ,  assuré  de  rexistence  du  plus 
)ur  des  métaux  dans  ces  contrées,  y  envoya,  Tannée  1729, 
lombre  de  personnes  qui  fondèrent  la  ville  de  Bon-Jésus  du 
3ujaba,  située  au  iS**  degré  17  minutes  de  lat.  sud,  et  58  de 
ong.  du  méridien  de  Paris.  Ces  hommes,  qui  avaient  eu  ordre 
le  bien  examiner  le  pays ,  trouvèrent  des  pierres  qui  leur 
étaient  inconnues,  entre  autres  des  diamans,  parmi  les  graviers 
des  petits  torrens  et  des  sources  nombreuses  qui  descendent 
des  montagnes  du  Paraguay,  vers  le  i4*  degré  de  lat.  et  Go"  de- 
gré de  long.  La  réunion  de  ces  eaux  forme  la  rivière  de  ce 
nom,  qui  coule  au  sud,  et  les  ruisseaux  opposés,  situés  au  nord, 
vont  se  jeter  dans  le  fleuve  des  Amazones ,  l'ancien  Mara- 
gnon. 

Une  suite  de  recherches  firent  découvrir ,  un  peu  plus  à 

l'ouest,  d'autres  mines  d'or  où  les  Portugais  fondèrent,  en  1759, 

de  nouvelles  habitations  qu'ils  appellèrent  ville  bonne  du  Matto 

Grosso  (c'est-à-dire  de  la  grande  forêt),  située  au  i6*  degré  de 

lat.  australe ,  et  se  fortifièrent  dans  le  pays . 

Le  Portugal  qui  n'avait  d'autre  droit  sur  ce  territoire  que 
celui  de  l'avoir  Airtivement  occupé ,  puisqu'il  faisait  partie  du 
Paraguay  appartenant  à  l'flspagne ,  cacha  soigneusement  la 
découverte  de  tant  de  richesses  sur  un  sol  usurpé  qui  pouvait 
lui  être  contesté ,  et  il   fut  défendu  ,  sous  les  plus  grandes 

'  Ce  qu'on  appelle,  ^ille  dans  ce  pays-U,  est  une  réunion  de  trente 
à  quarante  cabançs. 

La  Tille  de  St. -Paul  a  été  fondée  par  des  brigands  de  différentes 
nations  ,  réfugiés  dans  ce  parage,  et  qui  faisaient  métier  de  sur- 
prendre les  Indiens,  déjà  chrétiens  par  les  soins  des  missions  alors 
résidentes  près  les  rivières  de  PUraguay  et  du  Paraguay.  Le  district  de 
St. -Paul  des  Blamelones  se  gouverne  en  république  subordonnée  à 
la  couronne  du  Portugal. 


il, 


peines,  de  traverser 
diffiirenles  mines ,  i 


Brésil,  d'où  l'on  pouvail  se  rendre  au! 
que  personne  n'eût  connaissance  des 
tnfsors  qu'on  en  tirait- 

Ce  secret  fut,coinbine'  avec  la  cour  d'Espagne,  où  la  fille  Aa 
rqi  de  Portugal  i*tait  l'e'pouse  du  roi  D,  Ferdinand^  et  le  gou- 
vernement portugais,  proliïgë  par  la  cour  de  Londres,  qui* 
toujours  regardé  ces  litats  comme  une  de  ses  provinces,  on  con- 
çoit qu'il  ne  fut  pas  diiEcile  au  roi  d'Angleterre  de  faire  obte- 
nir du  miaistère  espagnol,  l'anne'e  i75o,  un  traité  au  œojen 
duquel  on  a  e'tabli  la  ligne  de  de'marcation  qui ,  du  fleuve  des 
Amazones  jusqu'au  lac  dos^asios  (des  Canards),  au  sud,  di  - 
vise  aujourd'liui  le  Brésil  de  l'Amérique  méridionale  espa- 
gnole ,  et  B  l'ouest  jusqu'à  la  rivière  de  la  Madcira  de  Matto- 

La  route  qu'a  ouverte  Pasqual  Moreira-Cabral  pour  se  ren- 
dre de  Soint-Paul  à  Matto  Grosso  ,est  unpaysdésert  ,où  l'on 
ne  rencontre  que  de  petites  peuplades  de  sauvages,  qui  habitent 
les  bois  ;  on  a  le  soin  de  se  réunir  en  assez  grand  nombre,  de 
peur  d'en  être  surpris  ;  et  la  flotille  portugaise ,  ayant  intérêt 
d'assurer  les  marcbandises  qu'elle  y  porte  et  les  grandes  ri- 
chesses qu'elle  rapporte  ,  conduit  pour  sa  défense  deux  canots 
chargés  d'hommes  armés  defusils. 

L'équipage  s'embarque  sur  les  canots  j  ces  canots  ne  soni 
autre  chose  qu'un  arbre  cvidé  :  les  plus  grands  portent  5 ,45< 
kilogrammes  envîronjle  nombre  d'hommes  est  presque  toojour; 
de  4»;  le  départ  se  fait  dans  le  mois  de  mars  ,  le  plus  tard 
dans  le  commencement  d'avril.  Cette  petite  flolitle  descend  le 
Tiélé,  rivière  extrêmement  périlleuse,  remplie  de  rochers,  de 
plusieurs  nappes-d'eau  et  de  cascades,  ce  qui  oblige  souvent 
les  voyageurs  à  décharger  leurs  canots  ,  et  à  les  transporter 
leurs  épaules  ,  ainsi  que  leurs  marchandises  et  leurs  vivres.  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  25  jours  de  peines  eitrêmes  qu'ils  parvien- 
nent à  la  rivière  Parana  ;  le  Tiété  se  jette  dans  celle-ci  au  dii- 
neuvième  degré'  20  m.  de  lat.  sud.  On  remonte  durant  4* 
jours  le  Paranc ,  une  des  trois  principales  rivières  du  Paraguay 


45 
jusqn'ârcinlHnictiufe  occiilenlalL"  iIcflio-i*ii;'(/o  (rivii'rcbnmr), 
:iillc9 ,  a  cause  de  son  courant  très- 
rapide.  Sa  source  notoniiîe  Caniapuan  est  au  dix-liuitiÎ!nic  de- 
gré 58  m.  de  kt. 

Ce  parage  de  Camapuan  est  habita  por  une  tàtnilla  de  Por- 
tugais ;  le  chef,  nomme  .ilvarei,  y  a  formi'  avuc  ses  esclave» 
quelques  hameaux  ,  et  pourvoit  aui  besoins  de  la  rnrnVano , 
nommi^meiit  des  charrettes  pour  transporter  tes  niardirindiitos, 
et  les  canots  jusqu'à  un  petit  ruisseiiu  t^lnigntf  d'une  1ic<ie  et 
demie,  où  les  voyageurs  remettent  à  ilol;  mnis  comme  In 
quantitii  d'eau  nécessaire  manque  souvent  dans  ce  Irnjet ,  qui 
eBt  de  6  jours  ,  ils  ont  les  mêmes  embarras  de  di-'eiiarRor  et  do 
recharger ,  jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent  à  la  rivîire  de  T«- 
quary,  situiie  au  dix-neuvième  degré  ii  m.;il)  suivent  son  cou- 
rant pendant  huit  jours  ,  ensuite  ils  entrent  et  iU  remontent 
la  rivière  du  Paragua_y,  durant  lo  jours.  I,'ombouchurc  do  lu 
rivière  Cbane  se  pressente  au  dix-huitième  degrJy  m,  !  nptht 
l'avoir  également  remontée  durant  4  jours,  on  trouve  la  ri- 
vière de  Los  Porrudas  (ce  qui  signifie  Indiens  qui  parainsent 
hébétés).  On  doit  la  suivre  durant  6  jours  ,  et  sa  grande  rupi- 
dité  cause  beaucoup  de  peines;  on  cnlre  à  l'cmboueliurc  de  la 
rivière  de  Cuyaba  qu'il  faut  remonter  durant  1 2  jours  ;  on  par 
vient  alors  à  la  ville  du  Bon--Jésus  ,  où  les  vo^'agenrs  prennent 
terre  ;  il  leur  reste  1 5  jours  de  marcbe  ponr  se  rendre  à  Matto- 
Grnsso ,  voisinage  de«  minei  d'or  ,  de  diafflans  cl  de  pierre*  de 
cnulenrs. 

Les  espèces  de  barques  dont  nous  avons  parlé,  que  le*  Portu- 
gais nomment  catioas  ,  et  les  Français  canots ,  sont  conduites 
chacune  par  trois  hommes  :  deui  debout  voguent  à  la  prone , 
le  trobième  avec  son  aviron,  qui  lui  sert  de  timon,  guiile  au 
hesoîn  à  droite  ou  à  gauche;  le*  vivres  et  le»  uurchandite* 
sont  placés  dans  le  milieu.  Ces  caoots  n'ont  ordinxirement  que 
quatre  doigts  de  bord  bon  de  l'ean. 

Un  savant  oatiiralitte  de  Madrid  ,  qui  eut  U  faculté  de  voya- 
ger dans  ces  cooCréef,  ae  plaignait  de  b  nondialaace  du  gou- 


verncnicitL  espagnol,  qui  n'a  vaitpa^  fait  etamiacrkâinoittagnes 
dites  de  Sainl- Ferdinand,  situt-cs  au  ig*  degrt'  i5  minutes, 
lesquelles  suivent  la  rîve  droite  c!q  fleuve  Paraguay,  à  com- 
.menccr  du  ■pays  âea.Chii/uilos,  et  descendent  jusqu'à  celui  des 
MoxoSi  où  ii  est  très-probable  qu'il  j  ait  de  riches  mines  d'or 
et  de  diamans,  leur  position  paraissant  le  promettre;  et  que 
ce  gouvcracmeiit,  qui  regardait  le  canlinent  de  l'Amérique 
méridionale  comme  lui  apparteuant,  ait  ignord  les  petites 
caravanes  qui  s'y  faisaient,  et  qu'ilait  laisse  avancer  et  fortifier 
les  Portugais  du  côté  de  Matto  Grosso,  ou  ils  ont  ti'ouvé  de  si 
grandes  richesses;  que,  dans  la  dernière  guerre  avecie  Portugal, 
il  n'ait  pas  donné  ordre  de  reprendre  possession  de  ce  territoire 
précieux,  et  qu'enfin  ,  dans  les  circonstances  quî  ont  eu  lieu, 
et  qui  pourraient  naître  encore  ,  les  Espagnols  de  Buenos- 
Ayres,  étant  à  la  portée  de  remonter  la  rivière  do  la  Plata  et 
celle  du  Paraguay ,  rien  ne  les  empêche  de  se  poster  à  l'em- 
bouchure des  deu\  rivières ,  Faquary  et  Cbané  avec  un  getit 
briganlin  et  deux  barques  canonnières,  pour  ôter  le  passa§^ 
à  quiconque  se  présenterait  sur  ce  territoire^ 

Je  tiens  du  voyageur  même  cette  rclaticoi,  qu'il  dt^tjnait,' 
je  pense  ,  pour  son  gouv  crue  ment,.  ,  ; 

L'exactitude  des  localités  étant  infiniment  utile  ,  non-seule- 
ment à  l'avancement  des  sciences  naturelles ,  mais  encore  pour 
guider  de  proche  eu  proche  ccu\  qui  voudraient  tenter  de 
nouvelles  recherches  ,  il  nous  a  paru  important  de  nous  ap- 
puyer du  voyage  curieui  de  Pasqual  Morcira,  puisqu'il  sert  à 
démontrer,  que  les  premiers  diamans  de  cette  partie  du  Nou- 
veau-Monde se  sont  trouvés 'sur  un  sol  qui  a  fàît  partie  du 
Paragu^,  jusqu'au  traité  de  i^5o ,  époque  où  une  certaine 
étendue  de  ce  vaste  pays  a  été  concédée  et  mue  au  cercle  des 
possessions  portugaises,  d'abord  dénommé  Saintes- Croii. , 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Brésil,  11  est  possible  aussi 
que  CCS  mêmes  produits  aient  pu  se  trouver  dan»  quelques 
autres  régions  de  TAntériquc  me'rîdionalc. 


p  ' 
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Diamans  du  BrcsîL 

Les  diamans  parurent, Jusqu'au  dix-scptièmc  siècle,  devoir 
être  attribués  exclusivement  au  sol  des  Indes  orientales  ;  la 
découverte  qu'on  en  fît  dans  le  Brésil  prouva  qu'on  était  dans 
l'erreur ,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Texpérience  a 
iait  voir  combien  les  opinions  sont  trompeuses.  Il  est  vrai 
qu'on  n'a  pas  trouvé ,  dans  le .  Nouveau  -  Monde  ,  d'autres 
produits  précieux  comparables  à  ceux  de  l'ancien ,  si  ce  n'est 
l'émeraude  du  Pérou.  Cette  première  réflexion  demande  néan- 
moins du  temps ,  afin  de  porter  un  jugement  plus  assuré. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  diamans  du  Brésil  ont  causé  de  nou- 
velles idées.  Des  mineurs  ,  occupés  a  chercher  de  l'or,  ramas- 
sèrent casuellemcnt  de  petits  corps  qui  montraient  un  certain 
éclat  ;  et  on  était  si  éloigné  de  croire  que  ce  fût  la  matière 
la  plus  en  valeur,  qu'après  s'en  être  amusé  un  instant ,  on  les 
jetait  dans  les  débris  des  mines  ;  lorsqu'à  la  longue  ,  le  soleil 
frappant  avec  vélocité  sur  certains  plans  qui  avaient  le  vif 
poli  de  la  nature ,  on  examina  de  nouveau  ces  pierres  :  elles 
fixèrent  toujours  plus  l'attention ,  et  Ton  prit  le  parti  d'en 
envoyer  à  Lisbonne  pour  être  essayées  ;  mais  le  manque  de 
connaissances  ne  permit  pas  d'en  déterminer  exactement  la 
nature.  On  en  fit  passer  à  Londres  et  à  Amsterdam  ,  où  l'on 
découvrit  qu'elles  avaient  toutes  les  qualités  des  vrais  dia- 
mans. Aussitôt  les  Portugais  en    cherchèrent  avec  tant  de 
succès ,  que  la  flotte  de  Rjo- Janeiro  en  porta  ,  en   1 732 ,  à 
Lisbonne,  1,146  onces,  faisant    i65,024  l^rats ,  55  kilog. 
0608  décig. 

Dès  que  le  bruit  de  cette  découverte  se  fut  répandu  ,  il  y 
eut  des  contestations  innombrables  ;  on  n'eut  pas  plutôt  an- 
noncé des  parties  considérables  de  ces  bruts  de  diamans,  qu'on 
s'éleva  de  toute  part  pour  en  nier  l'existence  dans  les  contrées 
de  l'Amérique  ».  Ces  clameurs  n'eurent  d'autre  base  que  celle 

*  M.  Jeffriés,  dans  soo  Traité  snr  les  diamans,    s^cst    appnyé  sur 


PREMIERE   PjIKTIE. 

ipie  leur  rlonnait  la  prtvcnlion  viveraont 
d'intérêt.  La  très-grande  quanlite  de  ces  diama 
posa  en  vente  l'anne'e  1^55  ,  en  fit  baisser  telle 
qu'au  rapport  de  JefFrie's ,  ils  ne  valaient  pas  p!i 
karat.  Cette  dimiDUlion  aussi  excessive  que 
1  sccood  envoi  qui  pouvait  les  rendi 


par  I  esprit 
;  que  l'on  ex 

d'un  louis  le 
apidu  ,  et  la 
•c  inlîninieiit 
,  jcttèrcnt  tous  ceux  qui  en  avaient  des  parties  an- 
ciennes dans  une  grande  consteruation.  On  se  déchaîua  alors 
contre  ces  nouveaux  diamans ,  on  n'oublia  rien  pour  les  dis- 
créditer, comme  se  trouvant  d'une  qualité  bien  inférieure  k 
ceux  des  Grandes-Indes  ;  peut-être  n'y  reconnut-on  pas  de 
diiFeVencc  sensible;  mais  un  motif  des  plus  puissans  obligeait 
à  parler  de  la  sorte  ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  vendu  sur  le  pied 
primitif  les  parties  de  diamans  ,dc  l'ancien  Mondp.  L'ascen- 
dant qu'avaient  les  gens  de  l'art,  donnait  du  poids  à  ce  qu'ils 
disaient:  en  elTet,  le  dlscfffdit  des  diamans  du  Brésil  prit  dan« 
le  pul)licj  cependant  il  ne  fut  pas  d'une  looguo  durée,  Oa  eut 
dans  les  premiers  temps  recours  à  la  ruse ,  en  les  taillant, 
à  la  mode ,  mais  en  y  faisa.nt  de  simples  biseaux  à  la  manière 


.T<^9 


ab^olur 


e  riïli 


n'y  A  de  nilni^rei  <1<^  itinmans  que  Jani  Us  Grandei-ImW.  Il  dit ,  i 
la  piige  46  de  l:i  Induction  fiaiirnise,  qu'un  ae  pDuiTa  jjimuill  fiXeT  li 
valeur  Je  cetlG  balle  production  en  Europe ,  ci  on  n'ubandonne  pm 
U  fiiuse  idée  que  l'on  a ,  que  U,  mines  du  B.'éi.il  en  fouini^Bent.  li 
atani^e  que  ti  les  liabitans  da  celle  contiée  icuienl  des  diamani  brut! 
à  leur  disposition,  c'est  qu'jti  tenaient  depuis  long-temps  un  coaimeioi 
secret  avec  les  habilans  de  Goa  ,auiqiiel»  ib  portaient  des  aacliet)  d'oT; 
et  prenaient  eti. échange  des  diamanB.    Ou  lit,  page  7^  ,  que  Vaulcui 

Les  lettres  que  j'ai  remues  de  Lisbonne  portent ,  qu'à  la  rérïté  il 
viani  ([aetijuea  parties  de  diamans  des  Grnndes-lndea  ,  par  GoD  ;  que 
c'eslle  tisultal  d'éclianges  que  font  des  Furtugnis  nvcc  les  gêna  du 
pajs ,  et  qne  l'on  ignore  absolument  leur  origine.  O"  ajoute  qne  ces 
imerce  eli   est  libre  >  qu'il 


Brésil. 


ç 
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écÊ  Grandes-Indes ,  dans  la  vue  de  les  faire  passer  pour  des 
diamans  de  ces  contrées.  Je  tiens  ce  fait  d'un  ancien  diaman- 
taire de  Venise  à  qui  j'eus  occasion  d(î  rendre  quelque  service 
qui,  par  reconnaissance ,  m'expliqua  ce  dont  on  fit  un  grand 
secret  et  comment  on  parvint  à  répandre  dans  le  commerce 
les  diamans  du  Brésil. 

Le  gouvernement,  de  son  côte,  répara  son  impolitique  en  ne 
permettant  la  recherche  de  ce  précieux  minerai  que  dans  des 
localit(fs  de'lerminécs ,  et  la  cessation  de  toute  vente  arbitraire 
rassura  les  esprits.  Il  accorda  ,  en  1740,  la  ferme  dos  diamans 
à  la  compagnie  de  Rio-Janeiro  pour  une  assez  faible  somme , 
ce  qui  fait  pre'sumer  que, par  un  article  de  cette  concession, 
la  cour  s'était  re'servee  les  bruts  d'un  certain  poids.  Depuis 
quelque  temps  la  ferme  est  régie  pour  son  propre  compte  j 
elle  en  fait  livrer  annuellement  à  un  seul  contractant  pour  cinq 
millions  de  cnizades  *;  la  cour  s'oblige  de  n'en  pas  vendre  à 
d'autres.  Le  contractant  a  seul  le  droit  de  lui  fournir  les  dia- 
mans taillés  dont  elle  a  besoin,  et  il  se  libère  en  partie  de  sa 
soumission  avec  la  même  matière  concédée ,  dès  qu'elle  est 
embellie  par  les  mains  de  l'art. 

Il  est  défendu,  dons  le  Brésil,  à  tout  particulier,  sous  des 
peines  très-rigoureuses,  d'acheter  aucun  diamant  des  nègres 
qu'on  emploie  à  cette  recherche ,  et  si  quelque  particulier  eu 
trouve  dans  son  domaine,  il  est  obligé,  sous  les  mêmes  peines, 
de  les  déclarer  et  les  livrer  à  l'administration  établie  a  Rio-Ja- 
neiro. Le  capitaine  Cooknous  apprend  qu'on  pend  sans  rémis- 
sion au  premier  arbre  ,  quiconque  est  trouvé  dans  le  voisinage 
des  mines  sans  y  être  autorisé. 

Les  anciens  diamans  qui  viennent  des  différentes  minières 
delà  cote  de  Coromandel,  et  ceux  qu'on  trouve  dans  le  nou- 
veau Monde ,    dès  qu'ils   sont    taillés    et    mêlés   ensemble , 
ne  montrent  pas  de    différence   sensible   quand  ils  sont  pe 
tits ,  et  le  débit  s'en  fait  sans  que  l'on  cherche  même  à  èa 

'  Qui  fi>ntenTiron  ia,5oo,ooo  franciu 
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établir  la  distinction;  culle  qui  s'observe  quand  ila  eout  bruts, 
c'est  que  les  Bre'siliens  ont  la  croûte  très-raboteuse  ,  de  sorte 
qu'ils  déchoient  à  la  tailli:  plus  considérable  me  ut  que  ceux  de» 
Grandes-Indes j  leur  de'cbet  peut  se  calculera  7|i2'par  carat. 
Ils  ont  plus  d'uniformité  dans  leur  eau  ,  elle  est  assez  géoé 
lement  cristaline  ,  sans  être  cependant  d'une  cstrême  bli 
cheur  ;  les  gens  de  l'ai't  leur  trouvent  une  dureté  un  peu  moin- 
dre lorsqu'on  les  compare  à  ceux  de  l'Indostan  ;  enfin,  leurs 
avantages  sont  à  quelques  e'gards  réciproques  eu  Orient  et 
dans  le  Bre'sil ,  non  sous  le  rapport  rigoureux  de  l'observa- 
tion ,  mais  sous  le  point  de  vue  du  comtnercc  général  qui  m 
fait  aujourd'hui  de  cette  belle  production. 

D'après  la  ve'rité  des  faits  ci-dessus  énoncés,  je  ne  puis  sous- 
crire au  Gentiment  de  l'abbé  Raj'ual ,  qui  prétend  que  les  dia~ 
maus^  du  Brésil  sont  moins  nets  et  plus  blancs  que  ceux  des 
Grandes-Indes.  Nous  avons  reconnu  le  contraire:  les  Brési- 
liens sont  moins  sujets  à  cnfertcer  des  glaces ,  des  points  et 
des  gerçures ,  et  l'Orient  produit  des  diamans  d'un  me'rite  su- 
périeur et  unique  par  leur  grand  éclat ,  leur  extrême  blan- 
cheur et  la  pureté  de  leur  eau.  Jusqu'ici  Its  diamans  qui  se 
font  remarquer,  même  par  leur  belle  couleur  rose,  bleue,  etc. , 
nous  viennent  des  Grandcs-Indcs. 

Kous  n'avons  rien  de  positif  sur  le  lieu  natal  des  diamans 
du  Brésil^  on  prcfsumc  que  leurs iitea  naturels  (ont  les  roches 
de  Serra-Frio  (montagnes  froides),  trèsnilcvées  et  couverte» 
déneiges  perpétuelles  qui  ne  sauraient  être. fréquentiies  par 
ces  peuples  accoutumés  à  des  climats  très-chauds.  lU  préft- 
rcnt  chercher  les  diamans  dam  le  Riacho  fitndo  (  le  ruis- 
seau profond),  le  Rio-do-Peise { la  rivière  des  poissons)  ,  et 
même  aux  environs  de  yOla  Ricca  ,  capitainerie  de  Rio-Ja~ 
neiro  où  ils  ont  pu  être  entraînés,  de  sorte  qu'eu  roulant  les 
uns  sur  les  autres  dans  les  torrens ,  ils  perdent  plus  ou  moins 
leur  forme  naturelle  et  ne  ressemblent  souvent  qu'à  des  grains 
de  sel. 

Les  diamans  du  Brésil  sont  achelés  bruis  par  les  Anglais  et 
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kr Hollandais ,  qui,  après  les  avoir  taillés  y  les  répandent  dans 
tonte  l'Eure^  et  surtout  en  France ,  où  il  s'en  fait  un  grand 


Que  l'on  puisse  ou  non  se  porter  aux  mines,  le  lecteur  ne  sera 
pas  fiche  de  connaître  la  route  q[ue  Ton  tient  pour  y  parvenir: 
en  partant  des  principaux  ports  de  l'Europe  ,  on  fait  mille  lieues 
en  naviguant  droit  au  sud  et  l'on  ancive  à  la  ligne;  de  là,  si  l'on 
en  &it  quinze  cents  vers  la  gauche,  on  parvient  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  si  l'on  fait  quinze  cents  lieues  vers  la  droite ,  on 
atteint  le  Cabrqfrio,  où  se  trouve  la  pointe  méridionale  du 
Brésil ,  qui  est  de  figure  triangulaire ,  dont  deux  côtés  sont  en- 
tourés de  mer ,  et  le  troisième  forme  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  Portugal  et  l'Espagne.  Ceux  qui  désiraient  autrefois 
acheter  une  certaine  quantité  de  diamans  hruts  du  Brésil ,  pou- 
vaient en  faire  la  demande  à  Lâsbonne,  en  s'entendant,  par  cor- 
respondance, avec.l'administrateur  général j  quant  au  paiement, 
c'était  toujours  au  comptant;  la  grosseur  des  pierres  détermi- 
nait le  prix  du  carat. 

Commerce  des  Diamans  bruts  aux  Indes  orientales» 

L'origine  de  ce  commerce  parait  être  attribué  aux  conquêtes 
des  Arabes  dans  l'Asie.  Galicut  était  alors  le  plus  riche  entre- 
pôt de  ces  contrées.  Les  pierres  précieuses  ,  les  perles ,  l'ambre, 
les  étoffes  et  les  épiceries  j  étaient  apportés  de  tout  l'Orient* 
Les  Arabes ,  que  l'amour  du  gain  dirigeait ,  firent  le  premier 
trafic  en  Europe  de  ces  objets ,  ce  qui  les  enrichit  en  très-peu 
de  temps  ;  il  devint  ensuite  le  partage  des  Vénitiens  et  des  Por- 
tugais. Le  commerce  des  diamans  doit  continuer  de  s'y  faire 
comme  du  temps  de  Tavernier. 

Les  Européens  qui  se  portaient  aux  environs  des  mines  se 
tenaient  le  matin  dans  leur  logis  où  les  inspecteurs  des  mineurs 
leur  apportaient  des  diamans  à  examiner ,  et  si  les  pierres  con< 
venaient,  l'usage  était  de  conclure  aussitôt  :  dans  ce  cas;  l'ache- 
teur remettait  un  billet  de  recette  sur  le  cherc^fy  sorte  de  cour- 


lier  ,  chez  lequel  il  avait  dû  disposer  en  arrivant  ses  fonda ,  soit 
en  L-ltres  de  change  sur  Agra  ,  Visapour 
s  aiment  heaucoiip  les  c'iratiger^ ,  surtout 
ccuï  qu'ils  appelent  Fringuis  (Français).  En  traitant  avec 
eux  ,  il  ne  faut  pas  juger  de  l'homme  par  l'habille  m  eut  ;  un 
simple  Baniane  ou  paysan  asiez  mal  vêtu,  ayant  un  mauvais 
mouchoir  sur  sa  tète  ,  a  souvent  des  pierreries  de  grand  prix 
qu'il  ne  montre  qu'avec  précaution  ,  en  cachette  ,  et  en  7  joi- 
gnant un  air  de  mystère.  11  convient  à  tous  e';;ards  de  leur 
payer  largement  les  premières  babioles  qu'ils  pre'sentent  ;  vrai 
moyen  de  les  engager  à  uioutrer  tout  ce  (pt'ilsont  de  pr<<ciaQ() 
et  de  pouvoir  concerter  des  affaire*  co os idt' râbles. 

Une  remarque  assei  curieuse,  c'est  que,  dans  les  contrais  Ai 
ce  genre ,  tout  se  passe  entre  eux  en  sdenee.  Le  vendeor  et 
l'acheteur,  joignant  leur  mains  sous  le  bout  d'uueceîutuie,  font 
secrètement  leurs  propositions  et  leurs  accori'.s  par  difTcrcui 
attouchcvtens  ,  de  sorte  qu'une  uiéme  partie  se  vendra,  cinq  à. 
six  fois  sans  que  la  compagnie  ait  aucune  connaissance  di!s  coa-, 
ditions. 

La  jeunesse  indienne  se  farniliarise  de  bonne  heure  au  com- 
merce et  à  la  connaissance  de â  djamans.  Le  mode  de  rassemble- 
ment de   ces  enFansest  admirable:  ou  les  voit  chacun  portant 


un  poids  ei  une  ceinture  oii  est  rt 
sur  la  place  de  Soumelpour  ,  et  . 
arbre  ,  oli  ils  altcudcnt  le  vendeu 
sente-t-elle  ?  ils  font  aussitôt  le 
est  d'abord  remise  au  plus  ûgc;  elle 
main  eu  main  à  chacun  de  ces  enfn 
it  ;  Taîn^  reprend  la  partie 


ils  vont  ainsii 
vert  sous  un 
;hetersepré- 
cle  !  la  partie  de  pierreries 
e  passe  successivement  de 
is  sans  qu'aucun  dise  le 
ne  une  seconde  fois ,  lait 
les  oFTrcs  et  contracte  diSuitivement.  Le  soir  étant  venu  ,  la. 
compagnie  récapitule  le  montant  de  ses  achats,  elle  fait,  par 
apprOTimatiou ,  des  calculs  aui  différentes  pierres  ou  lots , 
selon  qu'elle  espère  de  pouvoir  les  vendre.  Cette  jeunesse  ie» 
porte  à  des  négocians  en  gros ,  et  le  bénéfice  est  partage'  éga- 
lement, a  la  réserve  de  l'aîné,  qui,  i^tant  re->poasable  des  achats, 
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sfc  trouverait  obligé  de  les  prendre  pour  son  compte  ,  s*il  avait 
mal  calculé  et  payé  trop  chcr^  qui  a,  par  cette  raison,  un  quart 
pour  cent  de  plus  que  les  autres.  Sage  et  sublime  institution 
qui  ferait  honneur  aux  autres  peuples  de  la  terre. 

'  Poids  dont  on  fait  usage  en  Asie  et  en  Europe  pour 

les  Diamans. 

Il  est  essentiel  de  connaître  le  rapport  des  poids  dont  on  se 
sert  dans  ce  pays ,  avec  ceux  d'Europe. 

Aux  mines  de  Raolconde  ,  Gani  ou  Coulour  ,  on  pèse  par 
mangelins  qui  sont  d'un  carat  5/4- 

A  Soumclpour  en  géne'ral ,  dans  l'empire  du  Mogol ,  on  em- 
ploie le  râlis  qui  correspond  à  7I8  de  carat  ou  trois  grains  1/2 i 

Dans  les  royaumes  de  Golconde  et  de  Visapour  ,  on  compte 
par  mangelins;  ils  sont  d'un  carat  1/8.  Les  Portugais  se  ser- 
vent du  même  poids  à  Goa.  Celui  dont  on  se  sert  en  Europe 
pour  les  diamans  ,  les  pierres  de  couleur  et  les  perles  fines  ,  se 
nomme  poids  de  carat.  Le  carat  est  de  quatre  grains  un  peu 
moins  forts  que  ceux  du  poids  de  marc^  car  il  faut  soixante- 
quatorze  grains  ï/i6  de  carat  pour  équivaloir  à  soixante-douze 
grains  du  gros  d^or.  En  terme  de  joaillerie  ,  un  diamant  de 
vingt  grains  est  un  diamant  de  cinq  carats  ,  et  cette  expression 
est  la  même  dans  toutes  les  grandes  places  de  commerce  ,  sauf 
pour  les  pierres  extraordinaires;  on  dit  encore  c'est  un  diamant 
rose,  bleu,  vert,  ou  paille  de  quatre-vingts  grains,  pour  ne  pas 
dire  vingt  carats. 

Astuce  des  Indiens  sur  le  décroiUage  des  Diamans.  —  Pré^. 
cautions  dont  les  Européens  doi\^nt  user  dans  V achat  de 
leurs  pierreries . 

Nous  avoni  dît  que  les  diamans,  au  «ortir  de  la  mine  ,  sont 
plus  ou  moins  encroûtést  il  en  est  qui  laissent  à  peine  aperce- 
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voir  quelque  Iraosparence  dans  leur  iuWrieor ,  et ,  en  cet  e'iat, 
les  caonaisscurs  mêmes  ne  peuvent  juger  de  leur  valeur  qu'im- 
parfaitement. Pour  faciliter  la  vente  des  diamans  bruts  ,  ces 
peuples  ont  imaginé  le  décroûtage.  Le  d^croùtagc  qui  est  fait 
de  bonne  foi,  consiste  àJonner  un  premier  poli,  en  passant 
les  bruts  sur  la  meule  dans  la  direction  de  leur  place  naturelle, 
alln  d'user  ce  qui  devient  un  obstacle  ù  leur  reconnaissance; 
mais,  sous  le  prétcite  du  simple  décroùtage,  si  la  pierre  a  quel- 
que glace  qui  se  puisse  cacher,  les  Indiens  ont  soin  de  la  cou- 
vrir par  l'arête  d'un  des  angles  saillans  qu'ils  j  font  rencontrer, 
et,  si  les  défauts  sont  nombreui,ils  ont  la  ruse  de  couvrir  toute 
la  pierre  de  petites  facettes;  ces  facettes  sont  jetées  comme  au 
hasard,  sans  ordre  de  taille,  de  manière  qu'on  pourrait  les  croire 
naturelles.  Il  importe  essentiellement  aux  négocians  qui  se 
transportent  auic  mines  ,  de  connaître  cette  supercUerie  des 
Orientaux.  Ix  moyen  de  s'en  garantir  consiste  à  savoir  discer- 
ner le  poli  de  la  nature  d'avec  celui  qui  est  l'effet  de  l'art  ;  la 
loupe  peut  être  d'un  grand  secours  ;  si  on  est  familiarise'  aux 
formes  naturelles  des  gemmes,  on  ne  peut  manquer  de 
reconnaître  si  elles  ont  l'te'  alte'rées  par  des  surfaces  qui  ne  sont 
pas  dans  les  lois  ordinaires.  Lorsqu'on  a  sujet  de  soupçonner 
que  l'art  a  travaille'  à  déguiser  les  délauts  d'une  pierre  ,  qn  la 
tourne  doucement  vers  chacune  des  arêtes ,  pour  découvrir 
i'il  ne  s'y  trouve  pas  des  glaces  ou  autres  imperfections  adroi- 
tement cachées  ,  lesquels  défauts  se  montrent  inévitable- 
ment dans  toute  leur  étendue  ,  quand  on  en  vient  aux  tailles 
régulières. 

Taille  du  Diamant  aux  Indes  orientales . 

L'histoire  donne  aux  peuples  de  l'Inde  une  bien  haute  anti- 
quité :  l'industrie  s'y  faisait  remarquer  dans  le  temps  que  le 
çîste  du  monde  était  encore  de'sert  ou  sauvage  ;  mais  il  paraît 
qu'ils  ne  s'élevèrent  jamais  conAnc  les  Egyptiens  à  cette  subli- 
mité d'esprit  qui  est  le  partage  du  génie  naturel,  et  que  même 
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les  arts  de  raisonnement  n'eurent  parmi  eux  qu'une  bien  faible 
ëmutation  ,  ce  que  I'od  attrilrue  à  la  religion  de  Bratna. 

Les  foi'meâ  de  la  cristallisation  des  corps  pierrem  ont  pu 
faire  naître  le  d^sir  de  les  régulariser  et  de  les  mieux  polir,  afin 
d'en  accroître  l'éclat.  ; 

La  taille  du  diamaut  nommée  indienne  se  dîvise'cn  pierre 
épaisse  et  en  pierre  faible.  (P'oj-.  pi.  8,  fig.  5g,  6o,6i,  62.) 
Cette  dénomination  explique  l'origine  de  l'art ,  sans  prouver 
ii  les  Indiens  ont  su  l'eie'cuter  avant  nous.  Quoi  qu'il  en  soit , 
:e  genre  de  travail  est  bien  éloigni!  du  dogrii  de  perfection 
où  nous  nous  sommes  porUs  dans  la  suite. 

L'époque  où  les  Indiens  se  sont  adomiL's  à  tailler  les  diamans 
à  la  manière  d'Europe  ,  n'est  pas  connue.  Ce  peuple  n'a  rien 
ou  presque  rien  ajoute  à  ses  connaissances ,  et  l'art  dont  il 
est  question  est  encore  choK  eux  au  berceau.  Tous  les  dia- 
mans  taillés  en  Orient  ont  une  mauvaise  forme ,  ceinture 
irrégulière  ordinairement  trop  épaisse  :  ils  donnent  sou- 
vent trop  au-dessus  ,  et  ne  laissent  pas  ce  qui  serait  nécessaire 
au  fond  ;  leur  table  et  leur  culasse  se  trouvent  rarement  au 
centre,  et  ne  se  correspondent  point  ;  les  facettes  sont  inégales, 
V  assez  mal  polies.  Tavernicr  attribue  ce  dernier  défaut  à  leurs 
roues  ,  qui ,  étant  d'acier,  obligent  le  diamantaii'e  de  les  dé- 
monter souvent  de  leur  axe  pour  les  reliacher ,  ce  que  nous 
lie  sommes  pas  tenus  de  faire  à  celles  de  fer  dont  nous  nouS 
servons  j  d'où  il  résulte  que  nos  roues  tournent  avec  préci- 
sion ,  et  que  le  travail  qu'on  fait  snr  elles  prend  plus  de  régu- 
larité. En  général ,  on  peut  considérer  l'industrie  des  Indiens 
comme  une  simple  ébaucbe  qui  a  toujours  besoin  d'être  rec- 
tifiée. La  Providence  paraît  avoir  divisé  ses  bienfaits,  en  ac- 
cordant à  ces  peuples  cette  belle  production,  et  aui  Européens 
un  talent  supérieur  qui  rend  l'Inde  tributaire  de  leur  industrie. 
I  II  n'j-  a  pas  à  douter  que  nombre  de  pierres  précieuses  qui 
ont  été  taillées  par  nos  artistes ,  ne  repassent  en  Asie ,  d'où 
elles  sont  venues  originairement. 

Quoique  les  diamans  qui  renferment  des  nœuds  ,  ce  qu  on 
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de  tialure ,  opposent  une  difficulté  pai 
lière  à  la  laille ,  les  Indiens  ne  laissent  pas  de  les  irnvailleP,^ 
que  nos  artistes  se  font  une  peine  d'entreprendre.  La  façon  d 
CCS  pierres  rebelles  se  paie  ,  en  tout  pavs  ,  un  peu  plus  cher|| 
par  la  raison  r]u'on emploie  et  plus  de  tL-mjjs  et  une  plus  graadiçB 
quantité'  d'dgrîsii,  pour  les  dompter. 

Les  Européens  qui  se  rendent  aux  mines  surcliarge's  deK| 
frais  iutneuses  qu'occasionne  un  voj'agc  de  si  long  cours  , 
sauraient  spéculer  sur  l'etiiploi  de  leurs  fonds  que  pour  desa 
pierres  brutes  ;  car,  s'ils  les  prenaient  lravsill(.'cs ,  ils  en  rap-  I 
porteraient  une  moindre  quantité'  :  on  peut  bien  e 
a  ne  fait  pas  de  fautes  de  cette  e 


TaiUe  du  Diamant  en  Europe. 

Il  est  certain  que,  du  temps  de  Pline,  le  diamant  n'a' 
aucun  pris  ;  et  que  si  ou  le  regardait  comme  une  espèce 
ricLesse,  par  l'idc'e  qu'on  en  avait ,  ce  nVtait  là  qu'une  rîehesse 
vaine  et  presque  inutile,  puisque  tout  le  savoir  de  ces  temps 
ne  consistait  qu'à  rdduirc  les  diamans  en  poudre ,  pot 
graver  certaines  pierres;  et  d'abord  peut-être  employa- 
à  cet  usage  quelques  fragmens  aigus  de  cette  substance.  En. 
effet,  cette  production,  dans  sou  e'iat  de  nature,  n'a  commencé 
à  être  employée  que  vers  le  quatorzième  siècle  pour  la  parure 
et  pour  l'ornement  des  cliapelles  ,  des  empereurs  et  des  rois; 
et  comme  l'art  n'était  point  parvenu  encore  à  les  embellir , 
on  employait  seulement  ceui  qui  montraient  une  sorte  de 
poli  de  leur  nature  ,  et  qu'on  nommait  dïamans  ingt'Qus ,  ou 
pointes  naïves ,  quand  ib  avaient  des  pointes  saillantes. 

C'est  pendant  le  cours  de  ses  études  à  l'université  de  Paris, 
que  Louis  fierquen  imagina,  vers  l'an  147^)  la  manière  de 
dompter  ce  mine'ral,  jusque-là  inaItL'rable.  II  eut  l'Iieurcuse  . 
pensée  de  frotter  diamant  contre  diamant,  et  parvint  ainsi  à 
one  découverte  qui  mérite  de  Ciire  époque  dans  l'histoire  de» 
beaux -arts.  Il  porta  son  secret  à  Bruges ,  lieu  de  s; 
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L  éviénement  excita  Tadmiration ,  et  parut  comme  un  pro- 
je.  Les  trois  premiers  diamans  tailles  par  Bcrqucn ,  qui 
lient  seulement  une  table  et  quelques  biseaux ,  furent  des- 
é»  pour  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  qui  en  avait 
imi  les  bruts ,  et  qui  encouragea  Fauteur  de  celte  decou- 
rte  par  un  présent  alors  magnifique. 

Les  premiers  ateliers  de  Berquen  furent  mis  en  activité'  à 
rnges.  Le  talent  qu'il  créa  fut  recbercbe  des  rois ,  s'e'tcndit 
i  proche  en  proche ,  passa  à  Anvers  ,  et  de  là  en  Hollande  ; 
ui  le  croirait  ?  La  fm  du  quinzième  siècle  et  le  suivant  n*of- 
'irent  aucune  sorte  de  progrès  sensibles.  Berquen  mourut  sans 
e  douter  du  grand  perfectionnement  auquel  on  s'élèverait  dans 
ï  suite ,  et  du  commerce  immense  qui  en  naîtrait. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  s'adonnèrent  à  ce  talent  furent 
attire's  à  Paris  :  on  fit  des  élèves;  mais  ,  hélas I  quels  élèves  ! 
Les  maîtres  n'avaient  ni  principe  ni  règle;  il  parait  qu'une 
sorte  de  stupeur  ne  permettait  d'attaquer  cette  merveille  de  la 
nature  que  par  degrés  insensibles  et  avec  une  lenteur  qui  n'a 
point  d'exemple  ;  nous  devons  ses  progrès  au  cardinal  Mazarin 
et  aux  encouragcmens  que  ce  ministre  persévérant  sut  répan- 
dre. Paris  tailla  alors  des  diamans  pour  toutes  les  cours;  il* 
n'avaient  point  encore  un  degré  de  régularité  ;  mais  on  ne 
faisait  rien  de  mieux,  ou  peut-être  d'aussi  bien  nulle  part. 

Mazarin,  après  être  jjarvcnu  à  faire  surmonter  les  premières 
difficultés ,  confia  les  douze  plus  gros  diamans  de  la  couronne 
aux  diamantaires  de  la  capitale ,  pour  èlre  retaillés.  On  ajouta 
i  ces  pierres  quelques  facettes  insignifiantes ,  qui ,  quoique 
formées  très-irrégulièrement ,  ne  laissèrent  pas  d'augmenter 
leur  premier  éclat;  la  cour  s'en  orna  avec  com])laisance.  Ce 
ministre  ,  constant  dans  ses  projets,  paja  généreusement  les 
premières  tentations  faites  sous  ses  auspices  ;  il  sentit  que  cet 
art  n'était  point  parvenu  à  son  degré  d'élévation ,  et  remit  les 
diamans  une  seconde  fois  pour  qu'ils  fussent  rectifiés.  On  fit 
de  nouveaux  essais  qui  menèrent  insensiblement  à  des  divisions 
de  détail  :  ces  pierres  Rirent  les  premiers  modèles  de  ce  talent. 
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à  la  vérité  encore  irès-limité  ,  portèrent  le  nom  des  Doaee- 
Mazarins  ,  et ,  tout  en  convenant  que  les  differens  tâtonnemeo» 
qui  ont  eu  lien  manquaient  absolument  de  goût ,  ils  ne  laissè- 
rent pas  quedeconduircà  la  cle'eDuvertede'termini?e  du  brillant  ei 
seize  qui  dateduminislérede  cecardinal.  C'est  par  une  suite  de 
recherches  sur  le  diamant  brut  qui  avait  de  la  couleur  ,  qu'on 
parvint  à  la  taille  du  diamant  recoupe'.  Les  renscignemens 
que  j'ai  pu  me  procurer  lemblent  en  attribuer  la  gloire  ji 
Vincent  Peruzzi ,  de  Venise  ,  qni  vivait  vers  la  fin  du  dii- 
ecptièmc  siècle. 

On  pourrait  s'étonoer  que  l'art  de  la  taille ,  qui  a  été  ii 
long-temps  l'objet  de  la  sollicitude  de  l'homme  d'état,  ait  eu 
des  succès  si  lents;  il  n'est  pas  difficile  d'en  rendre  raison.  Le» 
arts  dormaient  dans  le  berceau  de  Tenfancc  :  les  eucourage* 
mens  de  Mazarin  et  de  Colhert  en  produisirent  le  premier 
réveil  ;  aujourd'hui ,  si  le  gouvernement  vient  produire  le 
second  re'veil,  ils  pourront  s'élancer  et  nous  consoler  de  l'état 
d'inertie  où.  on  les  vit  plongés  depuis  un  demi-siècle. 

La  taille  fut  extrêmement  avantageuse:  indépendamment 
que  la  joaillerie  lui  doit  son  origine  ,  clic  mit  en  action  une 
mUnité  de  professions  secondaires  ,  dont  le  nombre  et  l'étendue 
occupaient,  en  1770,  à  Paris  ,  plus  de  trente  mille  personne». 
La  dissipation  survint  :  on  regarda  les  arts  comme  des  inï- 
trumeni  qu'on  quittait  à  son  gré ,  avec  l'assurance  de  les 
retrouver  et  de  les  reprendre  quand  on  le  voudrait  ;  assu- 
rance sur  une  insouciance  ruineuse.  Les  ministres  qui  laissent 
perdre  des  établisscmens  d'utilité  publique,  sans  s'occuper  d'en 
ouvrir  de  nouveaux,  ont  plus  d'un  reproche  à  se  faire.  Paris 
avait ,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  soixante  -  quinze 
diamantaires  ;  ce  talent  était  une  sorte  de  se'duction  par  la 
considération  que  le  ministère  y  avait  attachée.  On  a  vu  des 
maîtres  habiles ,  les  Dauvergnes ,  les  Jarict ,  etc.  ;  ce  der- 
nier tailla  un  diamant,  pour  la  Russie  ,  de  90  carats.  Il 
est  aisé  de  se  convaincre  que  l'industrie  qui  ne  donne  que  son 
travail  procure  un  bénéfice  net  à  la  nation  :  celte  industrie 
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écfina ,  on  ne  fit  plus  d'élèves  ;  le  nombre  des  maîtres  ^  vers 
innée  1775,  se  réduisit  insensiUeroent  àse|>t,  dont  trois  , 
^ajmt  rien  à  £aiirc ,  afin  de  ne  pas  payer  un  loyer  inutile 
Kmr  leurs  ateliers^  en  avaient  démonté  les  roues.  Le  peu  de  ces 
vaves  artistes  qui  restaient  en  activité,  étant  tous  avancés  en 
ige ,  pouvaient  encore  espérer  de  terminer  leur  carrière  sans 
nanquer  totalement  d'occupation,  si  un  coup  de  foudre ,  di-' 
rigé  contre  eux ,  ne  les  avait  pas  privés  d'un  travail  de  la 
cour  qai   semblait  leur  appartenir    de  droit.  Des  hommes 
Mercenaires  ,  destructeurs  ,  le  croira-'t-on,  de  nos  arts  et  de 
l^otre  commerce ,  eurent  l'impudence  de  prendre  sur  eux 
d'envoyer  à  Anvers   dix-neuf  cent   quatrc-vingt^eize  dia- 
mans,  pesant  S,65a  carats,  pour  être  transformés  en  bril- 
lans ,  tandis  que  nos  diamantaires  ,  qui  étaient  plus  exercés 
dans  ce  genre  de  taille ,  manquant  de  travail ,  se  trouvaient 
réduits  à  un  état  de  misère  !  Cette  manœuvre ,  effet  d'une 
confiance  usurpée ,  ne  doit-elle  pas  inspirer  des  regrets  ,  et 
laisser  des  doutes  sur  la  pureté  de  leurs  intentions  ?  La  re- 
taôlle  faite  à  Paris  eûit  gêné  leurs  vues   secrètes  :  ils  prirent 
nn  prétexte   spécieux,  celui  que   le  travail  coûtait    moins 
dans  l'étranger,  et  qu'on  l'y  faisait  bien  plus  vite.  A-t-on 
jamais  vu  que  les  agens  d'un  gouvernement  sage  et  éclairé 
dussent  calculer  de  cette  manière  !  Quand  même  on  aurait  dû 
payer  cette  industrie  au  double  ,  cet  argent ,  ne  sortant  point 
de  la  France ,  aurait  eu  le  précienx  avantage  de  favoriser  une 
circulation  toujours  utile ,  en  revivifiant  un  art  langubsant 
qui  était  sur  le  point  de  s'éteindre. 

Le  talent  de  la  taille  fut  régénéré  un  instant  vers  la  fin 
du  ministère  de  Galonné  ;  le  gouvernement ,  qui  en  avait 
senti  l'importance ,  accueillit  le  projet  qui  lui  fut  présenta 
par  l'étranger  Srabracq.  Dans  cet  arrangement ,  nos  respec- 
tables artistes  furent  encore  oubliés ,  et  l'on  ne  connut  point 
l'unique  moyen  qui  pouvait  soutenir  cette  entreprise.  On  se 
hâta  de  monjtrer  d'abord  un  grand  étalage  qui  put  en  imposer 
au  contrôleur  du  trésor  public.  Aussitôt,  vingt*«ept  moulins 


6o  PREMIÈAB    PAATIE, 

de  diamantaires  furent  dresses  dans  le  faubourg  St«-Antoine  } 
on  ne  fit  rien,  dans  aucun  temps,  de  si  somptueux.  J'ignore 
les  promesses  qui  pouvaient  avoir  e'të  faites  à  ce  directeur  j 
s'il  avait  l'esprit  manufacturier ,  ou  si  l'entreprise  e'tait  au- 
dessus  de  ses  forces)  un  jour,  dans  un  accès  de  décourage- 
ment ,  il  prit  brusquement  la  fuite,  laissant ,  dans  le  trouble  y 
ses  lunettes  et  son  poids  de  carat  sur  son  bureau  ;  et  disparut , 
pour  toujours. 

Je  me  trouvais  alors  à  Paris  :  l'intendant  général  du  com- 
mère^ '  m'engagea  à  aller  visiter  les  ateliers  délaissés  ,  pour 
lui  communiquer  les  observations  que  j.e  pourrais  faire  Sur 
les  lieux. 

Je  remarquai  que  la  protection  accordée  à  Srabracq  par 
le  gouvernement  avait  pour  objet  principal  de  le  mettre  en 
état  de  former  des  élèves }  mais  ce  serait  s'abuser  que  de 
supposer  que  ceux-ci  puissent  s'exercer  sur  des  (Ji^mans  qui 
auraient  déjà  été  taillés.  Cotte  partie  de  la  rectification  ou 
de  la  transmutation  de  forme  ne  peut  être  exécutée  que  par 
la  main  des  maîtres.  Pour  former  des  élèves ,  il  faut  né- 
cessairement des  diamans  tels  qu'on  les  trouve  sortant  des 
mains  de  la  nature.  Il  eut  fallu  préalablement  établir,  à 
l'exemple  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre ,  un  traité  de 
commerce  avec  le  Portugal  ou  avec  quelques  princes  des 
grandes-Indes  ,  pour  se  procurer  annuellement  une  certaine 
quantité  de  celte  matière  première ,  et  c'est  alors  que  la 
France  aurait  pu  compter  sur  un  nombre  d'ateliers  propor- 
tionné aux  ressources  qu'elle  se  serait  assurées.  La  ville  de 
Paris  n'aurait  pas  été  dans  la  pénurie  où  elle  se  trouve  en- 
core de  ces  sortes  d'artistes  qui  ont  anciennement  si  fort  con- 
tribué à  la  splendeur  de  l'étal. 

'   M.  Tolozan  ,  homme  aussi  intègre  quUnstruit. 
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Notions  sur  lespoùus  essentiels  de  la  taille  du  Diamant. 


Je  n'ai  point  dessein  ,  et  ce  serait  sortir  de  mon  sujet ,  d'en- 
trer dans  tous  les  de'tails  du  diamantaire;  cependant  j'ai  cru 
que  les  premiers  élemens  de  ce  talent  seraient  reçus  du  j^ublic 
avec  quelque  intérêt ,  même  à  cause  de  la  simplicité  des  pro- 
ccde's  qu'on  y  emploie 

On  commence  par  de'terminer  en  masse  la  distribution  de 
son  travail  :  le  premier  soin  est  de  conserver  la  surface  la 
plus  étendue  de  la  pierre ,  et,  sauf  les  cas  où  la  nature  du 
Lrut  ne  correspondrait  pas  à  cette  disposition,  on  ne  doit 
point  se  de'parlir  de  cette  règle. 

La  première  ope'ration  de  la  taille  est  celle  par  laquelle  on 
dc'croûte  les  bruts  )  à  cet  effet ,  on  oppose  diamant  contre  dia- 
mant 9  ils  mordent  l'un  sur  l'autre  ,  et  c'est  en  frottant  ainsi 
que  s'e'tablit  la  première  forme,  qu'on  appelle  ébauche.  Du- 
rant ce  travail ,  il  s'en  dc'taclie  une  poudre  fine ,  que  l'on 
reçoit  dans  une  boîte  nomme'e  cgrisoir y  cette  poudre,  à 
laquelle  enjoint  de  lluiile  d'olive,  sert  à  tailler  et  à  polir 
les  diamans  5  on  conçoit  que  le  dernier  poli  s'obtient  lors- 
que la  poudre  est  impalpable.  Une  des  grandes  difîicultes  de 
cet  art  consiste  à  bien  connaître  ce  qu'on  a])pelle  le  chemin 
de  la  pierre,  -jue  quelques-uns  nomment^/;  il  faut  néces- 
sairement placer  la  pierre  sur  la  meule  dans  le  sens  de  ces 
fils  ,  qu'on  peut  comparer  aux  fibres  du  bois  ;  sans  cette  pre'- 
caution,  le  diamant  s'tcbaufferait  en  vain ,  et  Ton  ne  parvien- 
drait point  à  le  dompter. 

Un  autre  point  important ,  c'est  de  savoir  bien  mettre  le 
diamant  en  soudure.  Cette  opération  difilcilc  ,  et  qui  de- 
mande beaucoup  de  justesse  afin  de  tailler  correctement ,  a 
cependant  de  l'analogie  avec  la  manière  de  cimenter  les  autres 
espèces  de  pierres. 

Cliver  le  diamant^  c'est  le  fendre  en  deux  parties  :  pour  jr 
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parvenir  ,  il  faut  se  porter  directement  sur  le  fil  de  la  pieri 
On  y  fait  une  raie  ou  cannelure  en  ligne  droite  ;  cette  cai 
nelure  doit  être  va  peu  profonde.  On  pratique  ensuite  ,  avec[ 
'  une  bouterole,  un  trou  proportloune'  à  sa  grandeur,  dans  un 
culot  de  plomb  ,  de  manière  que  le  diamant  puisse  s'y  tenir 
debout  et  comme  encbâss^.  Après  avoir  mesuré  la  pierre  ou 
ta  retire  ,  on  met  dans  le  trou  un  peu  de  cendre  ,  et  on  la 
remet  en  place.  Les  cendres  empêchent  que  le  diamant  ne 
s'enibncc  trop  avant  lors  de  l'opération.  On  emploie  à  cet  ef- 
fet une  lame  d'acier  dont  le  trauchant  est  arrondi  de  manière 
qu'après  l'avoir  introduite  dans  la  rainure,  elle  n'en  touche 
pas  le  fond.  En  tenant  le  couteau  d'une  main  ,  ou  frappe  avec 
un  maillet  d'acier  un  coup  sec  ,  et  le  diamant  se  divise  eo 
deux. 

La  plupart  des  diamantaires  ne  sont  dirigi^s  dans  untrarail 
aussi  délicat  que  par  une  sorte  de  routine.  Ils  ne  connaissent 
pas  certains  instruraens  qui  leur  seraient  du  plus  grand  secours, 
nommément  le  gonomèlr*  ;  aussi ,  est-il  rare  qu'ils  mesurent 
leurs  angles  avec  la  précision  de  la  géome'trie.  Quelques  no- 
tions de  cette  science  et  du  dessin ,  donneraient  de  grandes  lu- 
mières pour  parvenir  à  former  des  pierres  correctes  et  bien 
proportionne'es . 


Tracé  des 


taiUes  duDia 
\ctification. 
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On  voit,  dans  plusieurs  figures  de  la  S'  planche ,  combien  le 
talent  du  diamantaire  a  d'abord  e'tc'  borné.  La  pierre  faible 
est  à  quatre  biseani  avec  une  table  le  dessous  plat  (  Voy.  fig. 
69  )  ,  et  quoique  ce  genre  de  travail  ne  soit  plus  estimé  dan» 
la  parure ,  il  importe  d'en  conserver  la  distribution  comme 
une  des  premières  inventions  de  l'art.  Il  y  a  des  pnjs  où  < 
recherche  encore  pour  eu  (aire  des  ci-oii,  La  figure  60  reprri- 
senie  la  même,  vue  do  fiice. 

De  cette  même  pierre  ,  l'on  fit,  et  l'on  fait  encore  ,  le  demi- 


f- 


DU   PlIRRES   TRAXfSPARSIfTlS.  ()5 

Brillant  :  pour  y  parvenir  on  ajouta  à  cette  distribution  quatre 
antres  biseaux  qui  aboutissent  a  la  table  et  a  la  ceinture  (  F'oX' 
'fig.  65  )  ;  on  recoupa  ensuite  l'extrémité  de  ces  biseaux  par  huit 
noayelles  £aces  triangulaires  qui  se  terminent  en  Tune  des 
pointes  vers  la  table  (  F'ojr,  fig.  66) }  enfin ,  on  se  porta  à  de 
nouvelles  distributions  plus  régulières  et  mieux  conçues  (  f^oj"» 
fig.  68  ).  Les  recherches  pour  le  dessous  se  sont  bornées  à  un 
croisillon  (  f^oj".  fig.  67  }.  Le  demi-brilldnt  a  de  faibles  jeux 
de  lunodères, parce  qu'il  manque  de  corps;  il  n'est,  à  mon  avi»; 
qu'une  circonstance  oii  l'application  de  la  taille  peut  être  ad- 
mise ,  celle  d'un  grand  brut  carré  et  mince  dont  on  ne  voudrait 
pas  réduire  l'étendue  et  abattre  les  coins  pour  en  faire  une  rose 
ou  une  pierre  à  étoile* 

La  pierre  épaisse ,  également  ancienne  est ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  sous  le  nom  de  taille  indienne  (  f^qx.  fîg.  61  et  62). 
Cette  pierre  se  métamorphose  en  brillant  simple  ou  en  seize, 
au  moyen  de  quatre  autres  biseaux  dans  le  dessus  et  le  dessous; 
ce  genre  de  taille  ne  se  fait  plus  de  nos  jours ,  que  pour  les  dia- 
mans  qu'on  nomme  menus. 

Le  diamant  en  seize  provenant  de  la  taille  indienne ,  se  di- 
•vise  sans  inconvénient  en  brillant  recoupé  au  moyen  de  nou- 
velles distributions^  comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

La  rose  qui  peut  se  transformer  en  brillant ,  est  celle  à  la- 
quelle on  a  laissé  originairement  la  ceinture  trop  épaisse,  et  qui 
a  une  hauteur  démesurée  (  F'ojr.  les  fig.  75  et  ^5).  Les  fi- 
gures 74  et  76  représentent  ce  qu'on  a  dû  enlever  à  ces  roses , 
pour  en  venir  à  la  taille  indienne.  Comme  on  voit ,  ce  genre  de 
taille  est  en  quelque  sorte  l'ébauche  et  la  base  des  brillans  en  16 
et  en  52. 

Taille  du  brillant  exécutée  sur  des  Diamans  bruts. 

Supposons  un  brut  de  diamant  ayant  deux  pyramides  sensi  • 
bleraent  quadrangulaires ,  à  base  commune  ,  qui  est  sa  forme 
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ordinaire ,  et  la  plus  convenable  à  ce  genre  de  taille  ,  la  cei 
ture  est  la  ligne  qui  environne  la  pierre  et  qui  en  détermin 
l'e'tendue  horizontale;  pour  former  cette  ceinture,  on  com- 
mence à  disposer  ses  qûalre  côte's  à  angles  droits  ,  la  forme  d 
brut  doit  en  de'lerminer  le  mode.  Les  de'tails  où  nous  allons 
entrer  ne  sont  applicables  qu'au  carre  régulier  par  ses  angles  , 
car  les  carre's  longs  exigeront  quelques  modifications.  On  fait^ 
la  longueur  de  Taxe  des  pyramides  e'gale  à  la  largeur  de  la  base  ^ 
et  Ton  dirige  les  plans  des  biseaux  supe'rieurs  à  Textrëuiité  d& 
cet  axe;  c'est  ainsi  qu'on  l'entend.  Il  serait  plus  simple  de  dire 
que  ces  premiers  biseaux  doivent  être  incline's  de  45  degrés  sur 
la  base;  le  gonomètre  serait  de'jà  ici  du  plus  grand  secours.  On 
ne  doit  établir  les  biseaux  des  coins  qu'après  avoir  forme 
la  table;  pour  y  parvenir,  on  commence  par  rctranclier  du 
sommet  de  la  pyramide  infe'rieure  un  i8*  de  la  hauteur  de 
l'axe  par  un  plan  parallèle  à  la  base  ;  ce  plan  donnera  la  culasse 
de  la  pierre.  On  formera  ensuite  la  table  dans  la  pyramide  op- 
posée par  un  plan  e'galement  parallèle  à  la  base^  de  manière  que 
sa  distance  à  la  base  soit  la  moitié  de  la  distance  de  la  base 
à  la  culasse:  Ton  raccourcit  maintenant  les  quatre  extrémités  des 
diagonales  de  la  table  d'un  20" ,  et  c'est  de  là  que  partent  les 
biseaux  qui  vont  se  terminer  au  coin  do  la  ceinture  ;  jusqu'ici 
le  dessus  de  la  pierre  ne  renferme  que  la  table  et  huit  biseau xj 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  taille  en  seize. 

Pour  parvenir  à  la  taille  en  trente-deux  ,  on  forme  ,  sur  les 
quatre  grands  biseaux  ,  un  losange  ,  en  coupant  tout  au  tour 
quatre  facettes  triangulaires  de  traverse  supérieure  et  infé- 
rieure :  les  premières  bordent  la  table  ,  et  les  dernières  repo- 
sent sur  la  ceinture;cellcs-ci  sont  divisées,  si  la  pierre  est  carrée, 
par  une  petite  face  triangulaire  située  vers  le  coin  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  clôture,  et  q:ii  n'entre  point  en  ligne  de  compte 
dans  ce  qu'on  appelle  taille  en  trente-deux.  Les  biseaux  des 
coins  sont  par  là  même  formés  de  manière  à  figurer  de  petits 
losanges  qui  se  touchent  par  deux  de  leurs  pointes  ;  les  deux 
autres  pointes  de  ces  losanges  se  terminent  à  la  table  et  à  la 
ceinture. 
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'  TeBons  au  dessous  du  brillant;  en  ëmoussant  les  quatre  coins 
de  la  calasse ,  on  fait  partir  de  ses  angles  ,  huit  arêtes  qui  doi- 
Teat,  ens'approchant  de  la  ceinture,  correspondre  exactement 
«n  arêtes  de   dessus  la  pierre.  Ces  huit  arêtes  renferment 
uoit  &ces  sensiblement  triangulaires ,  alternativement  grandes 
et  petites  ,  dont  l'ensemble  forme  ce  qu'on  appelle  le  pavillon; 
tts  facettes  en  s'approchant  de  la  ceinture  ,  s'y  réunissent  par 
<iesplans  triangulaires  qui  forment  des  traverses  et  des  clôtures  ; 
c'est  la  méthode  communément  adoptée.  Nous  devons  pré- 
venir ici   que  tout  brillant   cristallin  auquel  on    aurait  fait 
une  plus  grande  quantité  de  facettes  ,  papillote  trop  ,  c'est-à- 
dire  que  les  reflets  en  sont  interrompus,  et  finissent  par  se  con* 
fondre. 

De  toutes  les  formes  des  diamans,  la  plus  estimée  est  le  brillant 
carré  un  peu  curviligne;  cependant  cette  taille  laisse  souvent  à 
désirer  dans  le  dessous,  attendu  que  les  quatre  faces  principales 
du  paviUon  se  trouvent  fort  larges  ,  et  les  autres  quatre  très- 
étroites],  comme  on  le  voit  (pi.  X,  Rg.  94) ,  que  nous  rapportons 
fidèlement  dans  notre  ouvrage  ,  d'après  Jeffriès,  afin  que  les  ar- 
tistes puissent  juger  comme  nous  du  défaut  qui  y  paraît.  Pour 
rectifier  cette  imperfection  qui  nuit  à  l'éclat  de  la  pierre  ,  la 
partie  supérieure  des  grands  pans  ne  doit  point  commencer 
à  la  ceinture ,  mais  un  peu  plus  bas  ,  et  celle  inférieure  ne  doit 
pas  non  plus  être  portée  rigoureusement  à  la  culasse  ;  il  im- 
porte de  rapprocher  les  pointes  latérales  des  grands  losanges  3 
on  élargit  par  cela  même  celle  des  petits ,  ce  qui  donne  plus  d'é- 
galité dans  les  largeurs  :  dès  lors  les  plans  des  grands  losanges 
se  trouvent  plus  éloignés  de  l'axe  ,  tandis  que  les  petits  en  sont 
plus  rapprochés  ;  d'où  résulte  un  faisceau  de  prismes  produi- 
sant les  dififérens  jeux  de  lumière  qu'ony  admire. 

Il  a  été  dit  qu'il  faut  retrancher  un  dix-huitième  de  l'axe  pour 
former  la  culasse.  Cette  méthode  est  bonne  pour  les  moyennes 
et  les  petites  pierres.  Jeffriès  a  excédé  sur  ce  point  dans  les  forts 
diamans  ;  l'expérience  seule  préside ,  dtfns  ces  cas ,  à  la  juste 
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étendue    qu'il    convient  de  laisser  à  cetlc  partie  considérée 

comme  le  fojer  des  reflets. 

Les  justes  dimensionji  que  nous  avons  établies  pour  obtenir 
les  grands  elFels  du  diamant ,  sont  basées  sur  te  plus  haut  de- 
gré' de  hauteur  que  l'on  doive  donner  à  ce  genre  de  taille.  On 
peut  cependant  s'écarter  de  celle  précision  dans  le  moins  ,  lors- 
que le  brut  manque  un  peu  d'e'paisseur  en  proportion  de  son 
étendue  ,  car  il  ne  serait  paSDaiurelde  le  réduire  pour  en  faire 
une  petite  pierre  ,  s'il  est  d'ailleurs  bien  conformé  et  de  belle 
eau.  Le  négociant  trouvera  toujours  son  compte  dans  une 
gemme  répandue  ,  c'est-à-dire  apparente,  qualité  très-recher- 
chée particulièrement  des  Vénitiens  qui  la  nomment  diamante 
vùloso;  mais  on  ne  doit  point  oulrc-passer  cet  écart  de  plus 
d'un  tiers  sur  les  dimensions  établies  pour  les  pierres  réguhères, 
c'est-à-dire  qu'on  peut  en  rigueur  donner  à  un  diamant  de  huit 
à  neuf  grains  l'apparence  de  celui  de  douze ,  lorsqu'un  de  six 
grains  se  trouverait  dégradé  si  on  lui  donnait  cette  même  e'ten- 
due  ;  il  vaut  mieui ,  dans  ce  cas ,  faire  une  belle  rose  que  de 
former  uu  mauvais  brillant ,  surtout  si  le  brut  est  d'un  blanc 
cristallin. 

Une  diminution  dans  la  hauleur  ordinaire  devient  néces- 
saire, même  pour  les  difféi-cnles  tailles,  toutes  les  fois  que  les 
diamans  renferment  de  fausses  couleurs  ,  telles  que  la  céleste 
et  la  teinte  de  nojer,  et  comme  aucun  art  ne  peut  les  détruire 
entièrement,  il  convient  du  moins  de  les  affaibhr  ;  pour  y 
parvenir  on  incline  plus  qu'à  l'ordinaire  tout  le  travail  des  faces 
en  amincissant ,  autant  qu'il  est  possible  ,  le  bord  de  la  cein 
ture.  Lorsque  le  diamantaire  a  cmploje' toutes  ses  ressources 
pour  diminuer  ces  sortes  de  défauts,  le  joaillier  a  des  moyens 
particuliers  pourj  concourir;  mais  si  les  nuances  sont  trop 
rembrunies ,  ou  ne  doit  point  employer  de  tels  diamans  à  la 
taille  en  brillant.  Noos  indiquerons  plus  loin  le  parti  qu'on  en 
peut  tirer. 

La  règle  dont  nous  avons  pai-lé  ,  par  rapport  aui  épaisseuis 
ordinaires,  n'a  trait  qu'aux  corps  précieux  cristallins  ;  elle  ne 
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«oit  plus  avoir  lieu ,  lorsqu'il  s*agit  de  rares  diamans  ajant 
^coolenr  verte,  bleue,  violette  ou  rose.  Comme  la  très-gratide 
Valeur  de  ces  pierres  dépend  du  degré  de  nuance  que  la  taille 
idéreloppe,  chacune  d'elles  exige  des  combinaisons  particu- 
lières ,  d'après  les  tons  de  couleur  qu'elles  portent.  Ces  sortes 
de  couleurs  sont  si  merveilleuses  ,  qu'il  importe  infiniment 
de  les  conserver ,  et  même  de  les  concentrer  pour  les  rendre 
encore  plus  vives  et  plus  nuancées.  Quand  on  est  parvenu  à  ce 
terme,  et  qu'on  sait  faire  une  juste  application  des  divisions 
particulières  qui  conviennent  dans  chaque  cas,  on  possède  le 
suprême  degré  de  l'art. 

Une  des  tailles  les  plus  propres  à  cet  effet ,  est  représentée 
(pi.  YI ,  fig.  46).  Le  dessous  de  la  pierre  doit  porter  plusieurs 
rangs  de  biseaux  qui  devront  se  rétrécir  à  mesure  qu'ils  se 
rapprochent  de  la  culasse;  on  peut  en  prendre  une  juste 
idée  (pi.  y ,  dans  le  dessous  de  la  pierre  fig.  59).  Leurs  an- 
gles formeront  une  courbure  arrondie,  autant  que  la  matière 
pourra  le  permettre }  il  £aiut  observer  que ,  plus  on  en  mul- 
tipliera le  nombre  ,  ce  qui  est  une  des  grandes  difficultés  de 
cette  profession ,  plus  la  pierre  gagnera  et  paraîtra  avoir  acquis 
de  couleur. 

De  la  taille  à  Rase, 

La  distribution  de  la  rose  parfiaûte ,  qu'on  nomme  taille  de 
Hollande,  convient  très-bien  à  tout  ce  qui  est  moyenne  ou  pe- 
tite pierre.  Le  dessous  en  estplat;  la  partie  de  dessus  se  nomme 
couronne  ;  elle  présente  six  £aiGes  triangulaires  qui  forment  un 
exagone  régulier ,  relevé  en  pointe  ,  d'où  il  résulte  qîie  cha- 
cun de  ces  triangles  n'est  pas  rigoureusement  équilatéral , 
mais  isocèle.  On  incline ,  vers  la  ceinture,  six  autres  triangles 
qui  partent  du  contour  de  la  couronne ,  et  dont  les  pointes 
se  terminent  à  la  ceinture,  sur  laquelle  reposent  douze  facettes 
de  traverse  qui  complètent  le  travail  de  la  pierre.  Le  diamètre 
de  la  couronne,  selon  JefiEriès ,  doit  être  égal  à  trois  cinquièmes 
de  celui  de  la  base.   Il  établit,  pour  la  rose  parfaite,  une 
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hauteur  Jgale  à  la  moilié  du  diamètre  dt  la  base  ;  c'est  ici  où 
nous  trouvoDS  que  cet  artiste  excède  iin  peu  dans  les  hauteurs 
qu'il  donne  :  d'ailleurs ,  il  n'y  a  rien  k  ajouter  à  cette  taille 
quand  elle  e^t  bien  re'glee  ;  mais  jusqu'aux  pierres  d'un  k 
deuï  carats,  car  passe'  ce  poids ,  je  la  considère  fort  imparfaite; 
non-^eulenicnt  les  plans  deviennent  trop  grands  par  leur  petit 
nombre  ,  mais  les  arêtes  se  montrent  infiniment  trop  lourdes 
et  si  saillantes  ,  qu'elles  n'offrent  que  d'une  manière  bien  im- 
parfaite l'objet  qu'on  cherche  à  inaiter,  La  pierre  à  rose ,  qui 
tient  son  nom  du  bouton  de  cette  fleur,  demande  une  forme 
arrondie,  et  elle  l'est  un  effet  dans  les  petits  diamètres  :  mais 
plus  la  pierre  a  de  poids  et  d'e'tendue  ,  plus  elle  se  montre 
mate'rielle  et  sans  grâces  ;  et  s'i\y  a  impossibilité  d'établir  le  re- 
coupé d'après  la  rose  en  24»  "^1  n'empêche  de  parvenir  à  un 
but  si  utile  au  moyen  de  distributions  différentes  ;  il  doit  pa- 
r^tre  étonnant  que  les  diamantaires  d'Europe  n'aient  point 
encore  su  se  donner  cet  élan. 

La  rose  quenous  appellerons  recoupée,  porte  36  plans,  dont 
^4 50°t  des  triangles  sensiblement  ëquilatéraux  termines,  à  la 
ceinture ,  par  1 2  facettes  de  traverse ,  lesquels  56  plans ,  d'a- 
près l'asiomereçu,  donnent  au  tant  de  feux  que  de  faces,  {fojrci 
pi.  XVI ,  lig.  54  et  55  ).  Nous  plaçons  à  la  même  planche  deux 
roses  selon  l'ancienne  méthode  ,  de  5o  tt  de  1 00  carats  ,  afin 
que  les  gens  de  l'art  reconnaissent  l'importance  de  celle  que 
nous  proposons. 

Les  dimensions  que  nous  donnons  pour  la  taille  à  rose 
simple  ou  recoupée ,  est  le  point  qui  favorise  au  plus  haut 
degré  l'éclat  de  ces  pierres  ;  on  peut ,  cependant ,  modifier  ces 
mêmes  proportions  dans  leurs  épaisseurs  ,  pourvu  qu'on  Qe 
s'en  écarte  pas  extrêmement. 

On  fait ,  à  Anvers ,  des  roses  extrêmement  minces  ,  sans 
oijserver  la  règle  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  le  cas  est 
ici  bien  différent ,  puisqu'ils  y  emploient  des  diamans  tirant 
au  brua,  qui  ne  sont  bons  qu'à  cet  usage  ,  et  qui  joueraient 
très-mal  de  toute  autre  manière.  Comme  on  voit,  ce  ne  sont 
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fft  des  modèles ,  mais  leur  bas  prix  £ût  qu'elles  oot  un  grand 
dâitdans  le  département  de  Yaucluse,  surtout  à  Ayigoon  et 
àfiarcelonne.  Venise  s'est  également  occupée  de  ce  genre  de 
tiayail. 

Comparaison  de  la  Rose  et  du  Brillant;  leur  mérite 

relatif. 

Pour  établir  les  principes  de  cette  question,  il  faut  supposer 
deux  pierres^  l'une  à  rose  et  l'autre  en  brillant,  absolument  par- 
âites  dans  leurs  proportions  géométriques.  La  rose  régulière 
'  doit  avoir  toutes  ses  facettes  absolument  égales  entre  elles;  ce 
sont  autant  de  plans  triangulaires  formant  une  courbure  d'an- 
gles saillans ,  d'où  résulte  une  uniformité  de  reflets  en  raison 
de  leur  nombre  et  de  leur  position.  Il  est  un  goût  indépendant 
du  caprice  et  du  temps  :  c'est  celui  auquel  atteint  un  art 
quelconque  qui  s'est  élevé  au  faite  de  la  régularité ,  terme  qui 
fixe  les  regards  et  subjugue  in£ûlliblement  les  connaisseurs.  Si 
la  rose  a  eu  sa  révolution  parmi  les  gens  de  luxe ,  si  elle  a  été 
en  quelque  sorte  avilie ,  je  conviens  que  l'on  a  pu  être  quel- 
quefois fondé ,  non  par  le  motif  de  ce  genre  de  taille  ,  mais 
uniquement  parce  qu'elle  était  mal  rendue. 

Dès  que  l'invention  de  la  taille  brillantée  parut ,  les  per- 
sonnes portées  à  la  nouveauté  se  livrèrent  à  en  suivre  ser- 
vilement la  mode  }  dès  lors  ,  une  infinité  de  roses  qui  n'avaient 
besoin  que  d'être  rectifiées  pour  devenir  parfaites  ,  furent  mé- 
tamorphosées indistinctement  en  brillans.  Il  a  &llu  de  deux 
choses  l'une ,  où  réduire  la  rose  à  très-peu  près  un  quart  de 
moins  de  l'étendue  qu'elle  avait  pour  parvenir  à  en  faire  un 
brillant  correct ,  ou  si  l'on  a  voulu  conserver  la  matière  et  ne 
la  rétrécir  que  peu  ,  on  a  dû  se  contenter  d'avoir  des  brillans 
très-imparfadts  dans  leurs  proportions,  par  conséquent ,  privés 
d'une  partie  de  leur  édat ,  chétive  rapsodie  d'un  goût  malen- 
tendu ,  dépense  en  pure  perte. 

Certaines  fiunilles  sont  d'autant  plus  intéressées  k  conserver 
l'usage  des  roses ,  qu'elles  se  font  gloire  d'en  garder  comme 
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un  pi'écieus  souvenir  de  leurs  ancêtres  ;  <{ue,  si  elles  n'avaient  ' 
pas  reçu  de  l'art  tout  le  degré'  ilc  beauté  dont  elles  peuvent  ' 
4tre  susceptibles  ,  on  y  peut  suppltîer  par  des  corrections  que  ■• 
le  goût  sait  fiïer  ,  ce  qui  reLausscra  de  beaucoup  leur  ^clat  et 
leur  prix.  Les  roses  qui  doivent  subir  la  retaille  pour  être  ' 
transforme'es  en  brillant,  sont  uniquement  celles  auxquelles 
•  on  a  laisse'  originairement  beaucoup  trop  d'e'paisseur. 

Quant  à  la  comparaison  du  brillant  et  de  la  rose ,  le  senti- 
ment de  Jeffriés  est  que  les  roses  ont  droit ,  poids  pour  poids , 
à  une  valeur  e'gale  de  celle  du  brillant  ;  il  dit  même  que  quel- 
ques personnes  qui  jouissaient  à  Londres  de  la  plus  grande  r^ 
putation  pour  la  connaissance  du  diamant,  prefe'raienL  les  roses; 
c'est  une  afiaîri.'  de  goût  :  ntfanmoins  ,  son  expression  est  trop 
générale.  Je  conviens  qu'une  rose  parfaite  du  poids  de  demi 
carat  jusqu'à  un  ou  deux  carats  ,  peut  être  aussi  belle  qu'un 
brillant  qui  aurait  la  même  étendue.  J'admets  e'galen^ent  que 
tes  roses  très-petites  sont  préférables  aux  brillaus  pour  tous  les 
ouvrages  qui  demandent  beaucoup  de  délicatesse  ,  comme  se- 
raient les  emblèmes ,  les  chiffres ,  etc.  Je  connais  aussi  les 
grands  effets  de  !a  rose  isolée  dans  tous  les  travaux  mouvans  j 
mais  pour  les  entourages  ,  ainsi  que  pour  d'autres  rc'unions , 
elle  est  moins  intéressante  que  le  brillant  :  nombre  de  brillans 
sertis  de  près  et  avec  intelligence  ,  offrent  dans  l'ensem- 
ble de  leurs  tables ,  un  plan  horizontal  du  plus  grand 
mérite  ;  on  croirait  voir  une  sorte  de  parquet  :  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  rose  à  raison  de  sa  forme,  en  quelque  sorte  cir- 
culaire. Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'une  grande  rose  puisse 
plaire  autant  qu'un  brillant  de  même  grandeur  ;  l'œil  se  re- 
pose sur  la  .table  du  brillant ,  et  contemple  en  même  temps 
toutes  les  facettes  qui  l'entourent ,  tandis  que  plus  la  rose  aura 
d'étendue  et  plus  il  faudra  la  tourner  pour  jouir  de  son  effet  : 
on  doit  encore  observer  que  le  brut  que  l'on  emploie  pour  faire 
le  brillant ,  peut  servir  à  faire  la  rose  ;  au  contraire  ,  le  brut 
dont  on  se  sert  ordinairement  pour  faire  la  rose  ,  ne  pourrait 
point  faire  le  brillant ,  à  moins  de  réduire  son  diamètre  ,  et , 
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comme  il  est  moins  facile  de  rencontrer  une  entière  limpidité 
àsDs  le  cube  qui  forme  le  brillant ,  il  paraît  évident  qu*il  doit 
avoir  relativement  aux  roses  ,  un  mérite  et  une  valeur  supé- 
riears.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  le  dispute  ,  convenons  que  si 
le  brillant  bien  taillé  mérite  le  premier  rang ,  la  belle  rose  ne 
loi  cède  guère.  Le  fait  est  que  le  brillant  vu  de  près  paraît 
plus  magnifique.  La  rose  mouvante  est  comme  une  fleur  naïve 
que  la  moindre  agitation  embellit  encore  ^  elle  produit  alors 
une  sorte  d'effet  magique.   En  général ,  le  brillant  est  de  la 
plus  grande  ostentation  ;  le  diamant  à  rose,  à  poids  égal,  a  l'a- 
vantage de  présenter  une  plus  grande  étendue. 

TaUle  à  étoile  inventée  par  V auteur. 

Cette  nouvelle  taille  ,  dans  sa  figure  étoilée  ,  offre  un  as- 
pect rayonnant  qui  plaît  beaucoup  à  l'œil  ;  elle  a  été  combi- 
née pour  y  employer  avantageusement  certaines  parties  nettes 
de  diamans  bruts  ^  dont  on  ne  pourrait  faire  d'autre  usage 
qu'avec  des  pertes  importantes  de  la  matière.  L'auteur  a  en 
outre  cherché  à  produire  des  jeux  de  lumières  différens  du 
brillant  et  de  la  rose  (  F^ojr.  pi.  X ,  fig.  98.  ) 

Il  est  encore  à  observer  que  la  taille  à  étoile  ,  qu'on  rend 
publique  aujourd'hui ,  exige  une  telle  précision ,  qu'elle  ne 
peut  souffrir  aucune  irrégularité  )  elle  présente  ,  au  centre  , 
une  table  hexagone  dont  îe  diamètre  doit  être,  à  très-peu  près, 
le  quart  de  la  grandeur  de  la  pierre.  Des  six  côtés  de  l'hexa- 
gone partent  autant  de  faces  triangulaires  inclinées  vers  les 
bords  de  la  ceinture  ;  et  ces  triangles  ,  par  une  longueur 
plus  grande  aux  extrémités,  forment  des  rayons  divergens, 
une  sorte  d'étoile  ,  au  moyen  des  six  faces  planes  ,  espèce  de 
secteurs  également  recourbés  *,  qui  de  la  ceinture  viennent 
aboutir  aux  angles  de  l'hexagone  central. 

Le  dessous  de  la  pierre  peut  se  diviser  de  deux  manières. 

La  première  ,    la  plus  simple ,  a  six  pavillons   qui   vont 
aboutir  presque  au  centre  commun  ,  où  il  doit  être  ménagé 


un  petit  plan  ,  que  l'on  namiDG  culasse  ,  aj'ant  ! 
rencontrer  les  six  arêtes  des  pavillons  au  mi 
ce  qui  modifiera  leur  grandeur  de  moitié'. 

La  seconde  consiste  à  former  dans  le  dessous  un  petit  hexa-- 
gone  ,  des  angles  duquel  partent  six  rayons  dont  la  figure 
dtoilrfe  et  les  autres  lignes  correspondent  parfailemeut  i 
qui  3  été  fait  pour  le  dessus  de  la  pierre  (  fig-  loo,  ).  La  fi^ 
loi  reprifsente  ce  diamant  vu  de  profil. 


Observations  importantes  sur  les  Dia 


■s  bnus. 


11  a  de'jà  été  dit  que  la  diminution  des  diamans  bruts  du 
Brésil  peut  se  calculer  à  7  douzièmes  par  carat ,  c'est-à- 
dire  que  douze  cents  tels  que  la  nature  les  offre  ,  en  donneront 
cinq  cents  de  tailles  ;  que  le  diicliet  de  ceux  des  Grandcs-lndes 
est  censé  de  moitié  ;  de  sorte  que  douze  cents  de  brut  en 
donnent  commune'mcnt  six  cents  de  toille's- 

Un  calculateur  habile  combine  le  parti  qu'il  peut  tirer  de 
chacun  de  ces  corps  par  rapport  à  leurs  parties  limpides;  il  ne 
s'arrêtera  pas  à  telle  ou  à  telle  autre  partie  qui  pourra  se  trou- 
ver de'fectueuse,  quand  ses  connaissancesluiferontjugerqu'elles 
tomberont  par  la  taîUe.  Il  doit  également  reconnaître,  à  l'aspect 
de  chaque  brut ,  tout  au  moins  par  approximation  ,  le  degré' 
ie  blancheur  qu'ils  auront  «près  leur  coupe.  Le  choix  des 
bruts  ,  dCit-il  coûter  quinze  pour  cent  de  plus  ,  lui  sera  tou- 
jours avantageux.  Il  est  quelquefois  des  cas  011  le  prestige 
porte  d'abord  à  juger  avantageusement  d'une  pierre  ;  mais  il 
faut  se  prémunir  et  pencher  plutôt  du  c&té  de  la  défaveur , 
en  se  limitant  dans  ses  offres  ,  de  manière  qu'en  supposant 
que  l'intérieur  de  la  pierre  ,  dévoile'  par  le  travail ,  ne  réponde 
pas  entièrement  à  l'attente  ,  on  ait  encore  une  sorte  de  dé- 
dommagement pour  ses  fonds  exposés.  Du  reste  ,  cet  examen 
ne  doit  pas  être  long  ;  assez  généralement  les  hommes  qui 
l'y  appesantissent  sont  ceux  qui  jugent  le  moins  sainement. 
C'est  un  tact  qu'il  importe  d'acquérir ,  qu'on  ne  saurait  trop 
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pnser,  au  moyen  duquel  Too  peut  s'adonner  à  ce  genre  de 
OQintaierce  bien  honorable  et  bien  sûr  ,  quand  on  le  fait 
loyalement  et  avec  prudence. 

Pour  ne  laisser  aucune  incertitude  sur  la  connaissance  dps 
kilts,  nous  allons  donner  quelques  exemples  des  parties  bonnes 
et  mauvaises  que  les  mines  présentent ,  et  de  la  détermination 
(pi^on  doit  prendre  dans  les  différens  cas. 


PREMIEA    EXEMPLE. 


Soit  un  diamant  brut,  ayant  dans  son  intérieur  une  ou  plu- 
sieurs glaces  à  quelque  distance  de  Tune  des  deux  pointes  sur- 
baissées {F'ojr,  planche  X,  fîg.  92)  ;  cette  glace  ou  toute  autre 
imperfection  décide  de  la  direction  de  la  table  :  en  combinant 
son  travail  de  manière  à  faire  disparaître  ce  qui  est  défectueux , 
on  obtiendra  par  ce  moyen  un  brillant  parfait.  La  culasse  du 
brillant  est  unie  ;  elle  n'est  pas  couverte  de  &cettes  comme 
l'avance  M.  Brard  ' . 


Il*    EXEBfPLE. 


Supposons  un  diamant  de  la  forme  du  précédent  (  planche 
X  ,  fig.  91  )  y  dont  la  moitié  du  cube  serait  remplie  de  saletés  : 
le  brut  sera  clivé  dans  une  direction  qui  ne  lui  fera  rien  perdre 
de  son  diamètre;  il  en  sera  formé  ime  rose  qui  aura  encore 
une  épaisseur  convenable. 


III*    EXEMPLE. 


S'il  se  présente  une  pointe  naïve ,  un  brut  qui  ait  de  nom- 
breux dé&uts ,  cependant  situés  de  manière  qu'une  des  bases  ^ 
sur  sa  plus  grande  longueur  y  soit  nette ,  et  que  ces  mêmes 
défauts  ne  pénètrent  pas  jusqu'au  centre  de  la  partie  opposée  ^ 
il  importe  alors  de  concilier  deux  précieux  avantages  ,  de  mé- 


*  Dans  la  première  partie  à%  son  Traité,  page  45. 
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nager  une  belle  forme,  quel  qu'en  soit  le  genre,  et  de  con- 
server le  plus  grand  poids  possible.  Comme  on  aurait  beau- 
coup do  perte  en  abattant ,  pour  obtenir  une  pierre  ronde  ,  il 
importe  de  former  ses  distributions  pour  une  poire  ou  une 
pendeloque  brillant^e. 

Je  ne  chercherai  pas  à  me  faire  un  mérite  des  Tues  que  je 
viens  de  proposer  sur  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  certain» 
diaiuans ,  et  que  je  n'ai  trouve'  dans  aucun  auteur  ;  mais  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  d'observer  que  je  les  ai  acquises  par 
la  longue  e'iude  que  j'ai  faite  sur  la  taille  des  cristaui. 

La  Hollande  a  la  réputation  de  tirer  un  parti  liès-avnnta- 
geiix  des  petits  fragmens  qui  ne  serviraient  ailleurs  que  pour 
faire  do  la  poudre  :  elle  s'est  oceupe'c  des  menus  delails  de  l'arL 
avec  leplus  grand  succès  ,  en  y  employant  la  plus  belle  qualité' 
de  diamant  j  la  valeur  des  bruts  est  donc  sujette  à  varier  dans 
les  difEërens  pays  où  la  main  d'oeuvre  est  plus  ou  moins  chère. 

JefFriés,  dans  son  traité  sur  le  diamant,  s'est  me'pris  sur  plu- 
sieurs points  très-essentiels ,  que  nous  nous  faisons  un  devoir 


de  relever.  Il 


commence  par 


'  La  li 


!  iletlin 


11oa«eî(.énévalcii 


qu'un  diamant  brut,  qui 


De  vaut  pas  une  livre  sterling  le  carat  '  ,  ne  mc'rite  point  la 
taille  ,  parce  que  tous  ceux ,  dit-il  ,  qui  sont  au-dessous  de  ce 
prix ,  ont  sûrement  quelques  -  uns  des  dt'&uls  suivans  ,  et 
peut-être  tous:  mauvaise  couleur,  mal  conforme's,  pleins  de 
points,  do  veines,  de  glaces,  ou  raboleuï  ,ce  qui  leur  Ate  toute 
leur  valeur,  et  que,  dans  ce  cas,  ilsnedoivent  servir  que  pour 
tailler  ceui  qui  sont  nets.  On  voit  que  l'autour  taille  en  plein 
drap ,  et  qu'il  n'a  pas  les  vues  de  l'économie  manufacturière 
des  autres  pays  qui  emploient  cette  production.  Il  suppose  trois 
prix  dans  les  diamans  bruts  ,  savoir  :  un  ,  deux  ,  trois  livres 
sterling  le  carat.  Il  dit  que  la  différence  des  premiers  aux  se- 
conds est  de  cinquante  pour  cent ,  comme  celle  des  seconds 


..  Ln  qualité  des  Ah- 


,5 
nttemesj  il  aurait  dit  faire  attention  que  la  difie'rence 

ïiia  i  deux  est  de  cent  pour  cent ,  tandis  que  celle  de  deux  à 

Irois  n'est  que  de  cinquante  pour  cent. 
Cela  prouve  ,  dit-il,   que  les  plus  mauvais  diainans  tailles 

valent  quatre  livres  sterling  le  carat ,  ceux  de  moyenne  qualité 
Ituit,  et  les  plus  beaux  douze;  conclusion  de'nu^e  de  tout  fon- 
dement. 

A  l'entendre,  quelle  quepuisse  être  la  variation  de  la  valeur 
(lesdiamansbruts,  on  pourra  toujours  en  fixer  le  prixmojren 
sur  celui  des  bons  et  des  mauvais  ru èl^» ensemble. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  que  noire 
auteur  n'a  pas  suivi  la  méthode  des  géomètres,  celle  de  n'avan- 
cer rien  que  de  convaincant;  il  n'a  p.is  su  discerner  qu'un 
diamant  qui  n'aurait  que  le  défaut  d'être  raboteux  ou  mal  con- 
formé, ne  doit  pas  être  jetii  au  rebut,  puisque  l'art  parvient 
sans  doute  à  surmonter  ces  prétendus  défauts  ;  et  il  s'i^tèvc 
même  à  emplojeravecloutravanlage  les  parties  saines  deceux 
(jui  en  ont  de  réels.  D'ailleurs  son  raisonnenjeni  sur  le  prix  des 
diamana  bruts,  le  faisant  varier  selon  les  nombres  de  un, deux 
et  trois  d'une  qualité  à  l'autre  ,  n'est  point  du  tout  établi  sur 
des  principes  exacts;  car,  sur  une  partie,  il  peut  y  avoir  dix  , 
quinze  et  vingt  qualités ,  et ,  quand  même  il  n'y  en  aurait  que 
de  trois  sortes,  il  n'en  résulte  pas  qu'elles  doivent  suivre  ser- 
vilement la  valeur  correspondante  aux  nombres  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Je  pose  en  fait  que,  sur  mille  sachets  de  diamans 
bruts  ,  il  n'y  en  aura  pas  deux  absolument  égaux  ,  par  consé- 
quent qui  n'exigent  des  calculs  différens. 

Du  reste  ,  M.  Jeffriès  mérite  de  justes  éloges  sur  les  détails 
où  il  entre  au  sujet  des  tailles  incorrectes,  sur  les  moyens  qu'il 
indique  pour  les  rectifier  ;  enfin  sur  le  degré  de  perfection 
dont  le  brillant  est  susceptible  ,  seules  parties  saines  de  son  ou- 
vrage. Nous  ajouterons  qu'il  parle  avec  quelque  justesse  des 
roses  ;  mais  il  leur  donne  trop  de  hauteur  j  ses  vues  ne  se  sont 
pas  portées  dans  tous  les  cas  où  il  convient  de  les  transformer 
en  brillant. 
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»'  grand  nombre  de  Diamans  mal  T^ 
taiUés}    '  B 

II  n'est  pas  difficile  de  ri^pondre  à  cette  question.  LestréiO^U 
des  princes  renferment  souvent  des  pierres  de  simple  osteotM^I 
tion  ,  dont  la  taille  n'eut  pour  objet  que  la  conservatioD  «^| 
leur  diamètre  ,  sans   t'gard  pour  les  règles  de   l'art  ;  têts  lOBt  ^| 
les  diamans  du  grand  Mogol  et  celui  qu'on  voyait  à  FlorenK    I 
dans  le  temps  du  grand  duc  de  Toscane.  Le  premier  ayant  li<  ■ 
forme  d'une  moîtit.'  de  coco,  le  second  approchant  de  celle  d'un     I 
œuf  de  pigeon.  Il  est  bien  rare  qu'un  très-grand  diamant,  qui     I 
sort  pour  la  première  (ois  des  mains  de  l'artiste ,  n'ait  pas  élé     I 
principalement  travaille'  dans  la  vue  de  mtfnager  son  poids  aai     I 
dépens  même  de  son  plus  grand  e'clat,  dans  la  persuasion  qu'il      | 
se'duirait  d'abord  par  un  avantage  aussi  imposant.  Oo  admire      j 
avec  enthousiasme  la  grosseur  d'un  diamant;  on  attache  la  plut 
grande  importance  à  un  volume  qu'il  est  si  rara  d'obtenir^  et 
le  désir  de  lui  procurer  tout  le  feu  dont  il  est  susceptible,  ne 
vient  qu'en  sous-ordre  de  cette  première  considiîration  ,  seul 
cas  où.  l'on  puisse  tole'rer  une  taille  incomplète  et  arbitraire. 

La  licence  dont  nous  venons  de  parler  a  c't<!  portife  si  loin  , 
qu'elle  marque  souvent  l'ignorance.  On  voit  dans  le  commerce 
nombre  de  diamans  d'un  poids  ordinaire  qui  ont  été  absolu- 
ment manques  dans  leurs  premières  distributions ,  ce  qu'on  ne 
peut  c'viter  d'attribuer  au  de'faut  de  lumières  du  diamantaire 
qui  n'a  pas  eu  le  bon  esprit  de  prendre  la  taille  dans  le  sens 
convenable ,  ayant  mis  en  hauteur  ce  qui  aurait  dft  être  placé 
en  largeur  ;  et  c'est  de  celte  mauvaise  combinaison ,  fruit  d'une 
ignorance  impardonnable  ,  que  re'sulte  la  pierre  haute  en  cha- 
ton. Si  l'on  m'opposait  que  l'on  est  toujours  à  même  d'ôter 
cette  surabondance  de  matière  ,  je  n'aurais  pas  de  peine  à  en 
convenir;  mais  on  n'en  aura,  pas  moins  perdu  sans  retour  une 
partie  de  l'étendue  qu'elle  aurait  pu  avoir.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  s'applique  à  tous  les  genres  de  gemmes  sans  que  nous 
soyons  obligés  de  nous  répéli 


fc^^J 
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Cependant  il  j  aurait  bien  de  l'injustice  à  pre'tendre  que  les 
Hérres  mal  formëes  aient  toujours  été  Tefifet  du  dë&ut  d'ins  • 
Toction  des  artistes  de  cette  partie.  Le  fait  est  que  les  diaman- 
lûres  durent  très-souvent  s'assujettir  à  ce  qui  leur  fut  prescrit 
pries  possesseurs  des  diamans  bruts,  qui  leur  imposèrent  Tal- 
Inmative,  ou  de  sauver  leur  poids,  ou  d'être  prive's  de  travail; 
les  difformitës  qu'on  remarque  journellement  viennent  sou- 
vent de  cette  source.  L'homme  éclaire  les  distingue  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  :  elles  ne  montrent  qu'un  travail 
lourd ,  distribué  cependant  dans  des  directions  qui  tiennent  à 
des  principes;  mais,  dans  le  fond^  le  vice  n'en  existe  pas  moins 
i  quelques  égards  ;  on  l'observe  surtout  à  une  immensité  de 
petits  brillans  en  i6  moins   soignés  que  les  pierres  i&usses. 
Tant  que  le  public  se  laissera  éblouir  par  la  seule  considération 
du  poids ,  il  otera  aux  artistes  la  liberté  et  le  mérite  de  se  cour 
former  aux  règles  exactes  qui  déterminent  les  pierres  bien 
formées. 

Le  seul  mot  de  pierre  robole  ou  groupée  annonce  trois 
grands  défauts  :  d'abord  la  pierre  robole  plaît  moins  à  l'œil  que 
celle  qui  est  correcte  ;  en  second  lieu  elle  paraît  moins  grande 
qu'elle  ne  l'est  réellement;  enfin  il  est  assuré  que  cette  sur- 
abondance de  poids  qu'on  lui  a  laissée  la  prive  d'une  partie  de 
l'éclat  qu'elle  devrait  avoir.  Néanmoins  les  pierres  roboles  ont 
occasioné  nombre  de  négociations  qui  n'auraient  pas  eu  lieu  ; 
car  certaines  gens  ne  se  déterminent  à  acheter  des  diamans 
qu'autant  qu'ils  croient  les  obtenir  bien  au-dessous  des  prix 
courans  et  de  leur  vraie  valeur.  Or,  ces  sortes  de  pierres  vien- 
nent fort  à  propos  pour  les  spéculateurs  peu  éclairés  et  méfians 
qui  ne  savent  pas  se  confier  à  un  honnête  joaillier ,  et  qui  finis- 
sent par  être  dupes  sans  s'en  douter.  Voici  comment  : 

Un  diamant  de  six  grains  ,  régulier  dans  sa  taille  ,  vaut , 
je  suppose,  5oo  francs;  un  autre  diamant  de  belle  eau 
et  du  même  poids  ,  mais  robole ,  vaudra  200  francs  ;  mais, 
comme  par  la  retaille,  absolument  indispensable  pour  en 
£ure  une  pierre  correcte  ,  le  diamant  devra  perdre  un  grain 
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et  demi  de  son  poids  ,  sans  rien  acquérir  de  son  diamètre  ,  il 
pourra  encore  valoir  200  fr. ,  sur  lesquels  il  faudra  en  déduire 
20  fr.  pour  le  prix  du  nouveau  travail ,  reste  à  80  fr.  5  ainaî 
donc,  en  achetant  pour  200  fr.  une  pierre  du  poids  de5oo  fri, 
on  y  perdra ,  parce  que  la  pierre,  étant  réduite  à  quatre  grains 
et  demi,  ne  peut  avoir  qu'une  valeur  relative  ace  poids. 

Evaluation  des  Diamans  taillés ,    de  quelque  poids  qu'ils 

puissent  être. 

Boècen  Boot,  Berquin,  Tavernier  et  Jeffriès  nous  ont  trans- 
mis des  calculs  pour  l'évaluation  du  diamant. 

Boècen  Boot  est  trop  éloigné  du  temps  où  nous  sommes  pour 
nous  y  fixer  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avait  guère  alors  que  des 
diamans  taillés  à  l'indienne;  il  écrivait  en  1609.  Lorsque  ' 
Berquin  a  publié ,  en  1669  ,  son  ouvrage  ,  les  roses  avaient 
déjà  une  certaine  recherche,  et,  quoique  la  table  de  ce  dernier 
auteur  ne  puisse  pas  être  aujourd'hui  d'une  grande  utilité ,  je 
la  rapporte  pour  donner  un  aperçu  du  prix  qu'elles  avaient 
alors. 
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^ABLtE  du  prix  des  Diamans  à  rose,  suivant  Robert  Ber- 

quiriy  année  1669. 


Rose. 

Poids. 

Valeur. 

Rose. 

Poios. 

Valbdr. 

1. 

I  grain. 

i5  liv. 

1. 

a  carau. 

5oo  liv. 

dito. 

I  i/a. 

a5. 

dito. 

a  c.  i/a. 

65o. 

dite. 

«• 

45. 

'lito. 

3  c. 

800. 

dito. 

'i  i/a. 

m. 

dito. 

3i/a. 

1,000. 

diio* 

5. 

78. 

dito. 

4. 

i,5oo. 

dito* 

4. 

100. 

dito. 

5. 

a, 400. 

dito. 

5. 

180. 

dito. 

6. 

3,4^0. 

dito. 

6. 

«70. 

dito. 

7- 

5}000. 

dito. 

6  ih. 

33o. 

dito. 

8. 

6,000. 

dito. 

7- 

400. 

dito* 

9- 

7,000. 

diio. 

7  i/a. 

450. 

dito. 

10. 

9,000. 

Bi 


Par  la  seule  inspection  de  cette  table  ,  on  voit  qu'elle  n'est 
fondée  sur  aucun  principe. 

Tavemier  a  donne'  en  1692  une  vraie  règle  pour  TeValuatiou 
des  diamans  5  on  voit  qu'il  s'explique  avec  beaucoup  de  pre'ci- 
sion  et  de  clarté'.  11  prend  pour  exemple  une  pierre  taillée  à  rose, 
d'une  belle  eau,  blanche,  vive,  nette,  de  bonn  j  ibrme,  sans  être 
robole  :  il  suppose  le  prix  du  premier  carat  de  cent  cinquante 
livres^  pour  savoir  ce  que  vaudra  une  pierre  de  la  même  per- 
fection du  poids  de  douze  carats  ,  il  calcule  de  la  manière  sui- 
vante : 

Il  multif  li'^  douze  par  douze ,  ce  qui  £siit  cent 
quarante-quatre ,  et  le  produit  cent  quarante- 
quatre  par  cent  cinquante  livres  ,^  vraie  valeur 
du  premier  carat,  ce  qui  lui  dontae  vingt- 
un  mille  six  cents  livres ,  qui  est  le  prix  de  la 
pierre  de  douze  carats. 


par 


par 


12 
12 

744 
i5o 


liv.  21,600 


Cet  auteur  suit  la  i 
]ui  ne  sont  pas  parfaits  :  i 


]iv.  i8,o< 


le  pour  livaluer  les  diaraans  J 
dit-ît ,  de  quinze  carats, 
de  belle  eau,  ou  quia  une  mauvaise  forme ,  ou 
enfin  d'autres  dfffauts,  ce  diamant,  s'il  était  du  poids  d'un, 
carat ,  vaudrait ,  on  suppose  ,  cinquante  ,  soixante  ou  quatre- 
vingts  livres  ,  selon  sa  beauté. 

i5       11  faut  multiplier  quinze  par  quinze,  ce  qui 
fait  deux  cent  vingt-cinq,  et  ensuite  le  pro- 
duit deux  cent  vingt-cînq  pour  la  valeur  du 
premier  carat  qui  sera ,  par  exemple  ,  de  qua- 
tre -  vingts  livres  ,    et  l'on  a  la  somme  de 
18,000  livres  pour  le  prix  du    diamant   de  ■ 
quinze  carats. 
Ce  calcul  fait  voir  combien  est  grande  la  différence  de  prix 
entre  une  pierre  parfaite  et  celle  qui  ne  l'est  pas  ;  si  la  seconde 
était  de  belle  eau  et  nette  ,  il  ne  faudrait  pas  multiplier  par 
80  liv.  ,  mais  par  i5o  liv.  ,  ce  qui,  au  lieu  de  18,000  ,  don- 
nerait 55,75o  liv. 

C'est  Boècen  Boot  qui  a  commencé  à  donner  un  aperça  de 
cette  règle  ,  principalement  pour  les  pierres  de  couleur;  mail 
Tavernier  a  eu  le  me'rlte  de  la  rendre  géne'rale  pour  tous  les 
poids  du  diamant. 

Les  tables  de  Jeffriès ,  sur  les  diamans  ,  sont  énoncées  avec 
un  air  de  confiance  à  faire  croire  qu'il  en  est  l'inventeur.  11 
était  de  son  devoir  d'avertir  qu'il  les  avait  puisées  dans  Ta- 
vernier; ainsi  il  aurait  couvert  cette  prévention  nationale 
qu'on  remarque  dans  presque  tous  les  cbapitres  de  son  ou- 
vrage ,  et  par  où  l'on  voit  qu'il  est  attaqué  de  la  maladie 
commune ,  que  les  autres  nations  connaissent  fort  bien',  et 
contre  laquelle  elles  ont  droit  de  réclamer  ;  au  moins  sa  manière 
de  s'expliquer  fut-e lie  heureuse?  mais  son  style  est  si  obscur 
qu'on  a  de  la  peine  à  le  txunprendre  ;  on  va  en  juger  par  le 

B  Comme  un  diamant  brut  est  estimé  deux  livres  sterling 
u  par  carat ,  et  qu'un  diamant  taillé  pesant  un  carat  est  estimé 
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»biii(  Hrres  sterling,  pour  trouver  la  valeur  d'une  pierre 

*  (pi  a  le  même  degré  de  bonté ,  quel  que  soit  le  nombre  de 
*cirats  qu'elle  contienne  ,  chaque  carat  doit  être  estime  huit 

•  livres  sterling  ^  et  quel  que  soit  le  montant  de  la  somme  ,  il 

•faut  qu'il  soit  multiplié  par  le  poids  du  diamant.  Ainsi ,  pour 

•  trouver  la  valeur  d'un  diamant  de  cinq  carats,  comptez  cha* 

»  que  carat  par  huit  livres  sterling  ,  et  le  produit  sera  de 

*  quarante  livres  sterling  ;  ainsi  chaque  carat  vaudra  quarante 

]>  livres  sterling  ^  ensuite  multipliez  cinq  par  quarante ,   le 

»  produit  sera  de  deux  cents  livres  sterling,  qui  est  la  valeur  du 

»  diamant.  » 

On  voit  que  son  calcul  est  exactement  le  même  que  celui 
de  Tavemier  :  l'un  multiplie  cinq  par  huit ,  et  le  produit  qua- 
rante par  cinq  j  l'autre  multiplie  cinq  par  cinq ,  et  le  produit 
vingt- cinq  par  huit ,  ce  qui  donne  le  même  résultat.  Jefines 
calcule  précisément  comme  Tavemier  dans  les  chap.  i5  et  14 
de  son  ouvrage }  ainsi  on  peut  dire  que  les  tables  du  joaillier 
anglais  sont  basées  sur  celles  que  nous  a  laissées  notre  ancien 
voyageur  ,  avec  la  différence  qu'il  est  moins  intelligible. 

Nous  allons  donner  l'extrait  de  la  table  de  M.  Je£Griès  en 
monnaie  de  France  ,  correspondant  environ  à  la  monnaie  li- 
vre sterling  dont  il  se  sert. 
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W                                                          rat  juiqu'd  unt  pièce  de  \ov  carat 
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Le  prix  que  Tavernier  assignait  au  premier  carat  suivant 
la  beauté  de  la  pierre ,  e'tait  relatif  au  temps  où  il  vivait ,  il  en 
est  de  même  de  Fepoquc  où  M.  Jeffriès  a  écrit.  Aujourd'hui , 
les  négocians  ne  s'accordent  pas,  et,  quand  ils  seraient  tous  du 
même  avis  ,  leur  jugement  ne  porterait  ni  sur  le  passé  i^i  sur 
l'avenir ,  puisque  les  diamans  ont  eu  et  auront  plus  ou  moins 
de  valeur  selon  les  circonstances.  Comme  on  ne  saurait  pré- 
voir à  quoi  ils  seront  exposés  par  la  suite ,  je  proposerais  de 
fixer  le  second  carat ,  non  à  tant  de  louis,  à  tant  de  guinées  , 
mais  à  une  pièce  d'or  qui  aiigmentcrait  ou  diminuerait  selon 
les  temps.  La  pièce  dont  il  s'agit,  multipliée  comme  nous  l'in- 
diquons ,  donne  une  juste  valeur  d'après  le  carré  du  poids  de 
chaque  diamant. 

Cette  pièce,  suivant  les  circonstances ,  serait  d'une  once  t/S  , 
une  once  5^5  ,  une  once  4^5 ,  et  deux  onces }  l'once  d'or  au 
titre  de  24  carats  étant  de  la  valeur  de  io5  francs,  la  première 
pièce  aura  celle  de  1 47  francs  ,  et  les  autres  pièces  en  propor- 
tion ;  calcul  très-simple  comme  on  va  le  voir  par  les  exemples 
suivans. 


PREMIER   EXEMPLE. 


Je  suppose  que  la  première  pièce  portée  à  un  change  pro- 
duise 1 47  francs  ,  nous  dirons  , 

Pour  le  diamant , 

De    2  carats  9  4  pi^c^s  d^  1 47  francs.     .           .  588  f. 

—  5              9  p i325 

—  4            '6p ^552 

—  5           26  p. 3675 

—  6           56  p.   ....    ► 6292 

—  7           49  P 72^5 

—  8           64  p. 9408 

—  9           8ip 11907 

—  10           100  p 14706 

£t  ainsi  de  suite.  •  *     • 
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^^B                                                                            LIUÏliME    EIEMPLI.                                                     ^^^ 

^^H          L'argent  circulant  plus  abondamment ,  portera  ,  on  sup 

^^F      pose  le  premier  carat  à  une  pièce  d'or  d'une  once  3/5  de  la  va , 

P                 leur  de  168  francs. 

1                         Pour  un  diamant , 

1                      De    2  carats,    4  pitccs  de  168  francs.       .     -         692  f. 

|5|2 

f                      —    -*                 î>  P 

—   4             16  p =688 

1                       —    5               25  p 4200 

G              56  p 6048 

'                        —    7                49  P ■     ■     ■       8=3* 

-    8               64  p .c;jï 

—    9              81  p i36o8 

—  10            100  p 1G800 

TROIS  liUE    EXEHPl.E. 

1                      Enfin ,  eu  égard  à  un  plus  grand  débit  de  ces  pierres  3  cer- 

^^H^         laines  époques  ,  comme  au  prix  de  ia  matière  première  et  de 

^^^1         la  taille,  qui  peuvent  obliger  de  porter  la  valeur  d'un  brillant) 

^^^H        d'un  carat  à  une  pièce  d'or  de  deux  onces  évaluées  à  i  o5  francs 

^^^H       l'once  ,  au  titre  de  24  carals. 

^^^B            Pour  un  diamant , 

^^f            De    2  carats,    4  pièces  de  210  francs.       .     .          840  f. 

—    5                 9  p 

.890 

—    4               16  p 

556o 

—    5               25  p 

525o 

—    6               36  p 

7560 

—    7              49  F 

10290 

, -   8            64  p 

.3440 

^K                              8,  p 

170T0 

H              -P 

21000 

^^H                Ainsi  de  suile  ,  jusqu'à  cent  carats  et  au   delà 

C'est  parce 

1                     que  j'eus  infiniment  de  la  peine  àconcevoir  Jeffriès,que  jeme 

RiJ]  c'iudié  à  donner  dus  eiplicatioos  qui  soDt,  je  croîs,  à  la  por- 
Ice  lie  tout  le  monde. 

Pfoui  observerons  que  les  pierres  d'une  très-grande  valeur 
ne  sauraient  être  un  rigueur  assuji^liei  à  ce  calcul  ;  elles  ont 
UnpriT  d'affection  ,  et  par  la  même  arbitraire  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  La  règle  que  nous  avons  iflablie  tient  aui  prin- 
cipes de  Tavemicr,  elle  est,  comme  il  a  dit  le  dire  ,  susceptible 
lie  m odifî cations,  eu  e'gard  aux  différentes  qualités  de  diamans. 
Il  ne  s'agit  alors  que  d'e'valuer  convenablement ,  et  avec  juste 
mesure  ,  la  pièce  d'or  -pour  le  prix  des  deui  premiers  carats. 
On  peut  être  oblige  de  s'écarter  aussi ,  non  de  la  règle  ,  mais 
dii  taliieau  des  eïemplos,  pour  les  pierres  d'échantillons  qui 
réunissent  à  la  plus  belle  eau  ,  la  taille  la  plus  correcte  ,  et 
plus  encore  pour  celles  qui  tirent  un  très-grand  prii  de  ta  rareté 
île  leur  couleur.  Due  autre  variation  provient  de  l'opposition 
d'inte'rèt  de  celui  qui  acbcle  et  Je  celui  qui  vend  ,  sur  laquelle 
je  n'ai  rien  à  dire.  On  ne  doit  point  s'étonner  que  le  spe'cuU- 
tenr  qui  expose  ses  fonds  pour  des  gemmes  d'une  grande  va- 
leur ,  par  conse'quent ,  très-sujettes  à  rester  long-temps  entre 
ses  mains,  se  tienne  en  rt'servc  dans  ses  offres ,  pour  se  mettra 
à  couvert  des  éve'nemens,  La  vente  en  est  ordinairement  fort 
lente  ,  delà  vient  qu'on  obtient  de  grands  diamans  au-dessous 
de  ce  qu'ils  valent  ;  cependant  ces  observations  ne  doivent  en 
rien  diminuer  le  mérite  de  la  règle  établie  ,  qui  se  prête  à  loo» 
les  temps  et  dans  les  différens  cas ,  et  l'on  conviendra  que  les 
tables  qui  en  sont  une  suite  sont  fort  nécessaires  ,  surtout  pour 
contenir  les  écarts  de  la  distraction  ou  du  peu  de  connais- 
sances. Je  conviens  que  l'usage  d'une  simple  routine  peut  rem- 
placer les  règles  pour  les  pierres  ordinaires  ;  mais  elle  exposerait 
a  de  grandes  inffprises  pour  celles  de  grands  poids. 

Des  plus  grands  Diamans  connus. 

Deux  très-beaux  diamans  du  royaume  de  France  ,  sont:  le 
régent ,  de  forme  carrée  ,  les  coins  arrondis,  tyriiot  une  p^tj'* 
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glscc  dans  le  filcti  et  une  à  un  coin  dans  le  dessus ,  bnUtnC 
blanc,  pesant  i56  carats  i4/i6,  estime  i a, 000,000  délivres, 
et  le  sancy ,  diamant  fort  e'pais ,  taille'  à  facettes  des  deu\  côt^s, 
avec  deux  petites  tables  des  deux  côtés,  forme  ea  pendeloque, 
très-blanc,  vif  et  net  parfait,  pesant  33  carats  15/16,  estimé 
1 ,000,000  de  livres  tournois  '. 

Le  diamant  du  grand  duc  de  Toscane  pèse  iBg  carats  i^, 
il  est  taille' de  tous  les  côtés  à  facettes;  son  eau  tire  un  peu  sur  le 
citron  j  Tavernier  l'a  estiniti  2,685,o55  livres. 

Le  diamant  duGrand-Mogolpèse  250  carats  0/16;  Tavernier 
l'e'value  1 1,725,278  livres;  il  n'a  qu'une  petite  glace  à  l'arè- 
ne du  tranchant;  il  est  taillé  a  facettes  étala  forme  d'un  bonnet. 
.  Enfin,  celui  que  la  czarîue  a  aciiete  en  1773,  d'un  négo- 
ciant grec,  pèse  igS  carats  1/52  j  il  est  de  belle  eau  et  très-net. 
^'impératrice  l'a  payé  2,a5o,ooo  liv.  comptant  et  100,000  liv. 
de  pension  viagère. 

,  fil.  Dutens  nous  fait  uu  re'cit  absolument  controuvé  de  ce 
diapiant  '  ,  comme  nous  le  dit  Pallay,  dans  son  second  voyage; 
i^  ornait  autrefois  le  trône  de  Schah  Nadir  ;  ce  diamant  est  le 
plus  beau  connu. 

,  Un  ami  citait  uu  jour  ,  comme  un  prodige  de  la  nature  ,  le 
^^raantdu  Portugal ,  que  l'abbé  Rcynal  dit  être  de  i68ocaratJ 
'01^  1 2  onces  i/a  ;  et ,  selon  Rome  de  l'islc ,  1 1  onces  5  gros , 
34  gcains ,  poids  do  l'or.  Je  pre'sumai  que  ce  n'était  qu'une 
sorte  de  topaze  blanche  du  Brésil ,  en  ayant  eu  moi-même  une 
fort  grande  qui  jouait  le  diamant  à  s'y  méprendre  ;  je  ne  iîis 
point  surpris  d'apprendre ,  d'après  l'auteur  de  l'histoire  philoso- 
phique ,  que  d'habiles  lapidaires  ont  le  même  soupçon. 

Outre  ce  prétendu  diamant ,  quelques  personnes  en  citent 
un  autre  que  possède  la  cour  du  Bre's il ,  pesant  21 5  carats. 

>  SaWnnt  le  Irolnènie  inventaire  fait  par  ordre  du  corpi  légùlalif 
des  joyaux  du  garde-meuble  ,  OD  »  trouié  ce  dianiant  du  poidi  de 
93  carau  l!iyi6  ,  et  il  a  passé  pour  êlre  le  Bancj ,  qui  ,  d'après  plii~ 
■îeuTS  anleurs,  dail  peier  55  carats. 

■  Dans  IDD  Trailé  des  pierres  précienies  ,  pag.  3j  et  38. 


^^^^^^B      DES    PiSnnES    TIlA.-tSPABENTSS.  K^ 

11  jr  a  des  efforts  bien  citraor  Jinaircs  dt  l'art  qui  ne  sonl  pas 

oujoursliiencolendusjc'usl  ce  que  nous  tâcherons  de  prouver. 
Oa  a  grave  sur  le  diamant  dans  le  mo^unâge.  Jacques  de 
Tr^czo ,  de  Milan  ,  a  la  re'pulatiou  de  s'en  être  occupé  te  pre- 
mier. D'autres  attribuent  cet  honneur  à  Clément  Birague , 
ïgalement  Milanais;  celui-ci  demeurait  à  la  cour  de  Philippe  II; 
il  fil  sur  diamant  le  portrait  de  don  Carlos ,  infant  d'Espagne , 
ei,  sur  une  pierre  de  même  nature,onlc  vit  graver  ses  armoi- 
ries. Clusîo  et  Lomazzo,  ses  contemporains ,  qui  l'ont  connu  à 
Madrid,  en  1 564,  attestent  ^^  ^'^^^-  Giuiianelli,  qui  le  rapporte, 
dilqu'dn'estpas  bien  certains!  ie  travail  de  ces  deui  graveurs 
1  réussi  parfaitement.  Chardossa  et  Nalter  passent  {^gaiement 
ponravoir  exerce'  ce  talent,  dont  le  nie'rile  se  re'duit  à  une  simple 
difficulté'  vaincue.  M.  de  Stosch  dit  avoir  vu  une  tête  de  Néron 
Irés4>iengr3véesurundiamant,  par  Jean  Con!itanzi,Ramaïn.  Le 
chevalier  Charles  Constanzi ,  son  fils,  réclame  celte  gravure  et 
prétend  que  c'est  son  ouvrage  ;  mais,  sans  nous  arrêter  à  cette 
^scussiou  assez  surprenante  ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
ce  dernier  a  produit ,  en  preuve  de  ses  talens,  une  Lédaet  une 
lète  d'Antinoiis ,  qu'il  assure  avoir  également  gravées  sur  de& 
diamans  pour  le  roi  de  Portugal.  Poujet ,  joaillier  à  Paris , 
possédait,  vers  le  milieu  du  i8' siècle  ,  un  diamant  sur  lequel 
on  avait  getné,  au  simple  trait,  «m  i^cusson  avec  trots  fleurs  de 
lis. 

Graver  ou  faire  graver  sur  le  diamant ,  c'est  vouloir  un 
làste  singulier  ,  une  chose  simplement  rare,  et  non  un  chef- 
d'œuvre  ;  car  on  ne  parviendra  jamais  à  y  figurer  les  mêmes 
sujets  que  l'on  fait  si  admirablement  sur  les  pierres  siliceuses. 
Les  personnes  opulentes  (pii  se  piquent  d'avoir  des  choses 
particulières  peuvent  l'employer  plus  utilement. 

de  tu  France  relativement  au  commerce  dos 
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indirect  des  diamans.  Dans  toutes  les  ventes  que  le  hetcwinBl 

jouons  une  sorte  de  jeu  où  l'un  gagne  c 
l'autre  perd  :  ce  dtfpîaccnient  conliniie!  cause  à  la  vérité'  a 

d'affaires  j  mais  elle  ne  concourt  en   aucune  iaçO^W 

icheised'un  e'tat;  l'industrie  est  la  seule  qui  puisse  j-me-ï 

durable. 

Il  est  bien  rare  que  le  commerce  soit  fructueux  pour  u 

gouvernement  ,  si  la  main  manufacturière  n'en  est  pas  le  té-  1 

liiculc  'j  comment  aurait-elle  pu  l'être  d'après  les  mesure 

dicules  qui  furent  prises  dans  des  temps  sî  peu  éclairtfs. 

Par  les  premiers  reglemens  où  l'on  commence  à  parler  de» 
diamantaires  ,  il  no  pouvait  eïislcr  dans  l'atelier  de  chacun 
des  maîtres  que  deux  roues  tournantes.  C'était  comme  U 
protection  que  l'empereur  Adrien  accordait  aui  arts  :  on  U 
compara  aux  alimens  ordonne's  aux  malades  par  les  médecins  ; 
ils  les  empêchent  de  mourir  d'inanition  ,  mais  iU  ne  les  nonr- 

Les  diamantaires  dera.eurérert  dans  cette  gêne  pendant 
quarante-un  ans  ,  lorsqu'en  iCaS  un  arrêt  du  parlement  leur 
permit  trois  roues  tournantes  ,  en  fer  ,  pour  les  diamans  ' . 

Dès  cette  e'poque  ils  exercèrent  leur  profession  avec  des 
avafitages  plus  grands  ,  par  l'appui  que  leur  avait  accordé  le 
cardinal  Mazarin  et  son  successeur  Colbert ,  dont  ils  s 
mettaient  avec  une  e'motion  délicieuse  le  souvenir.  Ces  artistes  ' 
avaient  des  mœurs  simples  et  douces,  qui  les  contenaient  en- 
tièrement dans  les  bornes  de  leur  talentsedentaire  j  pouvaient- 
ils  prévoir  que  la  quantité  de  diamaas  à  rectifier  •  cesserait 
un  jour  ?  que  de  grandes  manufactures  élevées  à  l'étranger 
resserreraient  toujours  plus  le  cercle  de  leurs  ressources?  leurs 
travaux  ne  tardèrent  pas  à  diminuer  visiblement.  Ils   lirent 

'  C'était  an  mnjren  poternal  doul  le  goutarnpmeot  xisail ,  «fin  que 
latlri*sux  fument  lépartis  ;  il  ne  s'a  ci  isa  il  pai  Rlnr<  d'expnrlniioo  . 


•  Va  doit 

L  mf  me  «n  v: 

m 


On  doit  enlsndre  ,  par  ce  mot,  le  perfBCiinnnemont  d'une  taille  , 
u  forme  «t  sei  dis Itibu lion*. 


^,  fV) 

^  an  tninislère  ,  ù  diSî-rcntcs  époques  ,  pendant  le  régne 
ie  Louis  XV ,  de  leur  position  alarmante ,  mais  avec  trop  de 
modération.  On  prt'Iexfa   tantôt    les    dépenses   injustes  de  U 
jaerre,  tantôt  le  ddsordre  des  finances  ,  et,  de  di- faite  en  d^- 
iâite,  leurs  justes  réclamations  furenL  ni^glige'es  et  oitliLecs. 
L'art  se  ressentit  iosenjiblcment  de  l'e'lat  de  de'tressc  où  se 
IroDvaient  réduits  ceux  qui  le  professaient  :  disons-le,  cette 
caUmitefut  le  fruit  malheureux  do  l'iusouciance  ;  il  ne  faut 
souvent  qu'un  moment  de  dc'sespoir  pour  perdre  une  indus- 
trie, lorsqu'il  a  fallu  des  siècles  pour  la  créer  1  Venise  ,  Lon- 
dres et  Amsterdam  se  montrèrent  plus  liclairc's;  ces  villes 
profilèrent  do  ce  moment  do  desordre  en  s'assurant ,  par  des 
ttaite's  particuliers  do  commerce ,  ou  par  les  voies  qui  en  font 
l'ofTico ,  de   parties  coqs ide'rati les  de  diamans  bruts  qui  don~ 
nèrent  une  a<;lion  continue  à  leurs  manufactures}  et  la  France, 
endormie  sur  ses  propres  iatiîrèls  ,  se  trouva  de'cliue  du  be'- 
ne'fice  qu'elle  aurait  pu   retirer  de  cette  spifculation  lucra- 
tive,  faute  d'avoir  prélti  attention  à  ce  qu'avait  e'crit,  en  16441 
Jean-Antoine  lluguetau  ,  pour  que  nos  joailliers  et  nos  âin-r 
manlaires  ne  fussent  plus  obliges  de  se  mettre  à  la  discrétion 
des  e'trangers. 

Cependant  les  Français  ont  moulrt  toute  l'inlelligcnce  et 
un  goiit  naturel  pour  ci:  genre  de  talent  qui  dut  jadis  sa  nais- 
sance à  la  force  de  la  raison ,  à  la  persevi/rauee ,  au  secours  de 
l'autorité  et  à  ta  considération  dont  elle  l'Iionora.  Je  ne  ci'ains 
pas  de  dire,  avec  cette  modJratioii  des  bienséances  reçues , 
qu'ils  iront  de  pair  avec  les  antres  pays ,  quoique  M.  Jelfriès 
ait  eu  la  prévention  d'avancer  que  les  artistes  de  sa  nation  peu- 
vent souteuir  le  parallèle  ,  et  d'insinuer  irame'diatemcnt  après 
qu'ils  sont  les  premiers  bomiucs  du  monde.  Ou  ne  saurait  re- 
connaître un  acte  de  modestie  daus  une  pareille  prétention. 
J'admire  sans  doute  avec  délice  les  travaux  nupérieurs  ,  quels 
que  soient  les  peuples  qui  nous  Icâ  prJïcutciit  ;  mais  je  necrois 
pas  que  les  Anglais  aient  rien  invcnti'  à  eut  u'j^ard  qui  soit  di- 
gne a'ôtre  cite'. 
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Les  Français  peuvent  se  rappeler,  avec  salisfacLion ,  que  c 
fut  dans  leurs  ateliers  qu'on  inventa  la  taille  du  Lrillant. 

De  la  distinction  des  pierres  de  couleur  tfu' on  nomme  Orien- 
tales ',et  de  celles  à  qui  on  refuse  ce  titre. 

Robert  Berquen  a  été  le  premier  qui  ait  conçu  Vidéo  de  di- 
viser les  gemmes  en  pierres  d'Orient  et  d'Occident ,  ainsi  qn'on 
le  voit  dans  son  ouvrage  =.  Cette  division,  qui  pouvait  avoir 
son  objet  d'utilité'  relative  ,  contribua  à  établir  des  erreurs 
qui  se  sont  accrédite'es  dans  la  suite  ;  car  plusieurs  personnes 
crurent,  d'après  lui,  que  les  pierres  d'Orient  citaient  toutes  plus 
belles  et  plus  parfaites  que  les  pierres  d'Occident.  Je  me  per- 
mets quelquefois  d'être  d'un  autre  avis;  Berquen  a  surtoutcrré 
en  donnant  pour  preuve  de  la  ge'ne'ralilé  de  son  assertion,  l'iris 
qu'on  trouve  partout. 

Des  observations  souvent  répétées  démontrent  que  le  sol  de 
l'Orient  ne  mérite  pas  toujours  celle  prééminence  eiclusive 
sur  les  autres  pays  de  l'univers.  A  la  vérité,  les  pierres  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  ne  présentent  pas  en  général  des 
qualités  qui  puissent  les  mettre  au  pair  des  merveilles  nom- 
breuses des  Grand.is-In<le5j  mais  il  en  existe  eependaut  en  état 
de  soutenir  ce  parallèle.  Nous  avons  nombre  de  pierres  qui 
surpassent  en  dureté  le  rubis  spinelle  et  balais  du  Mogol ,  aux- 
'  quelles  les  personnes  exercées  refusent  la  qualité  éminente  de 
pierre  orientale ,  quoique  leur  site  naturel  soit  l'Orient  j  il  se- 
rait si  peu  permis  de  les  vendre  comme  tenes,que,  s'il  survenait 
quelques  difficultés  à  cet  égard ,  des  juges  éclairés  déclare- 
raient nuls  de  pareils  eontracts  ,  parce  que  l'usage  a  prévalu 
de  n'accorder  la  dénomination  d'orientales  qu'aux  pierres  qui 
ont  un  degré  de  dureté  qui  marche  immédiatement  après  ce- 
lui du  diamant.  La  pierre  orientale  se  reconnaît,  soit  qu'elle 
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K^ou  qu'elle  soit  brute ,  non-sc  aie  ment  a  sa  grsnijn 
saiiteur,que  l'on  calcule  àla  niain.et  mieux encoreau  moyen 
raréontètre ,  mais  encore  parce  qu'elle  prend  un  poli  Irès- 
f  qui  se  rapproche  de  celui  du  diamant. 
Disons  donc  que  les  pierres  orientales  du  premier  ordre, 
lelle  qu'en  soît  la  couleur  ,  ou  incolores  ,  sont  toutes  celles 
ni  ayant  de  grandes  surfaces  nécessite  ut  l'emploi  de  lapoudre 
e  diamant  pour  parvenir  à  les  dompter  sans  courir  le  risque 
e  les  gâter  ,  et  dont  le  poli  ne  s'obtient  que  sur  des  roues  ou 
aeules  particulières  d'un  mc!tal  composif  pour  elles. 

Cette  règle  souffre  cependant  quelques  exceptions  pour  les 
iierrenes  de  l'Asie  ou  des  contrées  environnantes,  et  qui,  par 
cur  nature  ,  n'ont  qu'un  degr<;  mojen  de  doreti!  j  néanmoins, 
|if>ur  peu  qu'il  soil  plus  prononce  que  celui  des  pierres  de 
Qième  espèce  qui  se  trouveutdans  les  autres  parties  du  monde, 
on  est  dans  l'usage  ,  à  raison  de  cette  supe'riorité ,  de  les  qua- 
lifier de  pierres  orientales.  U  semble  qu'une  semblable  expres- 
sion n'aurait  pas  du  dépasser  cette  Ijmi  te  ,1  ors  qu'insensiblement 
oQ  s'est  permis  de  l'employer  pour  de'signer  toute  pierre  d'un 
mérite  extraordinaire  ,  sans  avoir  égard  ni  à  l'Orient  ni  à 
l'Occident. 

Le  Trai  rubis ,  le  sapbir  et  la  topaxe  des  contrées  orientales 
sont  les  pierres  d'Orient  des  lapidaires ,  ausquellcs  les  natura- 
listes, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ont  donné  Ij  nom  de  lélésie 
et  celui  de  corindon  byalin  ;  elles  nous  oflrent  les  trois  belles 
couleurs  primitives  des  peintres, dontil  résulte  par  le  mélange 
une  infinité  de  teintes  différentes  également  curieuses. 

L'oxide  qui  donne  le  jaune  de  la  topaze  ,  mélangé  de  celui 
rouge  du  rubis,  donne  l'hyacinthe. 

Le  bleu  du  saphir  cl  le  rouge  du  rubis  produisent  l'améthyste 
d'une  riclie  couleur. 

Le  jaune  de  la  topaze  ,  mélangé  de  la  couleur  bleue  dans 
des  proportions  convenables  ,  offre  l'aigue-marîne  ;  et  ces 
deux  couleurs,  plus  ou  moins  foncées,  occasionnent  les  diverse* 
teintes  de  la  chrysolithe,  etc. 
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Les  belles  pierres  de  couleur  ont  trcs-souvcDt  plus  de  pr—j^ 
qu'on  diamaot  du  même  poids  :   on  en  voit  quelquefois   da.a«  ( 
le  commerce  ;  mais  elles  finissent  par  être  l'ornement  des  col- 
lections rares  ,  pui'iqii'il  n'y  a  que  les   vrais  connaisseurs ,  ce» 
hommes  à  qui  fexpe'rience  a  de'montre'  combien  on  a  de  dif- 
ficulté de  les  trouver  parfaites  ,  qni  osent  y  mettre    un  granj 
prix  d'affection,  M.  Daugnj  possédait  de  son  temps  la  plus 
belle  collection  qu'il  j  eû.t  en  France  ;  elle  est  passée  en  partie 
dans  les  mains  deM.  le  comte  Valîcki,  Polonais,  eldans  celles 
de  M.  Hopez ,  secrélaire  de  légation  de  l'empereur  et  roi  de 
Hongrie. 

Vers  l'an  17947  époque  où  l'on  retira  l'argenterie  des  églises, 
dn  trésor  de  Saint-Denis  et  des  diffe'rcntes  cliapelles  ,  les  gou- 
vernans  avaient  ramasse'  une  grande  quantilc  de  corps  pr<!- 
ciemt ,  bruts  ou  mal  taillés  en  rubis  ,  saphirs ,  topazes  d'Orient 
et  autres  qiti  auraient  sans  doute  fait  nu  sort  très~bcureni  aux 
lapidaires  de  Paris,  si  on  les  eût  préférés  dans  la  vente  qui  en 
fut  fiiite.  Ces  pierreries  ont  passé  dans  le  nord  pour  le  prix  de 
So,ooo  francs;  elles  auraient  pu  produire,  par  l'habileté  de  noi 
lapidaires,  un  demi  million. 

Ingénieux  et  modeste  de  la  Croix  ■  ,  les  amis  des  arts  re- 
gt^Cltent  'les  talens  qne  tu  relevais  par  ta  franchise  et  la  plus 
"douce  Bimplieilé  !  Les  grandes  recherches  que  lu  fis  durant 
î'-exercice  de  ta  protessioi  te  coûtèrent  beaucoup  ;  durant  la 
révolution  tu  manquas  à  ia  fois  de  fortune  et  de  travail ,  et  tu 
te  vis  contraint,  pour  s  ul>sis  ter, de  prendre  une  place  dcsurveîl- 
lant  à  la  fabrique  des  assignats  ,  dans  laquelle  tu  perdis  la  vie  , 
«ates  avoir  pu  communiquer  les  mécanismes  ingénieux  que  tu 
sus  inventer  pour  abréger  les  opérations  de  tonart. 

•  Célalt  un  àei  plus  h:ïb'ilca  Ispidnires  de  sua  leni[is.  ei  ^vottmâi- 
aeul'înnUaltilaiii  Uparlîe  awoaoiiiuo  de  "et  irl. 
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PIERRES  TRANSPARENTES  DE  COULEUR 


^  DU  RUBIS. 

On  en  dislîngue  quatre  espèces,  le  rubis  d'Orient,  rubimis 
<tru3  ,  le  rubis  spinellc,  le  rubis  balais,  et  le  rnbiâduBreiil. 
Rubù  iTOrient. 

[Lî  corindon  hyalin  rouge  des  mlnér.ilQRiitej,  —  Ciraclèro  principal  , 
•ublime  en  coul<--..r.} 

Le  rubis  d'Orient  est  la  plus  belle  pierre  de  couleur  qui 
«isLe  dans  ta  nalure,  par  l'estrèine  vivacil*!  du  beau  rouge 
ijui  la  colore  en  carmin.  Ce  rouge  est  quelquefois  velouté  et 
Ure  parfois  sur  la  couleur  violaci?e  ,  rose  ,  groseille  et  pour- 
pre, sans  en  varier  le  nom.  Le  commerce  ne  prise  que  ceUK 
•lont  la  teinte  est  également  répandue,  lorsque  pour  l'élude 
Dti  s'attache  à  d'autres  caractères.  La  cristallisation  de  celte 
pierre,  si  estimée  à  juste  titre,  présente  deui  pyramides  liexaè- 
dret  fort  allongées ,  joinles,  base  à  base,  sans  aucun  prisme 
intermédiaire  (l'o;',  plane.  l,lig.  5).Sagravité  spécifique  est 
supérieure  à  toutes  les  gemmes  du  premier  ordre ,  sans  en  ex- 
cepter le  diamant.  On  croit  que  la  couleur  rouge  du  rubis  est 
due  au  fer  différemment  modilîé,  et  que  le  feu  oii  les  Indiens 
les  font  cuire  rappelle  leur  couleur  et  y  ajoute  même  beaucoup. 

L'existence  des  vrai*  rubis  n'est  pas  douteuse ,  quoique 
Poujet  ait  avancé  que  les  mines  en  sont  perdues  depuis  long- 
temps, et  que  l'on  ne  trouve  plus  de  i  ubis  d'Orient,  bormis 
ceux  qui  sont  dans  la  main  des  bommes  ;  on  en  trouve  avec 
d'antres  pierres  de  couleur  sur  la  montagne  de  Capclan  , 
située  à  douze  journées  au  nord-est  de  Syrian,  ville  d'Asie, 
et  résidence  du  roi  de  Pégu  aui  Indes.  On  ne  peut  y  aller 
directement  par  terre  ;  le  trajet  est  couvert  de  forêts  immen- 
ses remplies  de  lions ,  de  tigres  et  d'élépbans.  Pour  éviter 
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ce  daBger,  dès  qu'on  est  à  Ava,  qui  est  le  [lort  do 
rablû  rojfaumc ,  on  remonte  la  rivière  sur  des  barques  plat, 
ce  qui  oblige  a  un  voyage  d'environ  60  jours.  D'après  un  lef 
obstacle  et  celui  d'une  police  très- rigoureuse  qui  défend,  sous 
lesplus  grandes  peines,  l'exporlalion  d'aucune  partie  denibis 
des  états  du  roi,  sans  qu'elle  lui  ait  été  présentée,  voulant  re- 
tenir près  de  lui  toutes  les  pierres  de  marque  qui  s'y  trou- 
vent, on  sent  la  difficulté  qu'il  y  a  de  s'en  procurer.  Il  en  est 
en  quelque  sorte  de  même  pour  pénétrer  dans  les  niouiagnes 
qui  s'éleudent  du  Pégu  jusqu'au  royaume  de  Cauibaic  < 
ville  d'Asie ,  dans  les  états  du  Grand-Mogol ,  d'où  l'on  tire 
quelques  rubis  d'Orient,  beaucoup  de  rubis  spinelles  et  une 
infinité  de  rabis  balais.  Outre  ces  pierres  dont  la  résistance 
relative  à  leur  nature  est  connue  ,  il  s'en  extrait  aussi  au  Pi!gii 
de  diverses  couleurs  ,  que  les  naturels  du  pays  appellent  ba- 
cans  ;  et  parce  qu'elles  n'ont  que  peu  de  dureté ,  ils  n'en  font 
ancun  cas.  Au  Pégu  ,  le  saphir  est  un  rubis  bleu,  l'améthyste 
un  rubis  violet,  ta  topaze  un  rubis  jaune,  etc.  On  trouve  aussi 
des  rubis  à  Laos  ou  Lalios  dans  le  royaume  de  Sîam  ,  partie 
des  Indes,  au  delà  du  Gange. 

Le  premier  prix  des  rubis  aux  raines  est  nécessairement 
casuel  et  très-varié ,  puisque  les  négociations  de  ce  genre  ne 
peuvent  se  faire  qu'en  cacbette  et  avec  mystère.  Ils  ne  cora- 
mencent  k  prendre  une  valeur  fixe  que  lorsqu'on  est  bors  de 
danger  ;  la  dépense  et  le  temps  employés  il  celle  l'echerche 
forment  les  bases  de  l'estimation  qu'on  en  fait.  11  ne  s'en 
exporte  pas  en  Europe  une  grande  quantité,  et  il  est  toujours 
rare  d'en  trouver  de  3  à  4  carats  qui  soient  beaux.  Tavemier, 
dans  sa  relation,  dit  que  se  trouvant  à  Masuiipalan  et  à  Gol- 
coude  ,  il  a  vu  vendre,  par  des  marcbands  qui  venaient  du 
voisinage  des  mines,  différentes  parties  de  vrais  rubis  au  lauE 
suivant.  Tous  les  rubis  se  pèsent  à  un  poids  appelé  ratis  '  ; 
la  pagote  vieille  '  est  la  monnaie  courante  du  pays, 

'  Le  ralis  correspond  à  3  grains  5/8  à  7/8  environ  du  c^ral. 
*  Ello  pent  B*  calculer  à  7  franca  5o  cent. 
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Ub  rubis  du  poids  de  i  ratîs  a  cLd  vendu  20  pagotes  vieillies. 
^^ridem.  2  ratis  1/3  85 

^■fee/n.  5  ratis  i'4  i85 

^^pdem.  4  ratis  5/S  45o 

Idem.  5  ratis  SaS 

Idem.  6  ratis  1  a  930 

Dèâ  qu'un  rubis  passe  C  ratis  et  qu'il  est  parfait,  son  prit 
commence  à  être  arbitraire. 

Les  rubis  de  Ce^lan  ou  de  Mautoura  sont  fort  cstimt^s  par 
Icurbeau   ronge  foncé  et  par  leur  netteté' ,  et  l'on  compare 


leur 


grosseui 


ordinal  r< 


Q  grain  d'orge.  Les  pierres  précieu- 


ses, dont  on  compte  dans  celte  île  un  assez  grand  nombre 
J'(;spèces  différentes ,  faisaient  autrefois  partie  du  revenu  pu- 
i»!ic  ete'taient  affermées;  cependant  les  Hollandais,  duns  les 
dïmiera  tenips  de  leur  domination  à  Colombo  ,  chef-lieu  de 
leur  e'tablissemcnt  commercial ,  avaient  trouvé  plus  simple 
d'en  exiger  des  peuples  de  l'intérieur  de  l'île  une  certaine 
quantité  eu  forme  de  tribut  annuel  ,  et  le  roi  de  Caiidy  dut 
obéir  aux  ordres  de  ses  voisins  ;  mais  il  s'est  affrancbi  de  cette 
servitude  pour  l'avenir,  ne  permettant  plus  que  l'on  cliercbe 
des  pierres  pi-Jcieuscs  dans  ses  états.  Il  est  même  défendu  , 
sous  peine  de  mort,  à  ses  sujets,  d'en  vendre  aucune  aux  Euro- 
péens, ni  d'en  faire  passer  hors  des  limites  de  sou  territoire. 
Il  est,  en  outre,  fort  dangereux  pour  un  Candyeu  d'en  conser- 
ver une  belle,-  car  toutes  celles  de  ce  genre  sont  censées  appar- 
tenir au  roi.  Cette  mesure  oblige  de  les  lui  porter  ;  elle  el- 


les naturels  1 


lu  pay: 


•  les 


pierre*  rares  qu'ils  trouvent ,  pour  éviter  le  trajet  pénible 
d'aller  à  leurs  frais  àCand^,et  l'ennui  d'attendre,  sans  espoir 
d'aucune  récompense  ,  que  Sa  Majesté  daigne  recevoir  leur 
tribut. 

Ordinairement  on  cherche  ces  pierres  entre  les  rochers  des 
hautes  montagnes  et  sur  les  bords  des  torrens  ;  celles  qu'on 
trouve  dans  les  rochers  sont  plus  estimées.  On 
beaucoup  auprès  de  la  rivière  qui  passe  ii  Sittivacca,  qui  i 


pare  les  domaines  liu  roi  de  Caiidj  des  possessions  anglaise  ^ 
Les  pluies  qui  tombenl  avec  une  cïtrênie  violence  sur  le;, 
parties  de  l'île  les  plus  eleve'es,  d^laclient  et  entraînent  Icï 
pierres  pre'cic  use  s  qu'on  trouve  ensuite  dans  le  sable,  lo  rsqrie  le 
lit  des  rivières  commence  à  se  resserrer.  On  a  vu  des  liom- 
tnes  de  couleur,  marchattds  de  pierreries  ,  faire  cette  fouille 
avec  beaucoup  de  succès. 

Les  anciens  ont  pu  connaître  le  rubis  sous  diffVrens  nonu; 
néanmoins,  à  travers  cette  confusion  barbare, on  voit  qu'ils  en 
faisaient  un  grand  cas  et  l'cslimaient  infînimcut.  Boèce  Bo«t 
rapporte  que  si  l'on  en  trouve  quelqu'un  qui  surpasse  le  poids 
de  20  carats,  il  me'rilc  de  porter  le  nom  célèbre  d'escarbouclej 
et  qu'il  doit  être  tenu  pour  le  même  qui  fut  d'un  si  grand 
prix, auquel,  ajoute-t-il,  on  a  faussement  attribue'  la  pro- 
priété' de  luire  dans  les  te'nèbres. 

Pendant  le  règne  de  Cam-Hi ,  monarque  cliinois ,  les 
caravanes  russes  rapporlérenl  de  ces  contre'es,  en  e'ciiange  de 
leurs  pelleLeries,  des  pierres  précieuses,  dans  le  nombre  des- 
quelles se  trouvait  le  plus  grand  rubis  que  l'on  connaisse  en 
Europe.  Il  forme  auioiird'hui  un  des  rares  orncmeus  de  la 
couronne  impériale  de  Russie.  La  Chine  a  ses  minières  de 
rubis  sur  les  montagnes  de  la  province  Yu-Nan. 

La  haute  estime  que  j'ai  pour  l'auteur  de  la  Minéralogie  , 
imprimée  à  Turin  en  1797,  ne  saurait  me  dispenser  d'ob- 
server qu'il  n'est  point  fondé  à  qualifier  le  rubis  d'Orient 
de  rubis-sapliir  '.Une  peuts'appujerdeRome' de  l'isle,  qui 
se  borne  à  dire  que  le  rubis  d'Orient  semble  se  rapprocher 
des  pierres  bleues  transparentes  qui  portent  le  nom  de 
saphir. 

Rome'  de  l'isle  a  très-bien  va ,  lorsqu'il  a  énoncé  que  le 
rubis  ,  le  saphir  et  la  topaze  d'Orient  sont  une  même  gemme 
différemment  colorée,  fl  j  joint  l'améthyste  des  mêmes  pap, 

'  M.  Bririt  ■  Rnminis  la  mirair  erreur  Hnna  !(in  oiivr>|;s.  fB  domiMn 
)r  nnm  vulgaire  dï  Mphir  lu  groiipt  du  cnrlniliin. 
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l'identité  de  forme  l'oblige  de  considérer  comme  une 

seole  espèce  que  MM.  Hauy  et  Pujoulx  réunissent  au  groupe 

des  onrindons    hjalins.  L'analise   chimique    a   prouvé  que 

leursparties   constituantes  sont   les  mêmes  ,  et   qu'il  n'y  a 

entre  elles  qu'une  diversité  dans  les  oxides  qui  les  colorent, 

peut-être  par  la  seule  différence  de  leur  état  de  combinaison, 

à  laquelle   on  doit   attribuer  les  légères  diversités    de   leur 

gravité  spécifique^  et  celle  de   leur  dureté  un  peu  plus  ou 

un  peu  moins  grande,  dont  nous  parlerons.  Une  chose  assez 

étonnante  ,  c'est  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  trouver 

des  rubis  d'Orient  d'un  volume  aussi  considérable  que  celui 

des  topazes^  et  surtout  des  saphirs  des  mêmes  contrées  ;  que 

dès  qu'il  s'en   trouve  quelqu'un  d'une  certaine  étendue,  il 

est  presque  toujours  rempli  de  jardinages  ou  autres  défauts. 

Serait-ce  la  combinaison  de   Toxide  colorant  en  rouge   qui 

occasionne  des  gerçures  dans  ces  pierres,  plutôt  que  celui  qui 

colore  le  saphir  et  la  topaze. 

Le  catalogue  de  Davila  fait  mention  d'un  rubis  très-rare  en 
ce  qu'il  est  blanc  et  rouge  ;  ces  deux  tons  sont  tranchans  et 
très-distincts ,  la  partie  blanche  se  trouve  entre  deux  parties 
rouges  ^  ony  observe  la  distribution  exacte  des  couches  de  l'onix 
en  travers ,  ce  que  l'on  rend  mieux  par  l'expression  des  italiens, 
pietrajasciata. 

Une  association  encore  plus  singulière  est  celle  qu'on  voyait 
au  cabinet  de  Chantilly ,  pierre  moitié  rubis  et  moitié  topaze^ 
elle  fait  aujourd'hui  partie  des  raretés  du  cabinet  d^histoire  na- 
turelle de  Paris  ' . 

*  Ce  <pie  M*  de  Buffon  dit  sur  le  rabU  orangé  ne  me  parait  pas 
exact.  «  Le  rouge  du  rubis  d^Orient  est  très-intense  et  d'un  feu  très- 
»  vif  ;  l'incarnat ,  le  ponceau  et  le  pourpre  y  sont  souvent  mêlés,  et 
»  le  rouge  foncé  s'y  trouve  quelcpiefois  teint  par  nuances  de  ces  deux 
»  pu  trois  couleurs  ;  et  lorsque  le  rouge  est  mêlé  d'orange,  on  lui 
1)  donne  le  nom  de  vermeille,  et  comme  elle  est,  à  très-peu  près,  de  la 
»méme  pesanteur  spécifique  que  le  rubis  d'Orient,  on  ne  peut  guère 
>^  douter  qu'elle  ne  soit  de  la  même  essence.» 

Hist.  nat.  des  minéraux,  année   1786,  tom.   iv ,  pag.  ago. 
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tableau  drs  prix  qu'ont  en  Orient  tei 
rubis  bruis  de  belle  qualité'  ;  il  nous  reste  à  parler  de  leur  va- 
leur parmi  nous  quand  ib  sopt  taillés.  M.  Dutens  estîmek 
rubis  parfait ,  de 

I    carat a4°&- 

a  carats g6o 

3  carats 56oo 

4  carats 9600 

5  carats 1^00 

G  carats 24°*^ 

Vtais  les  ue'gocians  savent  par  leur  propre  cipérience  qae 
cette  règle,  fût-elle  mèmeeitrêmementmodifiiJe,  les  entraîne-     \ 
fait  à  des  pertes  considérables.  1 

Il  peut  naitre  des  circonstances  où  certaines  formes  exigent     j 
des  tailles  combinées  ;  mais,  en  général ,  la  taille  en  brillant  i»t 
la  seule  qui  convienne  au  vrai  rubis. 
Rubis  SpineUe. 
Le  rubis  spinelle  tient  le  premier  rangaprèsie  vrai  rubis,  au- 
quel il  cède  eu  éclat  et  en  dureté:  on  le  distingue  par  sa  couleur 
commune'ment  d'un  rouge  de  feu  ou  beau  vermillon  ;  il  est  peu 
sujet  aux  variations  de  nuances.  Ce  ton,  qui  contraste  visible- 
ment avec  les  autres  espèces  ,  le  fait  particulièrement  recher- 
cber  des  amateurs  par  la  diversité  qu'il  offre.  Le   prii  de 
cette  pierre  augmente  beaucoup  lorsque  la  nuance  de  sa  cou- 
leur se  rapproche  du  vrai  rubis ,  ce  qui  est  assez  rare. 

Les  grandes  spinelles  se  trouvent  difficilement,  à  moins  que 
l'on  ne  pre'tende  unir  à  ceux-ci ,  comme  le  veulent  plusieurs 
minéralogistes ,  l'espèce  de  balais  du  Mogol ,  que  les  gens  de 
l'art  ont  toujours  regardé  comme  une  substance  différente  ;  je 
ne  connais  pas  d'autres  endroits  qui  aient  fourni  des  rubis  spi- 
nelles ,  que  les  montagnes  situées  entre  les  royaumes  du  Pégu 
et  de  C^mbaie. 

M.  Brisson  noua  enseigne  que  la  réfraction  du  rubis  spinelle 
e«  simple  comme  eellc  du  diamant;  M.   Hauj-  nous   dit  de 
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aéme,  et  nous  îaàt  connaître  que  ces  deux  pierres  ont  des  rap- 
ports par  leurs  formes  naturelles  et  par  leur  division  mécanique 
suivant  les  directions  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre  régu* 
lier  qui  est  sa  forme  primitive.  Rome  de  Tlsle  a  de  plus  re-r 
marqué  la  surface  lisse  et  luisante  de  ces  cristaux  qui,  dans 
I'(ftat  brut ,  ne  paraissent  point  encroûtés  comme  ceux  du  dia- 
niant^  mais  transparens  et  resplendissans  ;  ce  qui  vient  de  ce 
que  leur  tissu  lamelleux  est  pour  Tordinaire  moins  sensible  à  la 
superficie.  Il  ne  résulte  pas  moins  de  la  dureté  assez  médiocre 
du  rubis  spinelle  comparativement  au  rubis  corindon  hyalin 
rouge  ou  oriental,  que  sa  forme  ,  quoique  semblable  à  celle  du 
diamant,  n'y  ajoute  rien. 

Le  rubis  spinelle  n*a  pas  toujours  une  dureté  bien  constante 
dans  toutes  ses  parties.  On  en  voit  qui  se  montrent  plus  re* 
belles  à  certains  endroit^  que  dans  d'autres.  L'observation  a 
montré  que  ceux  qui  présentent  des  difficultés  à  la  taille ,  se 
polissent  plus  aisément  et  en  moins  de  temps. 

D'après  M.  Pujoulx  ,  il  doit  sa  couleur  à  l'acide  chromique 
et  non  au  fer  ^  sa  pesanteur  spécifiqiie  est  de  5/7,  il  raye  moin$ 
fott  le  cristal  de  roche  que  le  rubis  oriental. 

Il  n'y  a  pas  de  règle  qui  détermine  la  valeur  du  rubis  spir 
nelle  :  cette  espèce  a  de  nos  jours  un  prix  assez  arbitraire^  Boece 
de  Boot  Févaluait,  en  1609,  la  moitié  d'un  diamant  de  poids 
égal.  M.  Dutens  part  du  même  principe  pour  une  pierre  qui 
pèserait  au  moins  4  carats. 

On  prétend  que  MM.  Macie  Grée  ville  et  Hawkins  ,  à 
Londres  ,  ont  dans  leur  cabinet  des  rubis  spincllcs ,  les  uns  in- 
colorés et  d'autres  de  couleurs  différentes.  Il  serait  intéressant 
de  saYoir  s'ils  sont  bien  caractérisés  dans  la  cristallisation 
<{éterminée  qu'affecte  cette  espèce. 

Rubis  Balais  du  Mogol. 

La  couleur  ordinaire  du  balais  du  Mogol  est  communément 
plus  claire  que  celle  des  précédens  ^  sa  teinte  rouge  se  rap-r 
proche  plus  particulièrement  de  l'épine-vinette  ou  de  la  groa- 


us  sur  le  ro^e  ou  un  pourprâli 
varie'tes  qui  résultent  de  ces  mélanges  sont  toutes  înléressantes. 
Une  des  ûiuases  couleurs  du  balais  le  rapproche  du  vin  clai- 
ret ;il  n'est  point  dès-lors  susceptible  de  bien  prendre  la  feuille, 
et  c'est  un  de'faut  essentiel. 

Parmi  les  diffîrentes  nuances  des  balais  du  Mogol ,  il  s'en 
rencontre  quelquefois  d'un  violet  lîlas  :  ces  rubis  ont  une  cou- 
leur fine ,  très-bien  re'pandue  ,  qui  cbarme  la  vue  ,  et  qui  pro- 
duit le  plus  grand  effet  à  la  lumière.  J'en  ai  possède'  un  j  ils 
sont  fort  rares  :  il  faut  prendre  garde  de  les  confondre  avec 
les  rubis  violets  d'Orient ,  auxquels  ils  sont  .quelquefois  pré- 
ftfrables,  par  l'uniformité'  ,  le  brillant  de  leur  couleur,  et  la 
grande  beautd  de  leur  poli  ;  maïs  ils  n'ont  pas  le  même  degré 
de  dureté,  et  c'est  proprement  par  ce  caractère  et  par  leur 
pesanteur,  qui  est  la  même  du  rubis  spinelle  ,  qu'on  peut  par- 
venir à  les  bien  distinguer. 

Quoique  les  rubis  balais  de  cette  espèce  nous  viennent  de 
l'Orient ,  il  faut  les  ranger  parmi  les  gemmes  les  moins  dures. 
Les  gens  de  l'art  conviennent  que  l'on  trouve  qiielque  Wgère 
variété  dans  la  re'sistance  de  ces  sortes  de  pierres  ;  mais  il  est 
certain  que  l'e'meri  les  dompte  toutes  un  peu  plus  aisément 
que  r^ineraude  et  le  cristal  de  roche  :  ce  fait  peut  causer  de 
la  surprise,  puisqu'il  est  assez  généralement  reconnu  que  le 
degré  de  poli  est  en  raison  de  la  durel*:.  Nous  ne  pouvons , 
dans  ce  cas  ,  attribuer  l'éclat  du  rubis  balais  qu'à  l'extrême 
finesse  de  sa  pâte-  Si  on  le  taille  avec  facilité ,  son  poli  ne  s'ob- 
tient qu'avec  beaucoup  de  recherches ,  de  patience  et  d'a- 
dresse :  on  est  contraint  de  se  servir  d'un  composé  chimique  , 
et  de  brusquer  le  travail  ,  afin  que  la  roue  sur  laquelle  on 
opère  ne  cesse  point  d'être  humectée;  mais  ce  composé, 
quelque  merveilleux  qu'il  soit ,  n'agit  pas  également  sur  tous. 
Je  remis  une  pierre  de  ce  genre  à  l'artiste  de  La  Croix  ;  il  tenta 
une  infinité  d'essais  pour  la  finir  ;  voyant  qu'ils  étaient  inutiles, 
il  fut  oblige  de  l'abandonner.  Une  main  non  moins  habile 
(  Duhamel)  a  réussi  à  donner  à  cette  même  pierre  le  poh  le 


plus  vif,  parce  qu'il  a  su  disposer  sur  la  roue  la  direction  du 

fil  dan*  le  sens  (pii  lui  dlatt  convenable. 

Les  lapidaires  redoutent,  en  gi!ne'ral ,  le  travail  de  celte 
Sorte  de  pierre  ,  el  ils  en  font  bien  payer  la  difficulté.  Je  crois 
*Jue  les  Indiens  ont ,  pour  cet  usage  ,  quelque  agent  qui  leur 
est  familier^  ils  donnent  aux  bruts  un  premier  travail  lisse, 
<]ui  consiste  à  en  ôtcr  les  ine'galit^s  et  les  salct(?s  notables  , 
avant  do  les  ciposer  en  vente  ;  ils  ont  en  cet  état  un  poli  ad- 
mirable. Leur  proce'dii  ne  pourrait -il  pas  consister  à  employer 
après  l'émeri  ou  après  la  poudre  de  diamant ,  dans  lea  pierres 
qui  l'eiiigent ,  une  substance  intermédiaire  ■  ,  pour  adoucir 
les  traits  ou  le«  raies  de  la  taille.  Cette  opération ,  qui  aurait 
d'abord  pour  objet  une  seconde  correction  ou  rectification  de 
la  taille,  ne  saurait  manquer  de  rendre  la  pierre  susceptible  du 
plus  beau  poli,  Je  connais  assez  les  lois  rigoureuses  qui  diri- 
gent son  calcul ,  pour  assurer  que  l'on  gagne  beaucoup  a  être 
moins  esclave  des  anciennes  routines  qui ,  bornées  à  un  tâton- 
nement continuel ,  ne  sont  qu'un  découragement  alternatif  de 
succès  et  de  revers.  Ce  que  je  suggère  sera  eitrèniemcnt  utile 
pour  les  grands  plans  qu'on  nouimc  tables ,  et  particulièrement 
pour  les  pierres  qui  ont  peu  de  corps ,  dont  il  est  si  essentiel 
de  ménager  l'épaisseur,  point  sur  lequel  on  éclioue  souvent. 

Dans  les  villes  où  l'on  fait  un  grand  commerce  de  pierreries, 
un  rubis  du  Mogol ,  de  belle  couleur,  étant  du  poids 

De  g  à   10  carats,  vaut     5oo  francs. 

De   —    i5  carats,  iti.        6'j5 

De   —    20  carats,  id.     i,3oo 

Il  paraît  qu'il  s'est  trouvé  des  rubis  balais  d'un  volume  eï- 


'  Cel  intermédiaire  peut  se  prendre  ,  ou  di 
culifcrea  ,  ou  dans  les  Tariéc^a  de  celtes  même 
Par  exemple  IVmcii  et  la  ponce  ont  dllTéiE 
résulte  que,  de  l'espèce  la  plus  active  à  celle 
celle  lubstance  intermédiaire,  qu'on  ponrraii 
ipatli  adamantin ,  et  le  gris  à  l'Iiuilc  dit  levant' 
cet  effet  en  poudre  impalpnblr. 


I    degi-éi  de  dureté  ;  il 
plus  molle,  on  obtient 
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SïK-ar  des  Grecs  ,  CanUcu- 
aii  gouvernement  vénitiea, 
■s  cliacun. 

.  au  balais  eat  uu  carré  un 
j  celle  à  Jiuit  pam  à  double 
îe  règle  en  raison  du  ton  ie 


■ubicelle 
r   de  Cfl 


luleur  est  t 


Iruordinaire  ,  s'il  est  vrai  i:|ue  !'et 
ïeno  ,  ait  fait  présent,  l'an  i54' 
de  diï  rubis  ,  du  poids  de  huit  oi 

La  forme  qui  convient  le  mit 
peu  allongé  ,  les  coins  émoussés, 
biseau,  sur  le  dessus;  le  dcssoi 
couleur.  (  P^oj:  pi.  IV,  fig.  56.) 

Quelques  personnes  font  un  genre  particuli 
ou  petit  rubis.  Les  gens  de  l'art  s'accordent  à  appeli 
nom  tout  rubis,  sauf  l'oriental,  quand 
légère. 

La  rubellite  de  Kirwftn ,  nommée  par  d'autres  daourite  on 
sibéritc  ,  oiFre  un  beau  rouge ,  ayant  le  vrai  ton  du  nibisa 
Cette  substance  ,  ainsi  que  !e  schorl  rouge ,  de  Hongrie ,  cité 
parEiiimerling,etle  quartz  rose  de  Bavière,  pourront  fournir 
de  nouvelles  matières  à  l'industrie  et  au  commerce. 

La  rubace  naturelle  paraît  tenir,  par  sa  pâte  ,  an  rubis  du 
Mogol ,  et  par  sa  couleur  àrii^acinlhe  j  je  la  croirais  une  pro- 
duction mil  te,  particulièrement  curieuse  pour  les  cabinets. 
Ce  qui  est  regard<?  comme  un  défaut  dans  les  autres  pierres  , 
fait  le  principal  mérite  de  celle-ci  :  sa  beauté  consiste  dans 
les  nombreuses  gerçures  dont  elle  est  remplie  ;  elles  produisent 
des  variL^tés  de  teintes,  des  couleurs  différentes ,  qui  sont  mises 
en  jeu ,  et  fuvorise'cs  par  la  taille  i]u'on  lui  donne  en  goutte  de 
suif.  On  est  dans  l'usage  de  donner  le  même  nom  aux  cristaux 
de  roche  qu'on  fait  gercer  au  feu  ,  et  qu'on  éteint  daus  des  li- 
quides colorans  ,  poiir  imiter  la  rubace. 


Rufiis  du  Brésil  des  le 


Il  convient  de  distinguer  le  véritable  rubis  du  Brésil,  dans 
sou  état  naturel, d'avec  les  lopaïc-s  des  mêmes  jMys,  qui  en  ont 

pris  la  couleur,  par  l'aclioii  du  feu.  Le  plus  estimé  de  ces  ru- 
])is  a  la  teinte  du  spinelle,  sans  en  avoir  l'éclat;  on  en  voit 
aussi  d'uu  gros  rouge  délavé  ,  comme  l'écorcc  de  certains  co- 


nui,  doDt  DQ  fait  peu  de  cas.  Les  mêmes  conLrtfcs  en  offrent 
i'an  ton  tenant  cotre  le  rouge  et  le  violet  ;  ces  derniers  sont , 
fl  h  ve'rilé  ,  jilus  rechercliés  par  leur  rareté  ;  mais  iU  n'ont  ja- 
ouii  cette  difpuratioD ,  ce  grand  brillant  qu'on  admire  à  si 
juste  titre  dans  ceux  des  Grandes-Indes.  En  gene'ral ,  le  rouge 
dn  rubis  du  Brésil  est  livide  ,  sa  couleur  paraît  moias  filtrée  j 
MB  prix  se  détermine  à  l'oîil  :  on  le  calcule  ordinairement  au 
double  delà  topaze  des  mêmes  contrées. 

La  forme  naturelle  des  rubis  du  Bre'sil  est  absolument  la 
même  que  celle  des  topazes  qu'on  v"  trouve ,  ce  qui  donne  lieu 
de  soupçonner  qu'une  légère  diversité  dans  leurs  combinaisons 
en  établit  la  seule  différence;  ou  peut-être  même  qu'un  feu  cen- 
tral, le  calorique,  a  pu  agir  sur  certaines  de  ces  pierres,  pou  ries 
colorer  en  rouge.  Sa  pesanteur  est  de  5,5,  sa  re'fraction  est 
double  à  un  degré  moyen. 

jinnoiations. 

Pour  prévenir  les  méprises ,  je  crois  devoir  dire  ici  quelque 
chose  des  topaxes  brûlées,  que  bien  des  gens  qualifient  impro- 
prement de  rubis  balais  du  Brésil.  Le  procédé  par  lequel  où 
parvient  à  faire  ce  rubis  artificiel  est  très-simple  :  on  met  la 
topaze  dans  du  charbon  pile'  entre  deux  creusets  lutte's  , 
que  l'on  eipose  à  un  degré  de  feu  propre  à  dire  seu- 
lement rougir  la  pierre  ;  elle  y  prend  une  couleur  de  rose  de 
Provins,  plus  ou  moins  foncée,  proportionnel leraent  à  la 
quantité  de  jaune  qui  e'y  trouvait.  M.  Sage  nous  dit  que,  par 
cette  opération  ,  elle  acquiert  les  propriétés  électriques  de  la 
tourmaline;  mais  que,  si  on  la  laisse  dans  un  feu  trés-vi oient , 
t'espace  d'une  demi-heure  ,  elle  j  prend  une  couleur  violette 
décidée  ,  et  y  perd  sa  propriété  électrique.  Il  y  a  des  personnes 
qui ,  au  lieu  de  charbon ,  emploient  de  la  poudre  de  tripolî , 
ou  bien  de  la  craie. 

La  topaze  jaune-rougeâlre ,  qui  est  celle  du  Brésil ,  n'est  pas 
le  rubis  balais  dei  lapidaires ,  comme  le  dit  M.  Brard. 


I 
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]04  PREMIÈRE   PARTIE. 

REMARQUE. 
De  la  gravure  sur  Rubis. 

S'il  est  vrai  que  les  premières  inventions ,  qui  ont  le  besoin 
pour  principe ,  ont  dû  précéder  celles  qui  n'ont  pour  objet  que 
le  plaisir,  et  qu'elles  sont  de  toute  antiquité ,  on  peut  Cadre  re- 
monter assez  haut  l'origine  de  la  gravure ,  qui  fut  naturelle- 
ment destinée  à  transmettre  la  pensée.  De  simples  trait$  ,  sur 
des  corps  peu  durs  ,  excitèrent  la  recherche.  Telle  fut  l'ori- 
gine de  ce  bel  art ,  lorsqu'insensiblement  on  s'efforça  de  les  ren- 
dre plus  durables ,  et  c'est  par  des  degrés  successif  de  perfeo 
tion ,  qu'on  y  employa  les  pierres  du  premier  ordre. 

La  contemplation  de  tant  de  chefe-d'œuvre  de  l'antiquité  , 
l'étonnementet  l'admiration  qu'ils  nous  causent,  ne  s'accordent 
pas  du  tout  avec  les  idées  rétrécies  qu'on  suppose  à  ceux  qui 
ont  eu  l'art  de  les  former.  Je  ne  pourrai  jamais  me  persuader 
que  ces  hommes  d'un  si  grand  génie  aient  peu  employé  le  ru- 
bis ,  parce  qu'il  avait  le  défaut  d'emporter  une  partie  de  la 
cire,  lorsqu'on  s'en  servait  pour  cacheter:  c'est  cependant  ce 
que  Pline  nous  rapporte  5  il  ajoute  qu'ils  le  trouvaient  trop  re- 
belle ,  trop  difficile  à  entamer,  ce  qui  n'est  point  une  raison 
admissible,  puisqu'ils  gravaient  sur  le  saphir.  A  la  vérité,  on  ne 
voit  qu'un  petit  nombre  de  gravures  sur  rubis  ,  ce  qu'on  doit 
attribuer  à  la  difficulté  qu'on  eut  d'en  trouver  d'une  gran- 
deur convenable. 

On  peut  cependant  citer  pour  exemple  la  déesse  Cérès  ^ 
debout ,  tenant  un  épi  à  la  main ,  représentée  dans  le  muséum 
d'Odescalque ,  tom.  II ,  tab.  5. 

Et  une  tête  d'homme  barbu  et  à  cheveux  crêpés ,  ayant  l'air^ 
d'un  philosophe  grec ,  sur  un  rulns  taillé  en  cœur,  qu'on  voyait 
dans  la  collection  du  duc  d'Orléans. 

DU  SAPHIR. 

On  en  distingue  de  quatre  espèces  .v  le  saphir  d'Orient ,  le 
saphir  du  Puy ,  le  saphir  du  Brésil  et  le  saphir  d'eau. 


HEl    PIEHHE5    TBAWSP>RK«TES    DE    rOULELH.  1 

Saphir  (T  Orient. 

[Corindon  l.jaUn  blsu  det,  naturalistes.  Cavaclire  principal,  une 
grande  durcie. 

Ce  serait  ici  l'endroit  de  parler  de  Vuncienneliï  du  nom  de 
Upliir.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  bien  exact  à  cet  e'gard  :  de  tout 
ce  que  les  auteurs  en  disent ,  il  par^t  que  la  dénomination  sa 
pliif  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  il  n'y  a  rien  qui 
nous  marque  pre'ciséinent  le  temps  où  l'on  a  commencé  a  en 
6ire  usage. 

Les  philosophes  constde'raient  le  sapliir  pour  la  gemme  des 
gemmes  ,  gemme  sacrtic.  Il  paraît  qu'il  s'est  passé  un  temps 
où  on  ne  l'a  pas  distingué  par  un  nom  particulier ,  ce  qui  a  pu 
occasioner  l'e'ijuivoque  de  Pline  ,  lorsqu'il  a  énoncé  la  pierre 
précieuse  dont  nous  parlons ,  sous  la  dénomination  de  sjanus 
ou  ajanoa ,  corps  très-t  endre ,  qui  n'a  d'autre  analogie  avec 
elle  qu'une  imitation  de  couleur- 

Le  saphir  est  une  pierre  transparente  du  premier  ordre  ,  de 
couleur  bleue  ,  la  seconde  en  dureté,  par  conséquent  suscep- 
tible d'un  beau  poli.  Les  premiers  nous  sont  venus  de  l' Ara- 
bie-Heureuse :  ces  peuples  en  avaient-ils  des  minières  ?  Il  nous 
en  vint  ensuite  de  la  Perse.  On  les  trouve  aujourd'hui  en  Asie, 
dans  les  mêmes  mines  que  le  rubis  ,  ou  a  peu  de  distance  ;  les 
premiers  qu'on  a  connus  e'taient  d'un  gros  bleu  d'indigo,  suscep- 
tibles d'un  Ijeau  poli ,  mais  ayant  peu  d'éclat.  Quelques-uns  se 
montraient  à  teintes  légères  ,  ni!anmoins  toujours  un  peu  noi- 
râtres ;  d'autres  enfin,  tirant  sur  un  bleu  violet  ,  par  un  léger 
mélange  de  la  couleur  rouge.  Ce  sont  ici  de  simples  modifica- 
tions d'une  localité  qui,  différemment  combinées,  peuvent 
présenter  ailleurs  des  caractères  plus  tranchans.  Le  ci 
offre  encore  des  saphirs  de  cette  espèce  ,  le  plus 
de  forme  en  olive  ,  percés  de  part  en  part,  amulette  dont  se 
servaient  les  anciens.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  n'aient  connu 
cette  pierre  ;  c'est  une  discussion  qui  a  sauvent  été  agitée  pour 
et  contre  ,  quoiqu'il  y  ait  des  preuves  qui  l'affirment.  ""^ 


1  trouve  de* 


io6  pasuiÈiB  PARTIE. 

Ou  voit  chez  M.  l'abbe'  Pullini,  à  Turin,  un  pcndanl  d'oreille 
antique  ,  où  est  enchâsse'  un  saphir  hsse ,  tailli!  en  goutte  de 
suif,  selon  l'usage  de  ces  temps.  Les  gravures  encore  existantes 
dans  les  cabinets  viennent  à  l'appui  de  cette  v(!rité. 

Le  saphir  vraiment  estimiS  dans  la  joaillerie ,  qu'on  emploie 
aux  parures,  est  d'un  beau  bleu  velouté  vif,  de  la  teinte  de 
l'outremer.  Il  est  rare  de  !e  voir  avec  ce  grand  brillant  dont 
ii  est  ne'anmoins  susceptible;  il  est  plus  rare  encore  de  le  ren- 
contrer avec  ce  degré  de  nuance  qui  en  caractc^rise  la  perfec- 
tion ,  c'est-à-dire  ni  trop  clair  ni  trop  fonce'  eu  couleur.  Telle 
est  l'espèce  de  saphir  dont  les  bruts  nous  viennent  de  la  mon- 
tagne de  Capelan  au  Pégu ,  si  recherches  dans  le  commerce 
quandilssont  taillas  re'gulièrement  et  polis  avec  soin.  Bienagar 
et  Cambaie  en  ont  aussi  :  on  en  trouve  e'galement  dans  le 
royaume  d'Ava  au  delà  duGaoge. 

C'est  parti cubèrement  à  l'île  de  Ce^lan  que  1' 
saphirs  si  inte'ressans  par  leur  teintes  diverses  c 
commençant  par  la  couleur  d'eau  ,  ce  qui  n'ai 
confondre  avec  le  saphir  d'eau  ,  puisqu'ils  ont  la  même  dureté 
que  ceux  du  Pe'gu.  L'on  y  rencontre  non-seulement  toutes 
les  teintes  de  bleu  possible,  mais  encore  des  me'Ianges  de  cou- 
leur qui  font  donner  à  ces  pierres  les  diffe'rens  noms  de  saphir 
violet  ou  aDiclhyste,  d'aigue-marine  ,  de  cbrysolithe  orientale. 
M.  deBeus  m'a  montre'  à  Turin  un  saphir  colore'  en  bleu  dans 
une  moitié'  de  son  e'paisseur  ;  l'autre  moitié  offre  une  teinta 
le'gère  de  jaune  ;  ces  deux,  couleurs  sont  tranchantes  ,  la  partie 
jaune  a  le  ton  de  girasol;ceteffetestproduit  par  sa  taille,  qu'on 
a  ménagée,  en  goutte  de  suif. 

Le  béi'jl  couleur  d'air»  l'aréoide  des  anciens,  tient  plutAt 
du  saplùr  peu  coloré,  que  de  l'e'meraudc  béryl;  telle  est  mon 
opinion  que  je  crois  foude'e  ,  contre  le  sentiment  de  ceux  qiïi 
ramènent  cette  pierre  à  l'émeraude. 

J'ai  possédé  un  saphir  partie  bleu,  partie  jaune  et  partie 
blaïuf ,  ce  qui  prouve  que  le  saphir  et  la  topaze  no  diflêreiit 
point  en  nature:,  et  que  c'est  par  la  diversité  de  leur  couleur 


jîp. 


fel'oa  est  convenu  de  leur  donner  des  noms  difftfreos.  J'ai 
i  Paris  ,  cliei  M.  Ëtiunne  NitaC,  deux  saphirs  ayaat  dam 
*ur  intérieur  des  taches  d'un  rouge  violet- 
Ce  sont  les  partie^  blanches  et  non  colorées  du  rubis  ,  du 
saphir  et  de  la  topaie  d'Orient ,  soit  qu'on  les  ait  trouvés  dans 
la  mine  sans  couleur ,  ou  qu'on  la  leur  ait  fiit  perdre  au  movcD 
iu  Eeu,  qui  portent  commune'mest  le  nom  de  saphir  blanc; 
I«  mérite  de  ces  pierres  de'colore'es  est  d'imiter  à  certain  de- 
gré le  jeu  du  diamant.  On  a  remarqué  que  les  saphirs  qui  ont 
le  moins  de  couleur  sont  les  plus  dwrs  ,  et  qu'il»  sont  les  plus 
propres  à  être  blanchis.  Ccllini  de  Florence  les  blanchissait 
en  les  mettant  dans  un  creuset  lorifpi'il  avait  occasion  de  fondre 
de  l'or,  et  s'il  j'  restait  de  la  couleur  ,  il  les  remettait  une  se- 
conde et  une  troisième  ft>i9. 

M.  Dutens  parle  d'un  saphir  v«rdâtre  chatoyant  que  l'on 
trouve  en  Perse  ,  appelé  œil  de  chat.  Ce  phifnonièDe  n'a  rien 
d'étonnant  ;  il  s'observe  fort  souvent  dans  certains  saphirs  gris 
de  cendre  ou  ardoises. 

J'ai  eu  dans  une  collection  un  saphir  bleu  céleste ,  entière- 
ment remph  de  schorls  figurant  des  cheveux  d'une  grande  fi- 
^    nesse;  ils  sont  dissémîne's  en  tous  sens  et  comme  jetés  au  ha^ 
sard  dans  toute  l'e'tendue  de  la  pierre ,  ce  qui  prouve  que  le 
schorl  est  d'une  formation  antérieure. 

Le  prince  Khevenhûller  Mutscfa  avait  un  superbe  saphir 
parsemé  de  paillettes  d'or;  ce  jeu  de  nature  a  ét^  examine'  par 
M.  Bossi  de  Milan  ,  grand  connaisseur. 

Un  saphir  e'gale ment  fort  singulier  est  celui  dont  M.  l'abbé 
Pullioi  a  été  possesseur.  Des  espèces  de  paillettes  paraissaient 
dans  son  inte'rieur ,  lesipelles  de.  jour,  et  vues  au  transparent, 
semblaient  être  d'or.  En  se  bornant  à.  regarder  la  superficie.^ 
elle»  ofiraient  toutes  les  couleurs  de  l'iris.  A  la  lumière  de  la 
bougie,  et  en  examinant  la  pierre  au  transparent,  ces  paillettes 
paraissaient  rouges,  et  en  la  regardant  de  nouveau  à  la  surface, 
on  ne  vojrait  plus  d'autre  effet  qae  celui  de  la  couleur  de  la 
pierre,  laquelle,  à  raison  de  la  vétusté  de  sonpoH  ,  seraf^o- 
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cliait  d'un  gris  d'ardoisi; ,  et,  au  Iransparcnt,  elle  s'oftVait  thtit 
bIcupâJe;  ccsapliir  a  été  grav^par  les  anciens. 

La  dureté  des  saphirs  d'Orient  n'est  pas  toujours  la  même; 
on  en  trouve  qui  sont  plus  durs  que  les  rubis.  Dans  un  temps 
on  donnait  au  saphir  le  premier  rang. 

Le  cabinet  d'histoire  aaturelle  de  Paris    renferme  un  sa- 
phir d'un  volume  considérable  ,  provenant  de  l'ancien  garde- 
meuble.  Cette  pierre  est  d'une  très-belle  couleur  ;  elle  pèse  ^ 
suivant  M.    Brisson,  y  gros  j  grains  1/2  ou  138  carats;  sa 
tbrme  est  uu  parallélipipède  obliquangle ,  son  aspect  de'cète  le 
poli  de  l'art  ;  il  parait  qu'elle  a  été  ti-availle'e  ainsi  pour  en  mé- 
nager l'étendue.  . 
On  voit  dans  la  même  collection  un  saphir  plui  rare  encore    i 
par  Ga  riche  couleur  et  sa  grandeur  extraordinaire  ,  de  forme    | 
ovale  ,  ayant  32  lignes  de  long  sur  iG  de  large  (  ou  o  m-  o5o,    1 
.uro»..o36). 

Enfin,  une  troisième  pierre  de  cette  nature  se  trouve  par-  | 
tage'e  suivant  sa  longueur  en  trois  bandes  parallèles  et  bien  dis-  1 
tiuctes  ,  dont  les  extrémités  sont  du  plus  beau  bleu  ;  _le  jaune 
est  au  centre  ,  ce  qui  offre  un  oniï  en  travers ,  un  saplùr  barré 
de  topaze ,  a_yant  environ  i  o  hgnes  de  long  (ou  o  m .  025  )  ; 
ces  sortes  d'accidens  se  nomment  en  italien  ,  pietrafasciata  , 
quelle  qu'eu  soit  la  substance  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,a  ,  sa  réfraction  est  double  à  un  faible  degré,  et  raye  forte- 
ment le  cristal  de  roche. 

Saphir  du  Puj--en-Vélai. 

La  découverte  du  saphir  sur  le  sol  de  la  France  ■  doit  exci- 
ter l'esprit  de  recherche  et  enflammer  les  curieux  de  la  nature. 

Nous  sommes  redevables  au  naturaliste  éclairt'  M.  Fanjas 
(  Saint-Fond)  ,  des  observations  qu'il  a  faites  dans  le  ruisseau 
de  Riouppezzouliou  ,  près  d'Expailly  en  Vélaî.  Pai'mi  les  sa- 

'  Eti  1^53,  un  paytAii  da  village  d'Expailly  faisait  seul  le  inctifF 
de  chercher  des  tijaciathe^  ecdea  capliire. 
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jhirs  qu'on  y  rencontre,  ce  savant  en  a  trouve  un  fort  singu- 
|er ,  qui,  létant  examine'  en  face  de  la  fenêtre  et  à  peu  près  au 

r'eau  de  Tœil ,  paraît  d'un  vert  presque  d'ëmeraude,  et,  si  on 
regarde  du  haut  en  bas  ,  suivant  une  ligne  à  peu  près  verti- 
cale, il  montre  un  ton  de  couleur  du  plus  beau  bleu. 
: .  On  trouve  nombre  de  ces  saphirs  dont  les  angles  ont  été  usés 
iel  arrondis  par  le  frottement.  Il  y  en  a  d'un  bleu  fonce ,  jus- 
^'au  bleu  très-pàle  ,  d'un  bleu  rougeàtre,  d'autres  bleus  dans 
:iin  sens  ,  et  verts  dans  un  autre  ,  même  d'un  vert  jaunâtre. 
La  pâte  de  ces  pierres  n'est  pas  également  pure  ;  on  en  dis- 
tingue d'une  belle  eau ,  particulièrement  ceux  qui  tirent  sur  le 
yert ,  tandis  que  d'autres  sont  ternes  et  moins  homogènes. 

La  forme  naturelle  de  ces  saphirs  est  sujette  à  varier.  On  en 
voit  de  tronque's  à  chaque  extrëmité  des  pyramides ,  d'autres 
/amincissant  à  l'un  des  bouts  en  manière  de  quille  et  formant 
une  pyramide  allongée  sans  prisme  ,  l'autre  bout  est  tronqué. 
On  les  trouve  mêlés  avec  des  hyacinthes  dans  un  sable  ferru  • 
gineux  ,  parmi  des  laves  en  décomposition. 

Saphir  du  BrésU. 

D'après  les  lettres  que  j'ai  reçues  de  Lisbonne,  l'existence  des 
pierres  bleues  dans  le  Brésil,  qu'on  nomme  en  Portugal  saphir, 
n'est  point  douteuse  ;  j'en  possède  un  taillé  qui  m'a  été  cédé 
venant  de  ces  contrées.  Cette  pierre  passe  du  bleu  d'indigo  au 
bleu  verdâtre.  La  couleur  en  est  si  foncée  qu'on  la  croirait 
noire  ;  elle  est  faiblement  électrique ,  le  poli  qu'elle  reçoit  est 
vif  et  sec. 

Gomme  je  n'ai  pas  été  à  même  de  recueillir  de  plus  grands 
détails  sur  cette  substance  pour  les  offrir  au  public  >  on  pourra 
avec  le  temps  se  porter  à  de  nouvelles  observations  sur  les  sa- 
phirs bruts  de  cette  espèce  qu'on  pourra  se  procurer  faicilement. 

Le  saphir  du  Brésil ,  nous  dit  Rome  de  l'Isle ,  annonce  les 
caractères  de  la  topaze  et  du  rubis  qui  se  trouvent  dans  ces  ré- 
gions. Il  ajoute  que  ces  trois  pierres  ne  forment  entre  elles 
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qa'une  même  espèce  et  ne  diSércQl  que  par  la  couleur  ;  que  le 
fer  dont  elles  la  reçoivent  s'y  trouve  modifie'  de  manière  à  pro- 
duire le  rouge  clair  et  Idger  du  rubis  ,  le  jaune  de  la  topaze  ,  le 
bleu  vif  et  fouce  du  saphir. 

Saphirtfeau,  ou  occidental  '. 

(  Simple  imitaUon    de  l'espèce    Sipl.lr.  ) 

Le  saphir  d'eau  est  uo  cristal  de  roche  colora  en    bleu- 
Nombre  d'auteurs  d'un  mdrite  reconnu  ,  tels  que  Wallerius  , 
Boëce  de  fioot,  Delaorl ,  de  Bom  et  autres  ,  s'accordent  g^ne'- 
ralement  sur  ce  point.  On  prétend  que  le  cristal  b!eu  qui 
porte  le  nom  de  saphir  d'eau  ,  doit  sa  couleur  au  cuivre  ou  à    | 
l'azur  de  cuivre  lamelleus  étoile,  tel  qu'on  en  voit  à  BuUch.    ' 
dans  le  duché  de  Wirtemherg.  On  croit  que  cette  espèce  de    I 
pierre  se  trouve  aussi  en  Bohême  et  sur  les  confins   de  la    ' 

Le  saphir  d'eau  est  pour  l'ordinaire  une  pieire  délavëe  , 
dont  l'e'clat  se  montre  terne  ,  même  au  delà  de  ce  qu'il  de- 
vrait être  dans  la  substance  du  cristal  commune'ment  si  lim- 
pide. On  doit  donc  attribuer  ce  défaut  d'éclat  à  la  matière 
colorante,  grossière,  dont  il  est  pénétré. 

lly  a  des  saphirs  d'eau  de  toutes  les  teintes ,  même  en  bteu 
trés-fonce',  cooséquemment  je  ne  sais  d'où  a  pu  lui  venir  ce 
nom.  Il  en  est  beaucoup  dont  la  couleur  n'est  pas  distribuée 
également ,    foncés  d'un    cAté  ,  tandis  qu'ils   sont    clairs  de 

Cette  pierre  peut  avoir  ses  degrés  de  perfection  ,  et  comme 
la  nature  n'a  pas  de  bornes  dans  les  merveilles  qu'elle  produit, 
je  crois  que  l'on  peut  trouver  des  saphirs  d'eau  de  l'espèce  des 
cristanx  colore's,  bien  plus  intéressans  que  ceux  que  l'on  a  vus 
jusqu'à  présent  dans  le  commerce.  On  sent  par  là  qu'il  serait 
bien  difEcile  d'a'tahlir  des  pris  sur  une  substance  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  toutes  les  variétés. 


■   Quartz  hyslin  bleu   de 
M   Hïuy. 
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E^  ^  rouve  un  quartz  bleu  en  Macédoine^  si  beau ,  qu'on  le 
ait  pour  du  saphir  ;  on  en  rencontre  également  près  de 
là  dans  la  Bohême  ;  ce  dernier  est  moins  intéressant. 
M.  Bourrit  de  Genève  assure  qu'on  a  découvert ,  à  l'ex- 
trémité de  la  vallée  de  Vex ,  pays  sous  la  juridiction  du  cha- 
pitre de  Sion,  district  faisant  partie  du  Valais,  des  cristaux  de 
roche  bleus ,  des  amétbistes  et  des  grenats ,  mais  dans  des 
rochers  presque  inaccessibles. 

Le    saphir    d'eau   demande  nécessairement   la  taille   en 
brillant. 

REMAR<^E. 

Le  saphir  a  été  gravé  par  les  anciens.  M.  Brard,  qui  avance 
le  coQtraire  dans  son  Traité,  se  trompe  fort. 

Une  des  plus  belles  gravures  sur  saphir  d'Orient ,  regardée 
comme  le  type  le  plus  sublime  de  la  beauté  dans  cet  art ,  est 
l'ouvrage  de  Gneïus,  du  cabinet  Strozzi  à  Rome;  on  y  admire  la 
figure  d'un  jeune  Hercule,  gravée  de  profilavec  beaucoup  d'art. 

Le  cabinet  de  France  possède  un  intaiUe  extrêmement 
soigné,  représentant  l'empereur  Pertinax  sur  une  fort  belle 
pierre  de  cette  nature.  On  voyait  dans  la  collection  d'Orléans 
un  accident  fort  curieux;  c'est  un  saphir  de  deux  teintes , 
ayant  pour  sujet  une  tête  de  femme  ,  dont  l'une  des  teintes 
forme  le  visage  et  l'autre  la  draperie.  Cette  belle  pierre  est 
passée  à  la  cour  de  Russie.  Nous  nommerons  encore  une  tête , 
celle  de  Tibère ,  sur  saphir  blanc ,  de  la  collection  genevoise 
de  Turin. 

DE  LA  TOPAZE. 

La  topaze  des  andens  avait  un  ton  vert  jaune  ,  tirant  k 
l'huile  d'olive  neuve.  I^a  topaze  des  modernes  est  blonde  :  on 
en  distingue  cinq  espèces  principales  ;  la  topaze  d'Oriei|t , 
celles  de  Saxe ,  dinde ,  du  Brésil ,  et  de  Sibérie, 


Topaze  d- Orient. 

(  Le  corindon  liyalin  jaune  dcE  minémlogistes.  ) 

Il  est  rare  que  l'on  trouve  les  lopazos  de  cette  espèce  iJan* 
le  lieu  de  leur  formation.  Ce  sont  les  pluies  qui  tombent  avec 
une  extrême  violence  sur  la  crête  des  montagnes  qui  les  eo 
détachent  et  leur  font  subir ,  en  les  roulant  avec  d'autres 
corps  ,  des  alléralions  dans  leur  forme  naturelle  ,  ce  qui  fait 
que  ces  pierres  manquent  souvent  des  caractères  propres  à 
en  déterminer  le  genre;  ce  n'est  que  par  leur  pesanteur  spéci- 
fique ,  leur  dureté'  et  leur  ifclat ,  dès  qu'elles  sont  taille'es  ,  que 
l'on  parvient  i  leur  assigner  uuc  place  dans  leurs  catégories 
respectives. 

La  topaze  orientale  est  colorée  en  jaune  d'or  comme  le 
saphir  d'Orient  l'est  en  bleu  d'outremer ,  elle  a  d'ailleurs  IcJ 
mêmes  propric'tés  ,  on  la  trouve  sur  la  montagne  de  Capetan 
au  Pégu  avec  les  saphirs  ;  plus  elles  sont  vives  et  resplandis- 
santes ,  pluj  on  en  fait  de  cas  ;  ces  topâtes  sont  même 
quelquefois  plus  belles  que  les  diamans  paillertns  ;  mais  elles 
dége'nèrent  beaucoup  aux  yeux  des  connaisseurs  ,  quand  elles 
ont  une  couleur  faible  ,  comme  l'ont  ordinairement  celles  de 
Ceyian. 

Que  l'on  ne  se  formalise  point  si  ,  sans  nous  départir  de 
l'observation  que  nous  avons  faite  dans  le  préliminaire ,  il 
nous  arrive  d'emplojer  indifféremment  les  noms  de  pierres 
d'Orient  ou  de  pierres  orientales  ;  ou  est  dans  l'usage  de  ne 
pas  se  gêner  à  cet  (îgard  et  de  confondre  ces  deux  expressions. 

Les  joailliers  sont  assez  dans  l'habitude  de  peser  la  topase 
d'Orient  pour  ea  déterminer  la  valeur  ;  uL^anmoins  ils  finissent 
par  l'estimer  à  l'œil  selon  la  beauté  de  sa  couleur,  celle  de 
son  étendue  et  la  re'gularile'  de  la  taille.  M.  Dutens  croit 
qu'on  peut  évaluer  à  seize  francs  le  premier  carat  :  pour  sa- 
voir le  prii  de  deuï  ,  trois  ou  quatre  carats ,  il  suit  la  règle 
de  Tavemier  pour  les  diamans. 
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4  carats 

s'élève  à 

256  fr. 

6  carats 

id.     à 

576 

8  carats 

id.     à 

1,024 

lo  carats 

id.     à 

1,600 

12  carats 

id.     à 

2,5o4 
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Prix  des  Topazes  d Orient ,  d après  cette  règle. 

Une  pierre  de  ...  . 
Une  — • —  de  ...  . 

Une de   ...  . 

Une de   ...  . 

Une  - — •  de  ...   . 

Ce  calcul  paraît  porter  trop  haut  la  valeur  de  ces  pierres  ^ 
les  nëgocians  en  trouveraient  difiSicilement  le  débit  auprès 
des  amateurs  ,  les  seuls  qui  en  fassent  des  collections.  D'après 
IVtat  actuel  du  commerce  ,  je  crois  qu'on  se  rapprocherait 
davantage  de  leur  prix  en  portant  le  premier  carat  à  1 2  fr.  , 
ce  qui  ferait  une  réduction  de  26  pour  cent  5  loin  cependant 
de  rien  décider  sur  les  pierres  uniques ,  à  l'égard  desquelles 
Userait  téméraire  de  vouloir  établir  des  valeurs  fixes. 

Il  a  existé  une  variété  de  topaze  dont  le  commerce  est 
actuellement  privé  :  la  mine  en  serait-elle  épuisée  ou  perdue  ? 
Il  est  probable  qu'on  les  trouvait  dans  les  carrières  d'albâtre 
près  de  Thèbes.  Parmi  les  topazes  gravées  par  les  anciens ,  on 
remarque  quelquefois  une  pâte  et  un  ton  de  couleur  qui  dif- 
férent ,  à  certains  égards  ,  de  celles  que  nous  connaissons  au- 
jourd'hui. 

Nous  ne  supposons  pas  dans  nos  lecteurs  ce  degré  de  cré- 
dulité qu'ont  montré  nos  bons  aïeux  en  se  laissant  persuader 
que  la  statue  d'Arcinoé ,  qui  avait  quatre  coudées  de  haut , 
était  une  topaze  d'une  seule  pièce.  Qui  dit  gemme  ,  dit  pierre 
rare  et  qui  ne  se  trouve  jamais  qu'en  petit  volume. 

La  plus  grande  et  la  plus  belle  topaze  orientale  que  j'aie  vue 
fait  partie  du  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Il  est  diffi- 
cile de  trouver  une  couleur  plus  riche  et  plus  épurée  }  sa 
taille  ,  fort  soignée  ,  produit  les  plus  grands  jeux  de  lumière  : 
elle  a  10  lignes  de  long  sur  6  de  large  (ou  o  m.  025  sur 
o  m.  oi4'  ) 

Les  tailles  qui  lui  conviennent  sont  représentées  dans  la 
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planclieVt,  fig.  45;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,  sa  re'frao 
tion  Jouble  à  un  faible  dcgrd ,  rayant  foricmeiit  le  crlslal  d 

Topaze  de  Saxe. 

La  topaze  de  Saxe  est  une  pierre  précieuse  que  l'on  i 
dn   fàmeus  rocher  de  Schnakenstcin ,   situ<!  dans  la  valltfe  â 
DauDcberg ,  dans  le  Voigtiand.  Henckel  nous  apprend  qu'elle 
approche  de  la  natiire  du  rocher  auquel  elle  est  adhc'renlEj 
on  se  sert  de  cette  roche  pour  la  couper  et  la  polir ,  coraffl6 
le  diamant  sert  à  user  et  à  polir  le  diamaut.   Il  est  Irès-pre-    J 
bable  ,  ajoule-l-il ,  que  celle  gemme  est  produite  dans  ub   1 
Uuide  couime  les  sels  qui  prennent  diverses  figures  aaaiogues     i 
à   leur  nature.   Selon  lui  ,  quoique  cette    topaze  soit  très- 
BOuvent  groupe'e  avec  les  cristaux  de  roche  au  milieu  desquels 
elle  a  pris  naissance  ,  sa  6gurc  naturelle  annonce  qu'elle  en 
diflère  essentiellement  ;    cette  union    des    cristaux  engagtîs 
panni  les  topazes  de  Saie  se  voit  fre'quemmenl. 

La  forme  de  la  topaze  de  Saxe  est  prismatique  ,  compense 
de  quatre  faces  inégales,  jointes  ensemble  ,  à  angles  obtus  et 
aigus;  le  prisme  est  surmonte' d'une  pyramide  tronquée  dont 
les  pans  sont  inégaux  et  peu  inclines  :  lu  coupe  (pie  cette 
pierre  tient  de  la  nature  imite  un  des  passages  que  l'art  donne 
au  diamant  pour  le  brillanter. 

Cette  topaze  est  assea  généralement  d'un  jaune  tendre  ; 
il  y  en  a  d'un  jaune  d'or,  qui  ont  beaucoup  d'e'clat,  mais 
elles  sont  très-rares.  On  en  trouve  qui  ont  le  Ion  de  la  chry- 
solillie  ,  quelquefois  celui  de  i'aigue-marine  ;  elles  pi-ennent 
alors  le  nom  de  ces  deuï  pierres.  On  voit  des  topazes  natu- 
rellement blanches  ,  que  l'on  rencontre  que'quefojs  avec  celles 
qui  sont  colorées;  mais  on  en  trouve  plus  particulièrement 
dans  les  diverses  minières  d'étain  de  la  Saxe  et  de  la  Bohême. 
M.  le  chevalier  Napiou  indique,  dans  sa  Minéralogie, 
nne  nouvelle  mine    de  topazes ,-  située  à  Mucla  ,    qui  ont  la    ' 
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lèDoe  forme  que  celles  de  Saxe ,  à  quelques  inodiri  cations 
irès. 

M.  Videnman  assure  qu'en  cbaufiant  les  topazes  de  Mucla  , 
lle<  amiouccot  uoe  ekctricite  positive  vers  leur  sommité' ,  et 
tégallve  du  côlt'  où  elles  e'taicnt  attacliees  à  la  matrice.  Cette 
pn^ip'té,  bicD  remarquable,  n'aurait -et  le  pas  une  analogie 
avec  les  pôles  de  l'aimant  ? 

M.  Polt  a  Tuil  des  découvertes  très-întc'resaantes  par  lei 
noD^cuses  ripiîricnces  sur  la  topaze  de  Saxe.  Il  dit  qu'elle 
«ri  phospliorique  ,  qu'elle  jette  «De  lumière  merveilleuse, 
nirloat  quand  elle  a  été  pulvérisée  ,  et  que  cet  effet  a  tou- 
jours  lieu  quand  même  an  aurait  rougi  la  pierre  à  plusieurs 
■rprises  ,  et  qu'on  eu  aurait  &it  cliaque  fois  l'ettinction  Axai 
Tean  froide. 

Le  prïi  des  topazes  de  Saxe ,  de  bçUe  couleur ,  est  d'envi- 
ron moitié  de  plus  que  celui  des  Xap^fs  du  Brésil  de  même 
grandeur  ;  les  tailles  à  brillant  ou  à  biseau  leur  conviennent 
également - 

Topaze  des  Indes  occidentnles ,  ifit'on  désigne  soiis  le  nom 
de  TopBzc  d'Inde. 

On  entend  par  topaze  d'Inde  celle  qui  nous  vient  du 
Mexique ,  espèce  qui  varie  beaucoup  dans  ses  différentes 
teintes  ,  ainsi  que  la  topaze  de  Saie ,  et  ces  deux  pierres 
peuvent  souvent  être  confondues  quand  elles  sont taille'es  ;  la 
4itreté  en  est  à  peu  près  la  mèuie.  II  y  a  dcï  topazes  d'Inde 
qni  s OBi:  presque  blanches  ,  d'auli^cs  ont  un  jaune  asscC  dé~ 
cide;  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  d'une  très-bau te  <.-onk-ur.  Leur 
aile  naturel  parait  être  le  rojaume  de  Quito  ,  qui  se  trouve 
sous  l'équateur  et  où  l'on  rencontre  diÛérentes  espèces  de 
pierres  précieuses. 

Le  filon  de  la  mine  d'or  de  la  i]  ardette  ,  ea  Oisan ,  diipar- 
tcinent  de  l'I.tère,  offre  une  production  supérieure  ,  pu*  sa  du- 
reté et   son  e'ciat  ,    au   simple   cristal   citrin ,    vulgain 


connu  sous  le  nom  de  Topaze  de  Bohénte  ;  ses  prismes 
très -réguliers  ,  du  jaune  te  plus  riche  ,  conservent  dans  les 
intérieur  une  partie  de  cette  belle  couleur.  On  les  trouve  com 
muntïmeiit  à  deui  pyramides  des  mieux  confortnëes ,  souven 
groupe'es  en  he'risson.  Parmi  ces  eristau* ,  qui  sont  d'un 
extrême  finesse  ,  on  en  rencontre  d'isolés  ,  à  prisme  court 
dont  la  pyramide  est  tronquée ,  qui  se  rapprochent ,  par 
leur  figure  naturelle ,  de  celle  des  topazes  de  Saie  ;  décou- 
verte qui  pouvait  conduire  à  des  résultats  importans  ,  si  le« 
circonstances  du  temps  ne  l'avaient  pas  Fait  abandonner.  Quel- 
ques morceaux  de  la  mine  de  ia  Gardette  me  furent  donna 
par  M.  Caze  de  la  Bove,  alors  intendant  de  la  province  du 
Baupiiiné;  ils  m'offrirent,  étant  lailli/s ,  le  niéme  éclat  et  la 
même  dureté  des  topanes  d'Inde  et  de  Sane. 


,  de  1b 


. 


Topaze  du  Brésil.' 


Cette  aorte  de  topaze  s'éloigne  ,  plus  que  les 
vraie  teinte  de  la  pierre  orientale  de  ce  nom.  La  topaze  du 
Brésil  est  ordinairement  d''un  jaune  surcharge'  ;  ,ct  quoi  qu'en 
ait  pu  dire  Rome  de  l'Isle  ,  elle  a  moins  de  prix  à  mes  yeux 
que  les  deiix  pr^ce'denlcs  ;  on  j  en  rencnnlre,  à  la  vérité,  ( 
d'une  couleur  plus  légère,  dont  peut-être  ferious-nous  plus" 
de  cas  ai  elles  étaient  moins  communes.  Celles  qui  sont  les  plui 
propres  à  être  transformées  en  rubis-balais  du  Brésil  ,  ou  , 
pour  parler  plus  eiactement,  en  topoMS  brûlées,  offrent  fort 
peu  d'intérêt  comme  topazes  :  leur  couîenr  tire  sur  le  nankin 
-ou  le  sucre  d'orge;  plus  elles  en  sont  împrégnîes  ,  plus  on  les 
y  emploie  avec  succès.  Nous  sommes  redevables  de  la  connais- 
sance de  ce  changement  de  couleur  à  DumcUc,  joaillier  à 
Paris  ,  qui  en  a  communiqué  lu  procédé  ,  en  l'année  j-jSi ,  à 
l'Académie  des  Sciences ,  par  l'entremise  d'un  de  ses  mem- 
bres, M.  Gueltard. 

La  couleur  forte  de  la  lopaae  du  Brésil  exige  que  sa  taille 
■soit  réglée  en  brillant  :  on  obtient ,  pour  3o  à  4»  h"-  ■,  une  belle 
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tare  de  ce  genre.  Le  mille  Jiorî  da  Italiens  u'est  autre 
bote  qu'une  de  ces  topazes  très-gercce  ,  que  l'on  passe  au  feu; 
Uns  cet  état  elle  pnfscnlc ,  plus  ou  moins  ,  les  couleurs  de  la 
-nhace. 

Topaze  de  Sj-bérie. 

Cfi  nom  est  donné  à  une  pierre  fort  limpide,  d'uu  beau  jon- 
quille :  le  commerce  ne  la  connaît  point  encore  ,  elle  mérite  de 
rêtrepar  l'dclat  vif  dont  elle  est  susceptible  au  mojcn  de  l'art  ^ 
c'est  une  iolic  production ,  qu'on  doit  s'empresser  de  recher- 
cher. Il  ne  sera  pas  diflicile  d'eu  faire  des  collections  de  dilTé- 
wnles  teintes  ,  nommément  le  vert  dore'  de  la  chrysolilbe;  et 
si  l'on  considère  que  ces  teintes  rentrent  les  unes  dans  les  au  - 
1res ,  je  ne  serais  point  éioané  qu'on  reconnût  un  jour  que 
celte  pierre  ne  diffère  de  l'aigue-marine  de  ces  mêmes  con- 
trées que  par  la  couleur ,  et  qu'elles  ne  forment  entre  elles 
qu'une  seule  espèce.  Il  serait  à  de'siver  que  l'on  connut  si  l'une 
v\  l'autre  de  ces  pierres  se  trouvent  ensemble  ou  à  peu  de  dis- 
tance j  ce  sont  des  détails  dans  lesquels  le  docteur  Pal  las  n'entre 

Les  fouille»  qu'on  a  Élites  ,  il  y  a  quelques  années ,  sur  la 
«uontagne  de  Koiub  ,  n'ont  pas  été  in&uctueuses  :  elle  est  trè»- 
riche  en  minéraux-  On  y  a  trouvé  ,  avec  de  beaux  et  gros  cris- 
taux de  roche  ,  dans  la  partie  méridionale  ,  de  superbes  topaees 
très-nettes  et  parfaiEemcnt  transparentes. 

On  a  également  découvert  des  topazes  ,  aux  approches  d'un 
lac  situé  près  de  Kaoundravi. 

li  doit  exister  une  masse  énorme  de  topazes  au  fond  de  la 
mine  Klioutchefsko'i .,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  atteuidre,à 
cause  des  eaux  qui  l'inondent.  M.  Palias  en  a  vu  des  fragmens 
fort  trnnsparens  et  très-beaux  ,  que  l'on  avait  détachés. 

Le  Ûeuve  l'Enissei  charrie  de  nombreux  cailloux  parmi  les- 
quels sont  beaucoup  de  cristaux  de  roche  et  de  topazes. 

Près  de  l'Akschanga ,  on  a  trouvé  ,  en  remontant  Li  rivière, 
des  indices  di:  lopaie  et  de  crialal  enfoncés  dans  le  Biltschir , 
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montagDe  compMet'  d'une  roclie  sablonneuse  gi'ise. 
riats  ont  operçii  de  ces  pierres  dans  la  montagne  d'Ourta, 
un  endroit  nomn)(?  Zagan-Kouton.  On  voit  que  le  cristal  ài 
compagne  presque  toujours  les  topazes.  Une  suite  de  r 
ches  dans  ces  contrées  offrirait  bien  des  matériaux  prédeù 
pour  la  science ,  et  de  nouvelles  richesses  pour  les  ar 


jaune  clair  oi 
de  gros ,  ma 
et  quand  mè 
de  la  topaze 
inilniment  ei 
d'uillei 
^u'on 


Topaze  du  Buhcme. 

abusivement  ce  nom  au  crislal  de  roche  d'ut 
jaune  citrîn  ;  il  s'en  trouve  beaucoup  et  métœ^ 
il  est  rare  de  les  rencontrer  d'une  belle  couleur. 
le  quelques-uns  se  rapprocLeraienl  de  la  teinta 
e  Saxe ,  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'il  lui  cède 
vivacité'.  Les  cristaux  enfumés  de  la  Bohémi 

incore  moins  le  nom  de  topazes  ,  mal^^ 
Q  lonjaunûlre. 


REMARQUE. 

M.  Millin ,  dont  je  respecte  les  lumières ,  prétend  que  !«■ 
portrait  de  Philippe  II  et  de  don  Carlos,  que  possède  le  Mim' 
séum  des  Antiques ,  est  une  des  premières  gravures  qu'on  ai* 
foite  Sur  topaie  ,  et  puisque  Jacques  de  Treizo  en  est  l'anteuï'i 
la  gravure  sur  topaze  ne  remonterait  pas  au  delà  du  temps  OU 
vivait  cet  aitisle.  Cependant,  j'ai  posséda,''  une  lopaze  orientale 
de  vingt-neuf  carats  ,  qui  a  dû  servir  d'amulette ,  puisqu'elle 
estpcrcéede  pari  en-part  dans  sa  longueur,  et  qu'on  y  voit 
des  mots  arabes  ,  de  l'érnture  rarmutiquo  ,  dont  la  sigOification 
est:  Une  s  a<.i.omphra  ifite  par  Dieu.  D'ailleurs  ,  le  Muséum 
de  Paris  renferme  une  très-grande  topaze  venant  du  Vatican: 
siofl  ne  l'avait  pas  prise  pour  de  l'arabre,  on  se  serait  «Jon- 
vaincn ,  par  la  manière  du  travail,  que  cette  gravure  est 
d'one  date  phis  ancienne  que  celle  des  portraits  que  nous  ve  - 
uons  de  rapjiorter  ,  elle  représente  Bacchus  Indien,  debout  , 
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ICBant  un  tirse  de  la  niain  droite  et  le  quiota  de  la  gauche. 
Du  autre  sujet ,  l>ien  intéressant ,  est  la  marche  rapide  de  la 
Victoire  dans  un  chai*  tiré  par  deux  chevaux  ^  sur  topaze  :  cet 
mtaiBû,  d'un  artiste  célèbre ,  faisait  partie  de  la  collection 
Genevoise ,  à  Turin.  La  maison  d'Orléans  possédait  un  Mer- 
cure représenté  de  profil ,  avec  son  pétase  ou  chapeau  ailé , 
sur  topaze  orientale  de  forme  octogone. 

DE  L'EMERAUDE. 

Les  anciens  connaissaient  l'émeraude  :  son  nom  vient  du 
▼erbe  grec ,  Je  brille ,  je  suis  éclatant;  mais  ils  réunissaient , 
sous  cette  dénomination ,  les  prases  ,  les  jaspes ,  les  jades  ,  les 
malachites  ,  et  généralement  toutes  les  pierres  vertes ,  même 
les  plus  communes.  Ils  parvinrent ,  par  cette  voie ,  à  en  dis- 
tinguer douze  espèces  5  cette  confusion  eut  lieu  jusqu'au  temps 
<k  Théophraste  ,  qui  commença  de  donner  une  idée  plus  pré- 
cise ;de  la  véritable  émeraude. 

Ces  naturalistes  avaient  donc  multiplié  ,  sans  mesure ,  les 
émeraudes  dont  ils  se  croyaient  possesseurs  ;  par  un  excès  tout 
contraire  ,  quelques  écrivains  modernes  nous  auraient  jetés 
dans  une  autre  erreur,  aussi  éloignée  de  la  vérité ,  et  l'auraient 
accréditée^  si  ce  siècle  avait  moins  de  lumières.  Ib  ont  adopté, 
sans  examen ,  le  sentiment  du  grand  voyageur  de  l'Asie  et  de 
l'abbé  Reynal  :  je  ne  m'étonne  pas  que  Tavernier  ne  soit  point 
parvenu  à  découvrir  des  mines  d'émeraudes  dans  cette  partie 
du  monde  \  cet  homme  ,  plus  habile  négociant  de  pierreries 
qu'observateur  de  la  nature ,  paraît  avoir  prononcé  trop  légè- 
rement sur  ce  point.  On  voit  dans  la  haute  Egypte  une  chaîne 
de  montagnes  peu  éloignée  de  la  ville  d'Asna ,  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  mines  d'émeraude.  Il  en  vient 
aussi  d'Asie  ;  et  quand  on  ne  voudrait  point  s'arrêter  à  la  lettre 
à  tout  ce  que  les  anciens  en  ont  dit ,  nous  avons  des  preuves 
bien  constatées  qu'ils  la  connurent  bien  avant  que  l'Amérique 
fiit  découverte.   L'émeraude  étiquetée   de  l'anciçn  monde , 
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qu'on  voit  au  Cabinet  d'Hisloire  naturelle  de  Paris  j  t 
de  la  couronne  d'un  pape  ,  nous  en  fournit  une  preuvej! 
gravures  égyptiennes  sur  cette  pierre  ,  existantes  dans'l 
bincts ,  en  sont  des  te'molns  non  moins  irrécusables, 
raude  du  Pérou  a  ses  propri^te's  particulières  ,  apptic: 
joaillerie,  comme  nous  le  dirons.  Je  veux  admettre  ( 
'  premières,  commune'inent  d'un  vert  de  mauve,  soient ,  4  qi 
ques  égards  ,  infe'rieurcs  aux  autres  ;  mais  ce  ne  saurait  {tnC-fl 
une  raison  suffisante  pour  les  exclure. 

Les  anciens  tiraient  leurs  énieraudes ,  les  plus  cominunes  • 
de  Cartilage ,  de  l'Atlique ,  de  Chypre ,  de  la  Thébaïde ,  «Je  1 
l'Ethiopie  ,  de  l'Arménie  ,  de  ia  Médie  et  de  la  Perse}  ils  «■*  I 
distinguaient  trois  espèces  supérieures. 

1  *  Celles  de  Scjtliic  fiirent  regardées  comme  les  plus  rj 
en  couleur  et  les  plus  grandes. 

2'  Celles  de  la  Bactriane  ,  même  couleur  et  même  dureté  i 
mais  toujours  d'un  très-petit  volume  ;  il  paraît  que  ce  qu'c»* 
appelait  ancienne  Bactriane  ,  correspond  à  ce  qu'on  nomme  1* 
pays  des  Usbecks  ,  partie  de  la  Tartaric  la  plus  voisine  de  I^  [i 

Perse.  Il  y  a  aussi  une  autre  Bactriane,  aujourd'hui  leCanda^ , 

bar,  dans  la  proriiice  de  Sablistan ,  eu  Perse.  j 

5°  Celles  d'Egypte ,  que  l'on  trouvait  aux  environs  de  Cop— "^ j 
tos  ,  étaient  très-grosses  j  mais  elles  paraissaient  ternes  ,  inaB-— '  J 
quant  d'éclat.  j 

Le  tanus  ou  tanos  de  Perse  ,  quoique  d'un  vert  désagréa—  ■ 
blc  ,  avait  été  mis  dans  cette  classe  par  quelques  écrivains  ,  | 
avant  Pline.  Ils  eussent  été  plus  exacts  ,  en  faisant  mention  de  .^ 
celles  de  llle  de  Java,  partie  de  la  Sonde  ,  dans  l'océan  indien. 

Aujourd'hui ,  que  l'on  est  plus  éclainî ,  les  douze  espèces 
des  anciens  exigent  des  restrictions  :  il  est  hors  de  doute  que 
plusieurs  d'entre  elles  sont  tout  autre  chose  que  des  émeraudes. 
Hill  dit ,  à  ce  sujet ,  avec  raison ,  qu'une  manière  d'écrire  un 
peu  plus  savante  en  aurait  sans  doute  abrégé  la  liste  j  mais, 
comme  nous  l'avons  observé ,  on  se  tromperait  beaucoup  ,  ii 
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Ton  conclu  ait  de  ce  mélange  de  pierres  ,  sous  un  même  nom^ 
poêles  anciens  n'ont  pas  possédé  des  émeraudcs. 

Le  petit  volume  de  celles  de  la  Bactriane  les  faisait  em- 
[  ployer  a  orner  des  vases  précieux  et  autres  ustensiles  d*or  y 
:  celles  qui  étaient  moyennes ,  car  on  n'en  trouvait  pas  de  très- 
.  grandes,  étaient  destinées  à  la  gravure.  Le    sentiment  de 
M.  Millin ,  conservateur  des  Antiques  de  France ,  s'unit  au 
mien ,  contre  le  jugement  hasardé  de  M.  Dutens  ,  qui  pré- 
tend que  la  description  que  Théophraste  et  Pline  donnent  des 
^meraudes  ,  peut  convenir  au  spath-fluor ,  ou  au  prime  d'é- 
meraude,  beaucoup  mieux  qu'à  l'émeraude.  Les  Egyptiens  et 
les  Grecs  ont  incontestablement  formé  des  intailles  sur  éme- 
raudes.  Pline  «  fait  mention  d'une  qui  fut  achetée  en  Chypre  , 
par  un  musicien  ,  nommé  Ismenias  ,  sur  laquelle  était  gravée 
■^ymone  ,  fille  de  Danaiis  ^  il  classe  cette  substance  après  le 
"damant  et  la  perle  ,  attendu  que  l'œil  se  plaît  à  la  regarder  ; 
V^e  son  éclat  est  le  même  .  soit  à  l'ombre  •  soit  au  soleil ,  soit 
^^a  chandelle.  M.  Guet  tard  est  d'un  avis  tout  différent;  il 
Pï'^tend  que  la  c#uleur  des  émeraudes  varie  beaucoup ,  selon 
^  degré  de  lumière  où  elles  sont  placées  :  l'un  et  l'autre  peu- 
^^nt  avoir  tort  ou  raison ,  selon  les  différens  cas.  On  peut  dire, 
^ti  général ,  que  si  la  pierre  n'a  reçu  de  la  nature  qu'une  fsdble 
^Ouleur,  on  tenterait  vaineilient  de  l'augmenter,  en  l'exposant 
^  des  jours  différens. 

Il  s'est  passé  un  temps  que  les  graveurs  se  servaient  de  l'é- 
meraude pour  se  récréer  la  vue.  On  lui  donna  à  Rome  le  nom 
de  Néron  (Domitien);  Néron  regardait  k  travers  une  éme- 
raude  ,  les  jeux  du  cirque  et  les  combats  des  gladiateurs  :  on 
n'a  pas  dit  comment  elle  était  taillée.  Pline ,  en  parlant  de  cette 
pierre ,  dit  qu'on  y  donnait  quelque  concavité ,  pour  en  aug- 
menter la  lumière.  Aujourd'hui,  un  semblable  travail  serait 
désavoué  sur  une  si  belle  substance. 
L'estime  que  l'on  avait  de  l'émeraude  subsiste  de  nos  jours: 

»  Livre  67  ,  ch.  J. 


11-i  pnEuiÈne  pabtie. 

cette  pierre  Satie  singuLèremcat  le  goût  des  n 
après  l'opale  et  les  corindons  hyalins  ,  j'oserais  dire   qu'il  u'y 
a  point  enlfaveiir  de  laquiille  le  suffrage  soit  plus  imaninii;, 


quand  elle  est  parfaite. 


On 


De  la  prétendi 

(Corin.lon-Hïa!l 
a  parle  de  l'cmeraude 


Émeraude  orientale. 

des  niinéraloi-ittes.  ) 

ïDtale ,  ir 


n'en  8 


positivement  l'existence.  Je  conviens  que  la  combinaison  des 
couleurs  bleue  et  jaune  peuveut  produire  un  vert  d'un  ton  qui 
doit  se  rapprocher  de  l'cmeraude;  néanmoins,  un  morceau 
isoli?  que  l'on  trouverait  par  hasard,  ne  serait  point  suffisant 
^  pour  prouver  qu'il  y  ait  des  minières  de  cette  espère.  J'achetai, 
dans  le  temps  ,  une  petite  pierre  de  ce  genre  ,  qui  se  trotiyait 
dans  uu  paquet  de  saphirs  d'Orient;  le  vert  de  l'émeraude  s'y 
faisait  remarquer  à  certaines  positions  de  la  lumière  ,  et  le 
bleu  I^ger  dans  d'autres;  mais  je  me  garderai  bien  d'en  con- 
clure qu'il  en  existe  des  minières.  La  petite  gemme  dont  je 
parle  est  dans  le  fait  un  saphir  d'Orient ,  montrant  un  ton 
vert, 

Emeraude  de  Ce^Jan. 

L'émeraude  de  Ceyian  oppose  plus  de  résistance  à  la  taille 
(pie  celle  du  Pérou,  dont  nous  parlerons  ensuite,  et  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  le  degré  de  dureté  qui  constitue ,  à  la  rigueur, 
les  pierres  orientales ,  mon  sentiment  est  qu'elle  passe  souvent 
sous  cette  dénomination .  Les  artistes  instruits  ,  et  qui  sont  de 
bonne  foi,  ne  sauraient  être  d'un  avis  différent. 

Cette  espèce  de  pierre  se  fait  singulièrement  remarquer  par 
sa  vivacité'  et  son  éclat  j  elle  est  d'un  vert  gai ,  ordinairement 
léger.  Rome  de  l'isle  m'en  montra  deuï  dans  leur  étal  de 
nature  ;  elles  ne  dîflêrent  de  l'émeraude  pe'ruvienne  que  par 
ime  espèce  de  pyramide  tronque'e  ,  à  facettes  multipliées  ,  res- 
semblant au  brut  de  la  topaze  de  Saie,  Cette  pierre ,  assea  rare, 
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;  a  une  valear  indéterminée }  le  degré'  de  sa  teinte  lui  donne  plus 
;  oumoiiis  de  prix  5  elle  est  susceptible  de  différentes  tailles. 

Eineraude  du  Pérou. 

(  Garactève  principal  ,  cassure  vitreuse.  ) 

'-•Vmeraude  du  Pérou  est  regardée  comme  l'espèce  par  ex- 
^l^^Uce  à  raison  de  la  belle  couleur  qu'on  y  admire  ^  elle  doit 
être  ^'im  superbe  vert  de  gazon  animé ,  et  d'un  velouté  vif  et 
^^^plendissant ,  ce  qui  n'a  lieu  que  lorsque  la  pierre  est  nette 
*t  Sans  glaces.  Quelques-uns  lui  ont  donné  l'épi thè te  de  vieille 
^^che  ,  voulant  désigner  par  ce  mot  l'espèce  la  plus  belle.  Sa 
*^^reté  est  un  peu  moindre  que  celle  du  cristal  de  roche, néan- 
moins susceptible  d'un  très-beau  poli.  On  la  trouve,  ainsi  que  le 
^ïîstal  à  six   côtés ,  quelquefois  surmontée   d'une  pyramide 
*^xagone  souvent  tronquée  à  l'extrémité  supérieure.  On  a 
ï'aison  de  dire  que  son  beau  vert  est  très-agréable  à  l'œil. 

Poujet  n'est  pas  exact  dans  la  description  qu'il  en  donne  :  il 
la  nomme  pierre  d'Orient  en  lui  attribuant  les  qualités  de  celle 
4u  Pérou  ,  et  notamment  la  richesse  de  sa  couleur ,  qui  en  fait 
Un  des  caractères  distinctifs  ^  il  parle  d'une  autre  espèce  moins 
colorée  venant  de  Carthagène  d'Amérique.  C'est  précisément 
la  province  où  l'on  fait  le  plus  grand  commerce  et  le  lieu  de 
leur  passage  ordinaire  pour  l'Europe  ^  elles  y  sont  portées  par 
les  peuples  voisins  de  l'a  chaîne  des  Cordillières  qui  en  font 
échange  avec  les  Espagnols  pour  des  productions  de  notre  con- 
tinent. Si  elles  sont  quelquefois  plus  claires  ,  c'est  que  les  dif- 
férentes mines  des  Andes  ne  les  offirent  pas  toutes  d'une  haute 
couleur.  On  sera  peut-être  surpris  d'apprendre  que  j'ai  vu  une 
émeraude  de  ces  contrées  si  blanche  qu'à  peine  y  remarquait- 
on  la  plus  légère  nuance  de  vert. 

Nombre  d'auteurs  attribuent  la  cotileur  de  Fémcraude  à  une 
dissolution  de  cuivre  ]  Volaterân  est  le  séul'qtri  présume  qu'elle 
peut  être  diie  à  Pof.  Il  résulté  <fe  l'analisé  faite  par  M.  Vau- 
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quclin ,  que  IVmeraude  a  pour  principe  colorant  le  chromefl 
Celte  gemme  est  malheureusement  fort  sujette  à  avo 
son  inte'rieur  des  glaces  qiji  en  interrompent  l'e'clat  et  en  dimi-  ] 
nuent  notablement  le  mérite  et  le  prix  ;  il  s'en  trouve  l 
coup  d'opaques  que  les  arts  n'emploient  aucunement. 

Lade'coiiyertedeVAme'riqiie  par  Christophe  Colomb  donna  | 
lieu  à  la  connaissance  de  ces  produits  précie^ï.  Au  retour  de  j 
cet  homme  célèbre  en  Europe  ,Piïarre,  eïcite'  par  la  cupidité, 
se  porta  dans  le  nouveau  inonde  j  il  pdnétra  jusqu'à  Calcama- 
lea  ,  ville  considt'rable  du  Pe'rou.  L'empereur  lui  fit  présent  | 
de  vases  d'or  et  d'argent,  et  d'une  grande  quantité'  dVme- 
raudcs  dont  une  se  trouvait  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon. 
Femand  Contez  apporta  de  la  Castille  d'or ,  cinq  e'meraudes  es- 
time'es  cent  mille  <!cus.  On  en  prit  aux  familles  indiennes  avec 
cette  avidité  qui  n'a  pas  de  bornes  ;  c'est  ainsi  que  les  recher- 
ches dcplusïeurs  siècles  passèrcnlen  un  instant  enEurope.  Cette 
source  est  aujourd'hui  en  quelque  sorte  tarie  par  le  peu  d'accès 
que  les  Espagnols  ont  dans  riDt<.'riGur  du  pays  ;  de  là  vient  la 
rareté'  actuelle  des  e'meraudes  péruviennes.  Cependant  on  pré- 
tend en  avoir  trouvé  dans  l'Amérîtjue  méridionale  espagnole, 
aux  royaumes  de  Grenade  et  de  Quito ,  ainsi  que  dans  les  pro- 
vinces de  Tunja,  à  25  lieues  nord  dcSanta-Fc'et  Acatames.Unc 
des  anciennes  mines  se  trouvait  à  Manta  ,  mais  on  croit  qu'elle 
est  épuisée. 

On  admirait  ily  a  quelque  temps  dans  le  tiésor  de  Lorette , 
un  rocher  de  quartz  blanc  lie'risse'  de  grandes  émoraudes  ,  por- 
tant plus  d'un  pouce  de  diamètre,  ou  o  m.  027  ,  donne'  au 
■  trésor  (non  par  les  maîtres  du  Pérou,  comme  le  croyait  de 
Saussure)  par  don  Pierre  Daragon,  embassadeur  d'Espagne 
à  Rome  ,  qui  avait  été'  vice^oi  au  Péi'ou ,  et  qm  l'apporta 
avec  lui  pour  en  faire  une  offrande  dévote. 

L'e'meraude  doit  être  constamment  taillée  de  forme  carrée  , 
les  angles  un  peu  rentrans  (^q^.  pi.  IV,fig.  52  et  35);  c'est 
la  seule  pierre  colorée  qu'on  ne  monte  pas  sons  feuille ,  on  la 
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*rtit  sur  l*or  fin  ,  et  le  fond  du  chaton  doit  être  en  plein  noir , 
comme  pour  le  diamant  à  brillant. 

Le  prix  des  très-petites  émeraudes  de  belle  couleur  et  bien 
taillëes  est  communément  de  24  francs  le  carat;  il  est  bien 
difficile  de  fixer  une  valeur  précise  aux  grandes.  Celles  de  ces 
pierres  qui  joignent  à  la  netteté  le  juste  coloris  ne  peuvent  être 
achetées  que  par  des  personnes  opulentes  qui  connaissent  com- 
bien il  est  difficile  de  les  rencontrer  avec  ce  degré  éminent  de 
perfection  dont  elles  sont  néanmoins  susceptibles.  On  a  vu 
vendre  une  émeraude  parfaite  du  poids  de  20  carats  ,  trois 
mille  fi*ancs. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2/8. 

Emeraude  dite  du  Brésil* 

J'ai  vu  une  pierre  d'un  vert  noirâtre  mêlé  de  jaune ,  qu'une 
personne  de  l'art  qualifiait  d'émeraude  du  Brésil.  Comme  elle 
se  trouvait  taillée,  je  n'ai  pu  que  conjecturer  si  la  dénomination 
de  tourmaline  ne  lui  serait  pas  plus  convenable. 

Mon  correspondant  de  Lisbonne  m'a  assuré  dans  le  temps 
que  l'on  ne  trouvait  aucune  émeraude  au  Brésil  ;  cependant , 
on  lit  dans  la  traduction  fi^ançaisse  de  la  Géographie  universelle 
de  M.  William  Gutlirie  ,  que  la  province  de  Porto-Seguro  , 
office  des  mines  de  pierres  précieuses  comme  des  émeraudes  de 
diiférentes  couleurs.  C'est  une  simple  indication  qui  demande 
à  être  vérifiée. 

Emeraude  d  Europe. 

On  trouve  quelquefois  du  cristal  de  roche  ayant  une  légère 
teinte  de  vert  dans  sou  intérieur  ;  si  la  couleur  en  était  bien 
décidée,  on  pourrait  la  classer  parmi  les  vraies  émeraudes,  puis- 
que le  cristal  est  pour  le  moins  aussi  dur.  Ces  sortes  de  pierres 
coloriées  faiblement  peuvent  prendre ,  ce  me  semble ,  le  nom 
d'émeraudes  d'eau,  puisqu'elles  présentent  au  mieux  l'eifet  des 
radiations  au  rayonnement  des  émeraudes  dont  parle  Théo- 
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phrasle  qui  communiquenl  It'i 
gcant  dans  ce  liquide. 

L'euslGDce  de  t'emeraude  ei 
par  la  diicourerte  de  M,  Leiiè' 
naissance  si  les  arts  pourroQt  e 
côte  de  Limoge, 


France  vient  d'êt 
re.  Il  n'est  pas  vei 


a  les  ploQ- 

t  constatée 
à  ma  COU- 


REMARQUE. 

On  admire  sur  une  grande  <!meraude  ovale  un  sujet  repré- 
sentant Vdnte  entraînée  par  les  plaisirs,  portant  troi*  figures 
d'un  travail  bien  soigné  ,  publié  par  Gorlée  d'Anvers.  MaSèy 
(ait  mention  d'un  perroquet  gravi!  sur  émeraude  ;  il  observe  à 
ce  sujet  que  les  Romains  n'oublièrent  rien  pour  tromper  et 
nourrir  la  vanité  des  empereurs,  et  que,  par  une  adulation  des 
plus  raUWes,  ils  s'appliquèrent  àl'aire  prononcer  à  cet  oiseau, 
d'un  ton  de  voix  humaine:  ye  voussalue  César.  Il  pariât  que 
la  ressemblance  de  couleur  de  certains  perroquets  avec  celle  de 
l'e'mcraude  ,  aura  donne  lieu  au  cliois  de  cette  pierre.  Le  jaspe 
vert  et  jaune  a  souvent  et<!  emploj'iï  pour  le  même  objet. 


Prime  d'En. 
(Le  SmaragJo-Ptasi 


..».) 


Nombre  d'auteurfe  ont  parlé  de  cette  pierre  sans  s'occuper  à 
la  diïfinir.  Il  en  est  qui ,  pour  éviter  de  ne  pas  entrer  Asas  un 
eiamcn  rigoureux,  ont tiouvé  qu'il  était  plus  court  de  généra- 
liser les  noms  de  prasc  et  de  prime,  en  formant  de  ces  deui 
pierres  une  seule  et  même  substance}  autant  que  je  puis  tu'y 
connaître  ,  elles  difièreut  essentiellement  l'une  de  l'autre. 

La  prime  est  pour  ceus  qui  s'adonnent  à  la  rcclierelic  des 
pierres ,  l'indice  de  l'existence  voisine  de  l'énieraude  :  elle  se 
trouve  ordinairement  à  l'entrée  de  la  mi^ej  quelques-uns  la 
nomment  racine  d'énieraude, de  là  dérive  ic  mot  prime.  Celle 
pierre  est  à  l'émeraude  ce  qu'est  le  quartz  au  cristal  de  roche,; 
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elle  est  communément  loucLe,  ayant  peu  denctteté  ctd'unifor- 
mitedaD»  la  couleur;  il  n'est  pas  rare  de  voir  trois  ou  quatre 
nuances  dans  une  bien  petite  etcodue.  Les  matières  dont  les 
pieires  se  forment  ayant  souvent  diflVrers  dcgre's  de  finesse 
fjui  ne  se  confondent  pas  toujours  ,  il  résulte  que  les  atomes 
Ires-ëlabore's  qui  ont  de  leur  nature  une  tendance  plus  parti- 
culière à  se  cristalliser  ,  donnent  lieu ,  par  leur  retraite  contre 
des  particules  plus  grossières,  à  des  glaces  et  à  des  givres  dans 
une  partie  de  la  masse  ,  effet  de  la  cristallisation  confuse  ;  et 
dans  ce  cas  ,  la  couleur,  se  répandant  d'une  manière  ine'gale, 
produit  des  pierres  assez  g^neValement  d'un  faible  inte'rêt. 

La  prime  di'Vivc  plus  particulièrement  des  minières  de  l'e'me- 
raude  des  premiers  temps ,  soit  qu'elle  en  tùl  l'enveloppe  ,  ou 
qu'on  la  liràt  de  ses  parties  les  moins  parfaites. 

REMAJIQUE.  . 


1  buste  de  l'empereur  Septi me  Se'vère  ,  sut 
prime  d'^meraude,  gravii  en  creuï ,  qui  m'aapparlenu  et  qui  est 
pass^  dans  les  mains  de  l'abbt!  Puibni  La  pierre  est  de  la  plus 
grande  forme  annulaire  ;  le  sujet  a  été  travaille  par  un  des  plus 
habiles  artistes  ;  le  dessin  en  est  correct ,  fort  soigne'  dans  les 
dt!tails  ,  et  sa  ressemblance  à  celle  des  me'daîltes  du  même  em- 
pereur ne  laisse  rien  à  de'sirer.  Du  autre  sujet  bien  inte'ressaut 
sur  prime  d'c'meraude  est  Bacehus  placé^ur  un  charriot  traîna 
pardeux  amours  ,  de  lacollection du  prince  Khevenhiiller  de 
Vienne.   On  dit  que  cette  pierre  a  appartenu  au  cabinet  l^ 


DE  L'AMETHYSTE. 

■thyste  suppose 


La  de'nomi nation  d'ami 
ou  violette.  Les   anciens 
sortes ,  par  rapport  aux  diffe'rcns 
avaient  aussi  dont  l'excavation  s 


pierre  poorpre 
connaître  de  plusieurs 
de  leur  couleur.  Ils  ea 
faisait  aise'mcnt  et  qui  dtaient 
rabie  ,  l'Egypte  et  la  Galatie 
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leur  en  foumisaaieut  qui  étaient  peu  estiniiies.  Nous  faisoof 
mention  ici  de  celles  que  l'observation  nous  a  rendues  fami- 

L'am^thjste  orientale  de  Ceylan ,  de  Sibérie,  de  Cartliagèoe 
en  Aœe'rique  ,  du  Brésil,  du  Saint-GotJiard ,  de  Briançon  H 
autres,  parmi  lesquelles  celles  de  laCaCalogne  tiennent  un  rang 
distingué. 

Amciîryste  orientale. 

(Corindon  Hj.illn  violet  des  minéralogiste;.  ) 


J'ai  été  sur  le  point  d'accre'Jiter  les  erreurs  passées  au  sujet 
de  cette  pierre  ,  il  est  rare  qu'on  voie  bien  du  premier  coup 
d'œil;  de  mûres  observations  ajoutent  souvent  au  me'rite  des 
premières  recherches:  pnurraitflu  rien  négliger  pour  les  rendre 
digues  d'être  présentées  aupublic  ,qui  a  quelquefois  droit  de  se 
plaindre  de  trop  de  précipitation?  Les  pierres  brutes  très-nom- 
breuses de  l'Orient ,  que  j'ai  eu  occasion  d'esaminer  rigoufeu- 
semeut ,  m'ont  dissuadé  sur  l'existence  de  l'amétbjste  orientale, 
proprement  dite.  Les  gemmes  du  premier  ordre  dont  la  dureté 
et  la  couleur  violette  leur  fout  donner  ce  nom  ,  ne  sont  qu'un 
accident  de  la  nature ,  un  mélange  de  couleur  du  rubis  et  du 
saphir,  qui  nécessairement  ont  dû  former  le  violet.  Il  reste  à 
déterminer  le  nom  qu'il  convient  d'assigner  à  ces  sortes  de 
'pierres.  Je  ne  vois  pas  de  motifs  suifisans  pour  les  nommer, 
d'après  Rome  de  l'Isle,  plutôt  rubis  violet  quesaphir  violet.  lime 
paraît  qu'il  j  a  un  point  juste,  exempt  de  l'arbitraire  ,dont  on  né 
saurait  s'écarter.  Si  d'une  part  la  gemme  a  exactement  lamème 
dureté  que  le  rubis ,  et  que  la  couleur  rouge  _y  domine,  ce  sera 
un  rubis  violet ,  comme  l'a  fort  bien  énoncé  M.  Dutcns  ;  par 
contre  ,  si  la  couleur  bleue  domine  sur  le  rouge  ,  il  en  résul- 
tera une  nuance  lilas;  nuance  précieuse  et  rare,parconsc'quent 
fort  recherchée;  cette  variété  se  rapprochant  davantage  du  sa  ■ 
phir,  on  doit  la  nommer  saphir  violet.  On  pourrait  m'objec- 


t 
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I  Ijar  le  cas  où  le  me'lange  des  couleurs  tiendrait  un  juste  milieu 

.  eùlre  le  rubis  et  Je  saphir  ^  j'avoue  que  je  serais  fort  embarrassa 

•ar  le  choil  des  trois  noms.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dispute 

de  mots ,  les  joailliers  donnent  à  la  pierre  dont  je  parle  le 

wwa  d'ame'thyste  à  raison  de  sa  couleur  violette ,  et  l'appellent 

orientale  lorsqu'elle  en  a  la  duretë.  On  doit  regarder  comme 

Ift  plus  belle  celle  où  le  violet  est  décidé^  dans  ce  cas^  elle 

doitteoir  du  saphir.  Ne  pourrait-on  pas  soupçonner  que  sa  dé- 

DomiDation  d'amcthjste  lui  vient  de  ce  qu'au  déclin  du  jour 

elle  offre  une  couleur  moyenne  entre  le  rouge  et  le  bleu  ?  Son 

pnx  égale  au  moins  celui  qu'on  donne  au  rubis  du  même  poids 

et  des  mêmes  contrées,    Daugny  en  avait  une  qui  au  jour 

.    ûiontrait  un  saphir  parfait  d'un  bleu  clair  et  vif;  à  la  lumière 

^6  la  bougie,  elle  offrait  un  pourpre  pur  sans  me'lange  d'aucune 

«utre  couleur,  et  faisait  un  effet  étonnant»  Cette  pierre  appar- 

^'«nt  aujourd'hui  à  M.  le  comte  Vahcki ,  Polonais,  qui  voulut 

*^^eii  me  la  faire  examiner. 

La  taille  qui  convient  le  moins  à  la  belle  améthyste  orientale 
**t  celle  du  brillant  recoupe'  ;  et ,  s'il  arrive  qu'elle  soit  peu 
^lorée  ,  ce  qui  en  diminue  infiniment  la  valeur ,  il  est  néces- 
®^re  d'employer  la  taille  à  croix  dé  Malle.  (  f^oj',  pi.  V  ,  fig. 
^7  et  38.  )      ^ 

On  attribue  la  couleur  de  l'améthyste  au  fer  qu'elle  perd  au 
*^u.  L'améthyste  orientale,  étant  ainsi  dépouillée  de  sa  couleur, 
^Ort  du  feu  avec  l'éclat  de  l'eau  en  quelque  sorte  du  diamant  ; 
^'est  la  pierre  qui  en  imite  mieux  le  jeu.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4  9  ^^  réfraction  double  a  un  faible  degré ,  rayant 
fortement  le  cristal  de  roche. 

Améthj'ste  de  Cej'lan. 

On  sait  que  cette  île  est  depuis  long-temps  célèbre  par  les 
pierres  précieuses  qu'elle  produit,  et  dont  on  compte  vingt  dif- 
férentes qualités  ,  du  nombre  desquelles  se  trouve  l'améthyste. 

M.  Robert   Percival ,   officier   de  mérite,  au  service  de 
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s.  M.  ISi-ilao nique  ,  qui  a  foil  des  observations  Jans  cette  île  « 
depuis  l'an  171)7  jusqu'en  1800  ,  nous  assurR  que  l'améthyste  1 
de  cette  partie  de  l'Iode  n'est  qu'un  cristal  du  roclie  violet  ;   [ 
que  la  valeur  de  celle  pierr«,  dans  ie  pays  même,  di^pend  de  la  j 
teinte  qu'elle  a  ;  que,  pour  èire  parfaite,  il  faut  qu'elle  ail  une 
haute  couleur  également  rcpàndue  et  sans  tache.  Or  ,  la  na- 
ture de  cette  pierre  à  l'île  de  Cejlao  sert  encore  à  détruire  le  '| 
système  de  Robert  Berquen  dont  nous  avons  de'jà  parlé. 

Amélkjrste  de  Sibérie. 

M.  la  Turbie,  Ae  Turin,  en  a  apporte'  une  à  si 
de  Russie ,  qu'il  a  eu  la  complaisance  de  me  faire  vo 
pu  l'observer  qu'après  sa  taille.  Cette  pierre  est  d'une  très- 
riche  couleur  également  répaudue  ;  elle  est  sèche  et  vive , 
ayant  un  bien  beau  poli.  Sa  dureté  peut  se  comparer  à  celle  des 
aigues-marincs  des  mêmes  contrées.  On 
bourg  ,  partie  de  la  Sibérie  la  plus  reculée. 


je  n'ai 


1  trouve  à  Orem- 


Améthyste  cTInde. 


L'amétliysle  d'Inde  est  celle  qui  nous  est  connue  sous  le  nom 
S  Améthyste  rie  Carlhagène  ifATtiértifiie.  Lorsque  la  /lotte~< 
espagnole  se  porte  à  Santa-Fé  ,  les  Indiens  descendent  des- 1 
montagnes  qu'ils  habitent  avec  des  sachets  contenant  tantôt  J 
des  paillettes  d'or ,  tantôt  des  émeraudes  ,  des  topazes  et  de»  7 
ame'tliystes  ;  ils  en  font  des  échanges  avec  les  capitaines  des  J 
vaisseaus  ,  qui  leur  fournissent,  par  contre,  des  marchandise»  1 
d'Europe,  notamment  de  la  quincaillerie.  \ 

On  trouve  dans  l'Amérique  septenti-ionalc  ,  au  nouveau  J 
Mexique  ,  province  des  Apachés  ,  de  l'or  souvent  groupé  à-  ]| 
une  gangue  quartzeuse  violette  ,  parseme'e  d'ame'thystes  de  I 
forme  heiagone  ,  ce  que  j'ai  eu  lieu  d'observer  à  Barcelonne  ,  ■* 
dans  un  cabinet  d'histoire  naturelle.  Ces  améthystes  sont  ibit  ^ 
communes  dans  le  nouveau  Mciiqne;  ony  en  découvre  même 
de  très-grandes  :   le  royaume  de  Quito  en  fournit  aussi.  \ 
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Amélhjrste  du  Brésil. 

l«s  rcnseignemens  que  j'ai  eus  sur  les  amëtliystes  de  ce 

1>ays  portent ,  qu'où  les  trouve  en  grande  quantité'  en  roche. 

Un  ami  m'en  a  montré  une  infinité'  de  morceaux  qui  ne  sont 

«utre  chose  que  des  cristaux  de  roche ,  la  plupart  faiblement 

«oWs, 

Améthfste  du  mont  Saint- Gothard, 

• 

Nous  devons  la  découverte  de  cette  espèce  au  savant  mine'- 

falogiste  le  père  Pini ,   de  Milan.  Il  a  trouvé  sur  cette  mon- 

^gnc  une  amétliysle  approchant  de  la  forme  d'un  paral)e'lipi«^ 

Pede  ,  termine'  par  une  pyramide  régulière,  à  quatre  faces.  On 

^^t ,  dit  ce'  naturaliste ,  que  le  cristal  de  roche  colore'  en  amé- 

^J^ste  a  toujours  sa  colonne  hexagone  ^  ainsi  que  sa  pyramide  ^ 

^^  ^  cette  variété  de  forme  qu'on  y  observe  donne  lieu  à  croire 

î^ele  mont  Saint-Gotliard  renferme  de  véritables  améthystes. 

^^  père  Pini  ayant  eu  la  complaisance  de  àae  faire  voir  cette 

l^^€rre  après  l'avoir  fait  tailler  ,  elle  m'a  paru  belle ,  néanmoins 

^*une  couleur  un  peu  légère  ;  il  n'a  pas  ouï  dire  qu'il  s'en 

"^^it   trouvé  d'autres    :    l'endroit  de  sa  formation   n'est  pas 

'"^onnu. 

améthyste  de  jP^allouise ,  dam  le  Briançonnais ,  départe'^ 

ment  des  Hautes- Alpes , 

En  1 768 ,  l'indendant  de  la  province  du  Dauphine  m'ayant 
engagé  à  faire  une  course  pour  lui  rendre  compte  de  quelques 
mines  dont  il  avait  entendu  parler,  je  découvris,  entre  autres,  à 
Yallouise,  une  sorte  d'améthyste  fort  curieuse  ;  on  la  rencontre 
ordinairement  d'un  violet  peu  foncé  ,  tirant  sur  le  rouge  ;  elle 
se  rapprocherait  sensiblement ,  par  sa  coupe  ,  d'une  cerise  ou 
d'une  fraise  ,  si  elle  pouvait  être  lisse. 

Ijorsqu'on  l'examine  au  sortir  de  la  mine  ,  on  lui  trouve,  à 
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quelque  degrë,  des  rapports  avec  les  cristaux  de  roche  ,  qui 
affectent  une  forme  régulière  dans  leur  cristallisation  ,  avec  la 
différence  qu'il  n'y  a  point ,  dans  celle-ci ,  de  colonne  5  on  y 
voit,  au  sommet,  une  pyramide  hexaèdre  assez  rc'gulicrc  , 
portant  six  arêtes  desquelles  partent  autant  de  facettes  qua- 
drangulaires  ohlongues.  Ces  facettes  continuent  avec  la  iiiciue 
svmëtrie  dans  tout  le  pourtour  de  la  pierre.  La  partie  infé- 
rieure offre  souvent,  en  descendant,  des  retraites  qui  senihlent 
annoncer  la  disette  de  la  matière.  La  partie  opposée  au  sommet 
de  la  pyramide  porte  une  queue  d'un  cristal  à  six  côtes  ,  très, 
blanc  ,  ordinairement  peu  limpide  :  cette  queue  a  communcf- 
ment  une  hgne  et  demie  de  longueur  (  o,  oo5),  sur  demi, 
ligne  (o,  001  )  de  diamètre.  Cette  varie'te'  singulière  du  cristal 
ame'thyst^  doit ,  par  sa  nature ,  inte'resser  les  curieux  5  je  ne 
l'ai  trouve  qu'en  petit  volume  ,  qui  n'excède  pas  celui  d*un 
petit  pois  {Voy^  pi.  III ,  iîg.  28  )  :  sa  pesanteur  spe'cifiquc  est 
de  a,  i5  ,  rayant  fortement  le  veiTc. 

L'Angleterre,  la  Bohême  ,  la  Misnie  ont  egalemeut  des  cris- 
taux de  roche  colores  en  violet.  Je  connais  plus  particuhère- 
ment  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  terres  de  M,  le  comte 
d'Aranda  ,  en  Catalogne  ,  qu'on  nomme  Pierre  de  vie  ou  de 
Monseigu ,  à  douze  heues  de  Barcelonne.  Ces  cristaux  pré- 
sentent des  colonnes  à  six  cotes ,  surmonte's  d'une  pyramide 
hexagone. Les  lapidaires  du  village  de  Viladrau  les  travaillent; 
il  s'en  trouve  d'assez  gros  ,  mais  il  est  bien  rare  que  la  couleur 
soit  e'galement  répandue  ,  étant  plus  vive  dans  un  endroit , 
plus  claire  dans  un  autre  :  'quelquefois  une  partie  de  la  pierre 
est  totalement  blanche.  Je  possède  une  de  ces  améthystes  dont 
la  moitié  est  de'cidcment  violette  et  l'autre  moitié  sans  cou- 
leur j  la  partie  non  colorée  a  quelque  degré  de  finesse  supé- 
rieure au  cristal  ordinaire. 

Les  collections  des  curieux  ont  souvent  offert  des  morceaux 
bien  dignes  de  remarque.  On  a  va  une  plaque  d'améthyste  ou 
l'on  distinguait  les  contours  des  prismes  ou  pyramides  hexa'- 
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gpncs  ,  qui   claicnt   disposes   en  un  compartiment  régulier 
comme  les  carreaux  d'une  cliambre. 

M.  Davila  possédait  un  bloc  de  prisme  d'amdlhystc  des 
montagnes  de  Vie  ,  poli  d'un  cote'  ;  la  partie  supérieure  est 
cristallisée  en  pyramixie,  la  couche  du  milieu  est  amettij^slc 
foucée,  et  Tinfericurc  est  un  quartz  blanc  ,  teint  d'une  Ic'gërc 
nuance  violette. 

Rome'  de  l'Isle  avait  une  ame'tbyste  d'un  violet  très- 
foncé  y  où  l'on  voyait  des  espèces  d'eloiles  hexagones  ,  d'une 
teinte  plus  claire ,  fornie'es  par  la  section  transversale  des  py- 
ramides quartzeuses  dont  cette  masse  est  composc'c  ;  dans  quei- 
cjues-uns  de  ces  morceaux  ,  le  sommet  des  pyramides  hexa- 
gones est  moins  colorie  que  le  prisme. 

La  distribution  qui  convient  le  mieux  à  l'ame'thyste ,  quand 
elle  a  une  riche  couleur,  est  la  taille  à  brillant.  Le  Cabinet 
d'Histoire  naturelle  de  Paris  en    renferme  une  qui  a  deux 
pouces  et  demi  de  long  sur  un  pouce  de  large  ,  dont  on  a  fait 
lïne  cuvette  (  ou  ,  o  m.  oG8  ,  long. ,  o  m.  027  larg.  )  ;  on  ne 
la  prise  pas  infmiment  de  nos  jours  ,  par  la  grande  quantité 
cpi'ily  en  a  dans  le  commerce.  Il  paraît  que  les  anciens  l'en- 
visageaient d'un  œil  bien  différent ,  puisqu'ils  la  de'dièrent  à 
fiacchus ,  le  dieu  de  la  joie  et  de  la  bonne  chère }  ils  la  pre'fd- 
ir-èrent  à  toute  autre  pierre,  pour  les  sujets  bachiques.  Une  jo- 
lie ëptgramme  de  l'Anthologie  ,  dit  à  l'ame'thyste  :  Tu  dois, 
ou  nous  persuader  la  sobriété' ,  ou  nous  apprendre  à  nous  en- 
ivrer. Cette  substance  serais  estime'e  si  elle  e'tait  plus  rare  ;  on 
en  voit  dans  le  commerce  beaucoup   de  grandes  et   sans  de'- 
Eauts^  sentiment  eutiêrenient  oppose'  à  celui  de  M.  Brard. 

REMARQUE. 

Le  nombre  des  améthystes  grave'es  dans  l'antiquité' est  très- 
grand  }  Pline  nous  donne  pour  raison  qu'elles  e'taient  d'ime 
nature  facile  à  l'cxe'cution  de  ce  bel  art,  et  que  l'excavation 
s'en    faisait  aisément.  Il  existe   en    effet  des  gravures  très- 
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anciennes  sur  des  pierres  violettes ,  molles  ,  au  point  qu'elles 
faisaient  soupçonner*  n'être  pas  de  vraies  améthystes. 

On  voit  à  Rome  ,  sur  une  améthyste  blanche ,  le  buste 
d'une  Minerve  de  face,  d'un  travail  très-soigné,  appartenant 
au  prince  Colonna.  Le  Muséum  des  Antiques  de  France  ren- 
ferme une  améthyste  blanche  ,  faiblement  colorée  vers  le 
centre,  ayant  pour  sujet  un  buste  de  l'Abondance.  On  y  ad- 
mire aussi ,  sur  améthyste  violette ,  une  tête  inconnue  ,  qu'on 
dit  être  celle  de  Mécène  ,  qui  porte  le  nom  du  graveur 
Dioscoridcs. 

La  maison  d'Orléans  possédait  un  Anacréon  couronné  de 
roses  ,  et  ayant  uu  thyrsc  derrière  la  tête  ,  sur  améthyste  cou- 
leur de  chair. 

DU  GRENAT. 

Quoique  le  genre  grenat  soit  une  substance  très-répandue 
sur  la  surface  du  globe  ,  on  en  voit  cependant  d'un  bien  grand 
mérite  }  nous  parlerons  ici  de  ceux  que  les  arts  emploient ,  et 
qui  offrent  un  objet  de  ccrmmerce  considérahle. 

Grenat  de  Sjvie. 

La  beauté  du  grenat  syrien  peut ,  en  quelque  sorte  ,  aller 
de  pair  avec  celle  du  rubis  d'Orient ,  à  la  différence  près  de 
Li  teinte ,  qui  est  d'un  rouge  légèrement  mêlé  de  pourpre  et 
de  violet ,  ce  qui  donne  ,  à  un  certain  degré  ,  un  ton  rem- 
bruni de  haute  couleur,  tel  que  celui  qu'on  admire  dans  la 
belle  émeraude.  Il  y  en  a  où  l'on  aperçoit ,  au  travers  de  la  cou- 
leur rouge  ou  violette  de  mars  ,  une  très-faible  teinte  de  jaune 
qui  en  diminue  le  mérite. 

Pour  peu  que  l'on  soit  exercé  dans  la  lithologie  des  corps 
précieux ,  il  est  bien  difficile  de  confondre  le  grenat  syrien  avec 
les  autres  grenats ,  si  l'on  fait  attention  que  la  couleur,  quoique 
un  peu  diversifiée  ,  en  est  constamment  plus  vive  et  d'un  éclat 
supérieur.  Cette  couleur  lient  un  milieu  entre   celle  du  rubis 
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«l  celle  de  l'améthyste.  Quelques  ëcrivalns  italiens  out  nommé 
ce  grenat ,  ruhino  délia  rocca.  Il  est  tellement  estime'  dans  le 
commerce ,  que,  quoiqu'il  n'ait  pas  toute  la  dureté  des  vraies 
^  pierres  d'Orient ,  on  lui  accorde  ,  à  raison  de  sa  grande  beauté , 
la  dénomination  de  gemme  orientale  ;  nombre  d'amateurs 
l'estiment  autant  et  même  souvent  plus  que  le  saphir. 

Le  grenat  est  susceptible  de  différentes  tailles,  et  quelle 
que  puisse  être  là  forme  qu'on  lui  donne  ,  il  présente  toujours 
ïw  grand  intérêt.  Caïlus  pense  que  les  anciens  l'ont  nommé 
«yrien  ou  surian  ,  parce  qu'il  vient  de  Suriam  ou  Syriam  ,  au 
J*égu  '. 

Cette  gemme  est  sensible  à  l'aiguille  aimantée }  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4?  2  ^  sa  réfraction  simple  ,  rayant  faiblement 
^e  cristal  de  roche. 

Il  n'y  a  pas  un  lapidaire  en  pierres  fines  qui  ne  distingue  par- 
^tement  le  grenat  vermeil  d'avec  le  grenat  syrien^  M.  Brard 
^e  trompe  en  supposant  qu'ils  les  confondent.  Comme  ils  n'é- 
crivent pas ,  je  parle  pour  eux. 

Grenats  de  Lydie  • . 

Ces  grenats  ont  une  couleur  moins  vive ,  et  sont  quelquefois 
confondus  avec  ceux  d'Occident  j  néanmoins  on  y  reconnaît 
one  sorte  de  supériorité  dans  la  pâte  ^  mais  ce  caractère  ,  sujet 
à  varier,  particulièrement  dans  cette  espèce  ,  ne  saurait  servir 
de  règle  générale.  Le  mélange  des  molécules  argileuses  et  mar- 
tiales dont  les  grenats  sont  rarement  exempts  ^  doit ,  ainsi 
que  les  proportions  de  ses  mélanges  ,  jeter  une  grande  diver- 

»  La  Syrie  est  une  province  dans  la  Turquie  d'Asie.  Ce  pays  a  plu- 
sieurs hautes  montagnes  parmi  lesquelles  on  distingue  le  mont  Liban  : 
elles  forment  une  chaîne  qui,  traversant  du  nord  au  sud  le  long  de 
la  mer ,  sépare  la  Palestine  d'avec  l'Arabie-Déserte  ;  le  sommet  de 
ces  montagnes  est  couvert  de  neige  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

»  Connu  sous  cette  dénomination  de  Lydie,  pays  de  F  Asie-Mineure, 
d'où  l'on  croit  qu'on  les  tire. 
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site  dans  le  diigru  de  transparence ,  dans  la  couleur,  la  dureté, 
le  tissu  ,  la  pesanteur  spi!cifîquti  ,  et  les  autres  propriétés  de 
ces  pierres.  Les  grenats  du  la  Lydie  et  de  l'Arménie  ont  un 
mérili:  particulier  pour  [i;&  Cabinets ,  en  ce  qu'ils  offrent  toutes 
sortes  de  teintes,  depuis  le  rouge  soulire,  jusqu'au  rouge 
cramoisi  on  sang  du  l>œuf.  Le  site  de  ces  mines  ne  nous  est 
pas  aussi  connu  que  ceux  des  substances  du  premier  ordre , 
parce  que  cette  espèce  de  gemme  intéresse  uioins;  elle  est  su- 
jette ,  ainsi  que  les  grenats  d'Europe  ,  à  renfermer  des  taches 
coires  ,  ce  qui  est  un  de'faut  notable  :  les  joailliers  ne  prisent 
cette  pierre  que  par  sa  netteté  ,  sa  grandeur  et  sa  belle  couJcur. 
La  teinte  qui  se  rapproche  le  plus  du  gi'eaat  de  Syrie,  est  la 
pluii  estimée  ;  le  ton  orangtj ,  tirant  au  rouge,  occupe  le  second 

Nous  recevons  beaucoup  de  Ces  pierres  du  Levant,  ou  l'on 
voit  que  ces  peuples  leur  ont  donne'  un  premier  travail  qui , 
quoique  très-imparfaît ,  au  point  d'avoir  toujours  besoin  d'être 

rectifie'  en  Eurojie,  prouve  qu'ils  ont  che relie' d'en  e'clairdr  les  ^ 
couleurs  sombres  eu  les  creusant  en  dessous,  ce  qui  les  dispose, 
à  la  ve'rité,  à  recevoir  une  feuille  qui  leur  donne  un  ton  plus 
avantageux  j  mais,  eu  cet  état ,  elles  ne  montrent  jamais  les 
reflets  ravissans  dé  ans  tailles  facetle'es  d'Europe.  Il  serait  donc 
à  soubaiter  qu'au  lieu  de  chever  ces  pierres  ,  l'on  ne  fît ,  pal' 
rapport  ànous,  que  les  écroûter.  {Voj:  pi.  VII,  fig.  55  et  56.) 
Les  (jrccs  disposaient  souvent  pour  la  gravure  des  pierres , 
d'un  ovale  rond  ,  en  ménageant  pour  le  dessus  bien  plus  de 
relief  j  mais,  en  maîtres  très-eiercés  dans  ce  talent,  ils  en 
conservaient  IVpaisseur,  ne  les  creusaient  aucunement  en  des- 
sous ou  bien  peu,  suivant  les  cas  ,  et  sans  les  dégrader,  de 
manière  que  l'on  voj-ait  l'art  sublime  du  sujet  qu'on  y  avait 
traité ,  et  la  transparence  de  la  pierre  était  relevc'e  par  la 
beauté  de  la  couleur,  [f^or-  p'-  VU,  fig.  Sy.) 
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Grenat  de  Bohême. 

{  CiiXAClère  singulier,  neltetu  absolue?.  ) 

ll&at  prendre  garde  de  confondre  ce  grenat  noble,  auquel  les 
Français  ont  donne'  le  surnom  de  vermeil ,  parce  qu'il  a  la  cou- 
leur du  vermillon,  avec  les  autres  grenats  ordinaires  que  l'on 
trouve  épars  dans  les  champs,  aux  environs  de  Prague.  La 
pierre  dont  nous  parlons  se  rencontre  à  peu  de  distance  de  la 
ville  de  Bilina ,  dans  les  terres  du  comte  Asfeld. 

Le  grenat  vermeil  est  la  seule  pierre  précieuse  que  Ton 

rencontre  toujours  très-e'puree,  c'est-à-dire  sans  glaces  ni  autres 

imperfections  quelconques  ^  cette  particularité  singulière  est 

liien  digne  de  remarque.  H  s'en  trouve  beaucoup  de  petits,  de 

moyens ,  et  quelquefois  de  me'diocrcment  gros  ;  mais  on  assure 

ÇQ^il  ne  s'en  est  jamais  vu  de  très-grands  :  de  manière  que 

"excessive    rareté'  de   ceux  d'un  certain  volume ,  les  rend 

^ers  ^  ils  sont  fort  recherchés ,  particulièrement  des  gens  du 

P^ys.  Il  y  a  long- temps  qu'ils  leur  donnent  un  grand  prix  ^  on 

%  évaluait  autant  qu'un  rubis  du  même  poids,  lorsque  Boèce 

^^ot  a  écrit }  nous  les  mettons  aujourd'hui  au  pair  de  l'c- 

^eraude. 

Cette  pierre  ,  vue  de  face  ,  est  d'un  rouge  vif  comme  serait 
^^loi  d'une  lumière  qu'on  verrait  au  travers  d'un  taffetas  de 
^tte  couleur  ^  si  on  l'observe  au  transparent ,  elle  a  un  œil 
^  Hyacinthe ,  d'un  jaune  rougeâtre  ,  tel  que  celui  des  parties 
^barbonnées  de  la  mèche  d'une  chandelle  ,  et  cette  nuance  est 
Mes  plus  constantes ,  sans  la  plus  légère  variation. 

Le  grenat  vermeil  de  Bohême  a  la  propriété  particulière  de 
désister  à  la  violence  d'un  grand  feu ,  sans  rien  perdre  de  son 
poids  ,  de  sa  couleur  et  de  sa  transparence.  J'ai  vu  émailler 
sur  une  gemme  de  cette  nature ,  sans  qu'elle  ait  été  en  au- 
cune façon  altérée  ;  on  sait  combien  la  chaleur  est  active  dans 
cette  opération. 
L'extrême  finesse  de  la  pâte  du  grenat  de  Boliéme  ,  com- 
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parée  à  celle  des  autres  pierreries  d'Europe ,  leur  est  bien  sa 
périeure  :  elle  ne  le  cède  point  à  celle  des  rubis  balais  du  Mo 
gol.  L'inaltérabilité  de  son  beau  rouge  donne  lieu  de  conjecture 
que  les  molécules  élémentaires  qui  le  constituent  n'ont  poin 
reçu  cette  couleur  par  filtration ,  comme  il  arrive  à  la  plupar 
des  gemmes }  mais  qu'elles  en  étaient  déjà  revêtues  avant 
cristallisation,   de  sorte  que  la  couleur   8e    trouve  commc:^ 
groupée ,  sans  pouvoir  en  sortir. 

Ce  grenat  est  d'un  rouge  de  sang  très-vif,  presque  aussi  dur 
que  le  grenat  oriental  ;  on  le  taille  ordinairement  en  cabo- 
chon ,  la  couleur  en  paraît  alors  plus  vive  et  plus  égale ,  elle 
est  plus  belle  à  la  lumière  d'une  bougie  qu'à  celle  du  feu.  Les 
gros  ont  un  jeu  très-resplendissant }  on  peut  évaluer  un  beau 
grenat  du  poids  d'un  carat  et  demi  à  quinze  ducats- ,  de  deux 
carats  à  trente  ducats.  On  ne  peut  en  déterminer  le  prix  au 
delà  de  ce  poids  ^  il  augmente  extrêmement,  en  proportion  de 
sa  grandeur  :  bien  rarement  en  trouve-t-on  d'un  certain  vo- 
lume. Cette  pierre  reçoit  le  poli  le  plus  vif. 

Rome  de  l'Isle  nous  apprend  qu'on  trouve  ,  près  de 
Dronthein  en  Norwège ,  des  grenats  semblables  à  ceux  de 
Bohême  ,  ayant  la  même  nuance  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  vermeil.  Cette  mine  est  très-abondante,  elle  a  pour 
gangue  une  roche  talqueuse,  mêlée  de  quartz  ;  les  Italiens 
appellent  assez  généralement  la  vermeille,  dès  qu'elle  est  amin- 
cie de  manière  à  montrer  la  couleur  du  souci ,  giacinto 
guarnacino. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)  1 1  ^^  réfraction  est  simple  ; 
il  raye  faiblement  le  cristal  de  roche ,  action  sensible  sur  l'ai- 
guille aimantée. 

Grenat  vermeil  de  Madagascar. 

J'ai  hésité  si  je  ne  classerais  pas  le  grenat  de  Madagascar 
avant  celui  de  Bohême  5  je  me  suis  décidé  à  le  placer  après  , 
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ftfce  que  nous  n'avons  encore  que  de  faibles  détails  sur  les  ca- 
.'■Gtères  de  cette  variëte'. 

,    Les  lapidaires  pre'tendent ,  avec  quelque  fondement ,  qu'il 
kffdste  une  sorte  de  grenat  d'Orient.  Robert  Berquen ,  en  par- 
knt  de  ce  grenat ,  le  prend  pour  le  mëracilc  des  anciens  ;  il  ne 
rindique  pas  comme  une  pi  oduction  d'Europe  ,  il  se  contente 
de  dire  que  cette  pierre  ,  d'une  eau  pure  et  d'un  rouge  cra- 
moisi ,  spufifre  la  violence  du  feu  sans  changer  de  couleur  et 
sans  se  dépolir  :  il  ajoute,  sans  nommer  le  pays  où  elle  se  trouve, 
que  l'on  n'en  rencontre  presque  jamais  de  grandes  ,  et  regarde 
même  comme  une  particularité' qu'Horlinge  en  eût  acheté  une 
à  Gonstantinoplc  au  prix  de  cinq  cents  écus.  Il  serait  possible 
que  Berquen  eût  pris  le  change ,  et  que  son  prétendu  méracile 
ne  fût  que  le  grenat  vermeil  de  Bohême ,  puisqu'il  lui  en  attri- 
bue toute  les  qualités  :  d'ailleurs  on  ne  connaissait  pas  encore  , 
de  son  temps  ,  celui  de  Madagascar  ;  nous  en  sommes  redeva- 
bles à  M.  Poivre.  Cette  espèce  se  trouve  encroûtes  de  mica 
Doir ,  et  a  un  plus  grand  diamètre  que  le  grenat  vermeil  de 
Bohême.  Nous  ne  le  connaissons  pas  encore  assez  pour  pouvoir 
attester  son  existence  locale;  il  faut  attendre  ,  pour  cela ,  qu'il 
nous  soit  plus  familier.  Ce  que  je  puis  avancer  ,  c'est  qu'en  le 
regardant  en  face  il  est  d'un  beau  rouge  ,  et  celui  de  Bohême 
d'un  jaune  orangé  ;  c'est  ce  que  j'ai  observé  sur  celui  que 
j'ai  eu  en  mon  pouvoir. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
du  grenat  de  Bohême;  même  réfraction,  même  action  sur 
i'aiguille  aimantée. 

Des  divers  Grenats  d'Europe. 

Parmi  les  grenats  très-nombreux  d'Europe  ,  M.  Dubois , 
dans  ses  remarques  sur  VAnalise  des  Pierres,  par  M.  Achard , 
de  Berlin,  nous  fait  observer  qu'on  a  trouvé  dans  le  pala- 
tinat  de  Nowogrod  et  dans  le  dis9q:ict  de  Koseian,  en  Wolhynie, 
une  pierre  de  talc  qui  contient  beaucoup  de  grenats  tirant  sur 


'l46  PREMIERE    PARTIE. 

le  violet  fonce,  qui  acquièrent  par  le  poli  un  éclat  presque  1 
au-dessus  de  celui  des  grenats  de  Bohètne^  caractères  qui  se  ' 
rapprochent  singulièrement  de  Tespèce  de  grenat  syrien  dont  l 
nous  avons  parlé  :  ils  méritent,  sous  ces' rapports ,  de  fixer  : 
toute  l'attention  des  voyageurs  et  des  naturalistes  qui  sont 
dans  le  voisinage  de  ces  mines  ,  pour  en  déterminer  les  autres. 
propriétés  encore  inconnues.  La  forme  de  ces  grepats  n'est 
pas  toujours  la  même  ;  les  premiers  ,  de  Nowogrod  ,  aiTectent 
le  poligone  ;  et  les  derniers  ,  de  Koseian ,  sont  assez  ordinaire- 
ment octaèdres. 

Grenat  ordinaire  de  Prague, 

C'est  l'espèce  que  Ton  perce  et  que  l'on  taille  en  olivètes 
pour  des  colliers  et  des  bracelets  j  on  en  trouve  une  immensité 
dans  les  champs  auprès  de  cette  ville. 

Grenat  du  Pré-  Yserin . 

Les  grenats  qu'on  nomme  Yserins  sont  rudes  au^ortir  de  la 
mine,  et  rarement  transparens;  ils  approchent  plus  ,  par  leur 
couleur ,  des  rubis  spinclle  que  les  grenats  de  Bohême ,  et  c'est 
peut-être  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  impropre  de  rubis; 
ils  nous  viennent  des  frontières  de  la  Silésie. 

Grenat  à  trenie-six  facettes  natureîle^. 

Ces  grenats  sont  d'un  rouge  très-pâle ,  entremêlés  d'hya- 
cinthes brunes  :  ils  sortent  du  Vésuve. 

Grenats  ferrugineux  dodécaèdre  à  plans  rhomboïdaux  de 
la  Carinthie. 

Grenats  de  Zoeblitz  en  Mlsnie. 

On  les  trouve  engagés  dans  une  serpentine  assez  dure  ,  et 
dont  on  fait  de  jolis  bijoux  j  parmi  ces  grenats  il  s'en  rencontre 
beaucoup  qui  sont  opaques  et  verdâtres. 
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Grenats  noirs  opaques,  très -|>csans ,  ayant  l)caucoiip  d'ac- 
tion sur  Taiguillc  aimanlee ,  qui  nous  viennent  de  Bannat  de 
Themeswar. 

Nous  ajouterons  les  grenats  noirs  inde' termines  qui  se  t rou- 
tent avec  les  diamans  du  Brésil;  les  noirs  ,  de  Frascati ,  près 
de  Rome;  les  jaunes  amorphes  ,  de  Corse  j  et  les  bruns  ,  de 
Hon^e. 

On  a  découvert  des   grenats  fins ,  et  très-beaux ,  dans  le 

nouveau  royaume  de  Grenade  ,  en  Ame'rique  ,  mais  peu  efiti- 

més  à  cause  de  leur  abondance  }  ils  ne  nous  sont  point  encore 

bien  connus. 

« 

L'énumération  des   lieux  d'où  Ton  tire  les  grenats  serait 

infinie ,  si  Ton  voulait  s'y  arrêter  ,  leur  texture  en  général  est 

lamelleuse  ,  quoique  souvent  il  soit  difficile  de  la  reconnaître. 

Les  grenats  transparens  sont  d'un  rouge  cramoisi ,  quelques- 

uns  ont  une  couleur  de  mûre  ,  d'autres  tirent  sur  le  jaunâtre  ; 

enfin  on  en  voit  qui  tirent  sur  le  violet  :  les  opaques  sont  si 

feicés  en  couleur  qu'ils  paraissent  noirs.  Il  s'en  rencontre  de 

&éminés  ave^  le  feldspalt  et  la  serpentine  ;   le  Pie'mont  en 

a  dans  le  talc,  et  rien  n'est  plus  ordinaire  que  de  les  rencontrer 

.^us  une  forme  dodécaèdre.  Du  reste ,  il  n'y  a  point  de  pierres 

précieuses  qui  varient  plu5'4«(^^  grenats  ,  ce  qui  a  fait  dire  à 

<îuelques  naturalistes  qu'il  éta^^iïperflu  d'entreprendre  de  les 

déterminer. 

•  RiptARQUE. 

Les  ouvrages  distingués  que  nous  avons  sur  cette  produc- 
tion ,  sont  :  Carpurine  inquiète  sur  le  sort  de  César  ;  un 
masque  de  Sylène ,  couronné  de  pampre  :  l'un  et  l'antre  font 
partie  du  Muséum  de  Paris.  Vénus  génitrix  ou  victrix  ,  du 
caJ)inet  de  M.  l'abbé  Pullini ,  de  Turin  ^  la  tète  d'Auguste 
citée  par  Bracci ,  appartenant  au  prince  d'Orange  ^  et  le  buste 


d'Adrien,  du 
grenats  j  ti'avs 


IrJsor   du    duc  Odesoalclii , 
II  d'un  grand  mérite. 


iiijcts   grava  >il| 


ANNOTATIONS. 


^ 


Caractère  singulier  que   la  taille  a  dévoilé  sur   un  Grenat,% 


Un  pbénomène  dont  je  ne  vois  pas  iju'aucun  auteur  ail 
aussi  intéressant  que  l'aste'rie  des  anciens  pour  \ti  8< 
physiques  ,  c'est  celui  qu'on  observe  daus  certains  { 
arrondis  lisses ,  concaves  d'un  côté  et  convexes  de  l'autre.  ! 
l'on  «pose  au  soleil  la  partie  releve'e  de  la  pierre ,  on  v 
naître,  sur  quatre  points  de  la  circonférence,  deux  den 
cercles  raj-onnans  qui  se  croisent  au  centre  ,  formés  de  pel 
traits  éclairés  ,  exlrèmeiiient  distincts  ;  mais  ce  qui  cause  ti 
surprise  difficile  à  décrire,  c'est  que  les  deuï  demi-cercles  fi 
mant  quatre  parties  par  leur  réunion  ,  s'élèvent  insensililemi 
au-dessus  de  4  à  5  lignes  (om.  oog,  à  o  m.  on  );  à  mesure 
que  l'on  varie  la  direction  de  la  pierre ,  un  des  cercles  se  n 
comme  s'il  tournait  sur  un  pivot  ;  on  ne  voit  plus  alors  de  di-4^ 
mensions  égales  figurant  une  croix  recourbée,  mais  unX' 
plus  ou  moins  ouvert  :  l'effet  seniontre  lemêmc,  et  la  distancftt 
entre  le  corps  et  le  point  ouest  le  jeu,  augmenterétonnement.,1 
(^ly.pl.VII.fiB.  54.)  1 

Je  suis  porté  â  croire  que  c'est  le  basard  qui  peut  avoir  con-  1 
duit  les  artistes  à  donner  au  grenat  la  forme  qui  occasionne  ce 
phénomène ,  dont  ils  doivent  être  bien  éloignés  de  se  douter; 
je  suis  encore  persuadé  que ,  dénués  comme  ils  le  sont  commu- 
nément des  notions  de  physique  ,  ils  n'en  auront  d'abord  fait 
aucun  cas ,  même  en  l'apercevant.  Par  nombre  d'essais  ,  je  par- 
vins à  diriger  la  taille  de  manière  à  ne  pouvoir  manquer  de 
faire  naître  à  volonté  le  même  phénomène  ;  je  le  fis  voir  à  «a_ 
marchand  qui  avait  un  grenat  taillé  de  I3  sorte ,  et  qu'il  croyait 
unique ,  ipii  fut  bien  étonné  de  me  voir  le  maître  de  le  repro-  1 
duire  à  volonté. 
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•  I)*abord,  on  est  curieux  de  savoir  quelle  est  la  cause  qui 
fait  ëlever  les  deux  demi-cercles  si  visiblement  au-dessus  du 
penat  :  il  paraît  que  le  degré'  de  convexité'  y  a  beaucoup  de 
part ,  quoique  l'objet  de  cette  recherche  ne  soit  qu'entrevu 
encore }  mais  on  peut  regarder  comme  à  peu  près  prouve',  que 
Teffet  rayonnant  est  produit  par  la  nature  et  la  contexture  in- 
térieure de  ses  lames ,  qui  ont  conservé  dans  leurs  épaisseurs 
respectives  un  luisant  qui  miroite ,  et  dont  la  couleur  ordinaire 
B^a pas  altéré  le  principe  réfringent  5  que  les  deux  demi-cei'cles 
on  ntjrons  croisés  à  angles  égaux  sont  dus  à  la  structure  primi^ 
tire  du  corps  ,  c'est-à-dire  aux  lois  de  la  cristallisation ,  vrai- 
semblablement de  forme  cubique  ou  dérivant  de  cette  forme. 

Comme  on  aime  à  se  rendre  raison  de  tout  ce  qui  cause  de 
nouvelles  idées,  on  cherche  d'abord  à  établir  des  comparaisons, 
et  l'on  croirait  trouver  quelque  sorta  de  ressemblance  entre 
notre  grenat  et  la  chatoyante  ou  œil  de  chat  ;  mais  l'examen 
n'j  découvre  rien  de  commun  ,  car  la  chatoyante  ne  montre 
^'une  raie  à  la  superficie,  qui  n'est  point  détachée  du  corps  , 
ne  produisant  par  conséquent  qu'une  sensation  faible  et  bor- 
née ,  tandis  que  le  jeu  du  grenat  est  si  singulier ,  que  je  ne 
serais  aucunement  étonné  que  quelques  personnes  ne  Iç  révo- 
quassent en  doute. 

Il  résulte  de  ces  recherches,  qu'on  doit  se  rapprocher  du  style 
grec  trop  négligé  parmi  nous ,  et  se  porter  par  la  taille  à  leur 
manière  dans  certaines  circonstances  ^  car  c'est  par  de  nouvelles 
combinaisons  qu'on  pourra  obtenir,  non-seulement  des  jeux  dont 
on  ne  se  forme  pas  l'idée,  mais  des  caractères  inattendus  qui 
serviront  à  mieux  distinguer  certains  corps  et  leurs  variétés. 

DE  L'HYACINTHE. 

Dans  les  temps  reculés ,  on  appelait  hyacinthe  une  pierre 
bleue  qui  offrait,  au  premier  aspect ,  une  couleur  lilas  violet , 
que  quelques-uns  nommèrent  violette  d'Apollon^  elle  était 
plus  prompte  à  se  flétrir ,  dit  Pline,  que  la  fleur  damême  nom. 


N^^  hyacinlhe  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  la  flantra 
feu  parsa  couleur  rouge  el  jaune,  s'appelait  lincurius parmi  tes! 
vraies  pierres  dont  la  coDteiluro  est  propre  à  faire  des  cachets, 
.propriété'  qu'on  ne  spurnit  attribuer  à  l'ambre;  mais  on  ne  r&- 1 
me'dia'it  par  là  que  faiblcmenl  à  la  confiision  des  id^ea.  C'est  i 
ainsi  que  lea  noms  des  choses,  assigne';  indistinctemciit  â  Ûeux  j 
objets  différons,  ont  mis  dans  le  plus  grand  embarras  les 
et  les  artistes  quand  ils  ont  cherclie'  à  Jes  distinguer. 

M.  Hill,  dans  son  commentaire  snrThéoplirasle,  appnyid 
sentiment  de  Dioclès  et  d'Epiphanc  ,  a  jng<?  el  prouvé  que  Itf 
lincurius  ou  la  pierre  de  lini  lîtait  ce  que  nous  appelons  Sya^ 
cinthc  ;  c'était  une  pierre  précieuse  transparenle  ,  d'u 
leur  rouge  ou  de  flamme  teinte  de  jaime  ,  tantôt  pâle  ,  taotit^ 
plus  foncée,  ce  qui  la  fit  distinguer  en  mâle  et  femelle.  Ile» 
nomme,  d'après  Tliéoplirastc,  plusieurs  espèces  relativement^ 
à  la  couleur  :  d'abord  la  belle ,  ensuite  celle  qui  est  couleur  de  ' 
aalVan ,  la  plus  estimée  après  la  belle  ,  et  qui  vient  des  même»'  ^ 
endroits  ;  en  troisième  lieu  ,  celle  qui  est  de  couleur  d'ambre  1 
pâte ,  c'était  la  pierre  de  lînx  femelle  des  anciens  et  celle  da  4 
moindre  mérite.  '  ■• 

Pline  n'a  pas  omis  d'énoncer  leur  transparence  ;  il  ,nDinii)e 
clirj'selectres ,  les  lijacîntlies  de  couleur  d'or  ou  d'ambre  et  de 
miel ,  et  il  en  borne  la  division  en  leucoclirises  et  méliclu-is«s. 
On  peut  croire  que  les  anciens  avaient  moins  de  variétés  de 
cette  substance  que  nous  ,  et  qu'une  même  espèce  recevait 
souvent  différens  noms  par  rapport  à  la  couleur.  La  plus  par- 
faite de  celles  dont  ils  étaient  possesseurs  ,  était ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  leur  bjacintbe  la  belle.  Ils  y  attachaient  te  plus 
grand  prix  quand  elle  se  trouvait  d'une  haute  couleur;  mais 
elles  étaient  communéitleUt  ^lUeOScs  ,  send>lables  à  des  bull<>4  ^ 
d'air  au  milieu  de  l'eau,  ou  celles  que  Ton  apergoit  dans  le  verri 
ce  qui  a  pu  donner  sujet,  à  Pline  de  dire  qu'on  croirai, 
iju'elles  sont  couvertes  3c  leur  jiroprc  limaille;  esprcssion  I)iec 
propre  à  nous  donner  une  ide'e  de  leur  imperfection  ordinaire, 
c'tlait  le  melicrisum  de  ce  naturaliste. 


i 
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;  'AU  vérité  ,  on  s'attacha  dans  la  suite  à  débrouiller  le  chaos 
^kos  lequel  on  avait  erré  si  long-temps.  On  commença  à  don- 
ner à  ces  pierres  le  nom  de  la  ileur  d'hyacinthe  ,  à  cause  de 
Fandogie  de  leur  couleur.  Ce  n'était  là  qu'une  désignation 
plus  touchante  que  celle  de  linz  ou  lincurius  ,  de  leucochrises 
nielichrises,  chrisélectres,  etc.  Les  explications  qui  ont  été  don- 
s^es  depuis  ont  été  assez  insignifiantes, 

Scrodero  divisa  les  hyacinthes  en  orientales  et  en  euro- 
péennes y  sans  tirer  aucun  parti  utile  de  sa  pensée.  Il  s'en  ren- 
contre dans  l'Ethiopie ,  à  ce  que  rapporte  Donzelli  :  Aldro- 
vande  parle  de  l'hyacinthe  du  Caire  ,  en  Egypte. 

Hyacinthe  Orientale. 

H.  Dtttens  a  possédé  une  hyacinthe  orientale  ,  quoiqu'elles 
^îent  très-rares  ,  de  la  dureté  du  vrai  saphir  et  de  la  topaze  ; 
^tte  pierre  était  gravée  par  la  main  des  Grecs  :  voici  comment 
I^  conçois  la  possibilité  de  son  existence. 

Si  la  couleur  rouge  s'insinue  dans  la  topaze  ,  ou  la  couleur 
Jaune  dans  le  rubis,  il  en  résultera,  en  raison  de  la  proportion 
4e  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  couleurs ,  les  difFérens  tons  de 
^enade ,  de  feu ,  ou  orange  ,  et  l'on  obtiendra  alors  l'hya- 
"cinthe  vraiment  orientale.  Mon  sentiment  est  conforme  sur  ce 
point  avec  plusieurs  minéralogistes  ,  mais  ce  ne  sont  là  que  de 
«impies  accidens  qui  ne  prouvent  point  l'existence  des  mines 
de  hyacinthes  orientales.  Les  jeux  de  la  nature  peuvent  opérer 
on  pareil  phénomène  ,  mais  ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
ûdre  juger  de  leur  extrême  rareté.  Cependant  M.  Achard  nous 
dit  avoir  fait  des  recherches  chimiques  sur  l'hyacinthe  orien- 
tale 'y  nous  lui  aurions  de  grandes  obligations  s'il  nous  avait  fait 
connaître  le  degré  de  leur  dureté ,  ce  qui  ne  laisserait  plus  de> 
doute.  Le  grand  nombre  de  ces  pierres  sur  lesquelles  il  s'est 
exercé ,  autorise  à  croire  qu'elles  peuvent^  être  originaires 
d'Orient ,  sans  mériter  la  qualification  qu'il  lui  en  donne. 
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Hjacinthe  la  Belle. 

Il  nom  paraît  qu'on  devrait  r(?scrvcr  le  nom  iTlijacinthir  | 
la  belle  pour  les  EiyacintLes  orientales,  s'il  s'en  Irouvo  ;  mais, 
comme  ces  dernières  ne  sont  jusqu'à  priîaent  qu'un  pur  acci- 
dent rare  et  mêtuc  incertain  ,  cette  de'uomination  appartient  ' 
à  la  plus  belle  espèce  des  vraies  hjacintlies ,  dont  on  possède  '_ 
dos  minières  ridelles.  Nous  savons  qu'il  s'en  trouve  en  Orient 
dans  le  royaume  de  P<fgn  ,  sur  la  montagne  Capelon.  Garda 
dit  gu'ily  en  a  aussi  dans  l'île  de  Cananor;  leur  dureté  les  rap- 
proche des  rubis  balais  du  Mogol ,  avec  la  différence  qu'elles 
se  montrent  un  pou  grasses  après  la  taille  ,  ce  que  l'on  n'a- 
perçoit pas  au  balais.  Le  nom  de  belle  est  donnij  à  celle  qui  est 
de  haute  couleur  d'un  orange'  pur  également  répaniru.  Pour 
la  ranger  dans  cette  classe  ,  il  faut  encore  qu'elle  ne  renferme 
pas  de  bulles  auxquelles  nous  avons  dit  que  les  hyacinthes  en 
géoL'ral  sont  sujeltes  :  nous  citerons  sous ,  le  rapport  de  la  pei^ 
fcctîon  ,  celle  qu'on  admire  au  cabinet  d'histoire  nnlurellc  de 
Paris  ,  par  sa  sutlime  couleur  et  sa  neltetd  ;  elle  n'est  pas  fort 
{grande. 


Lav 


c  des  Hj-acini/ies. 


M.  Fanja*  (de  St.-Fond)  me  servira  de  guide  '  sur  la 
courte  description  que  je  donne  ici  de  celle  varie'tJ,  ayant  e'ic 
lui-même  au  ruisseau  d'Eipailly  en  Vêlai ,  en  terme  du  paj^ 
(  Rioupesouliou  )  ,  où  l'on  découvre  parmi  une  lave  pulvéru- 
lante  deshyacintlies  d'une  belle  couleur  de  feu.  On  y  en  ren- 
contre aussi  d'im  rouge  tirant  sur  le  jaune  ,  d'un  rouge  lav^  cl 
de  blanches.  Ce  savant  m'en  prêta  une  pour  l'csaminer  ;  on 
y  distingue  la  transparence  presque  dans  la  lolalili!  quoiqu'elle 
soit  brute  ,  et  sa  haute  couleur  ne  laisse  rien  à  dt'sirer.  On  âé- 
couvre  aussi  cette  variét^parmi  les  produits  de'  volcans  éteinte 

■  Min.  .Irsv..l,-.n-. 
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des  collines  de  Lcfonedo  dans  le  Yicentin.  Les  hyacinthes  ne  sont 
point  un  produit  du  fcti  comme  l'ont  cru  MM.  Harduini  et 
Ferber  :  elles  ne  se  trouvent  au  contraire  qu'accidentellement 
dans  les  laves  qui  s'en  sont  emparées  ,  lorsque  les  feux  des  vol- 
cans les  ont  force'es  de  se  faire  jour  à  travers  d'anciennes  roches 
qui  devaient  leur  origine  à  l'eau  ,  et  qui  contenaient  des  hya- 
cinthes ou  des  grenats  ^  les  hyacinthes  d'un  jaune  foncé  noi- 
râtre de  la  Somma ,  qui  tiennent  encore  à  la  roche  micassée  in- 
tacte ,  sont  une  preuve  indubitable  de  cette  vérité. 

Les  hyacinthes  mêlées  de  laves  dont  nous  venons  de  parler 
ne  paraissent  pas  avoir  été  une  matière  fort  utile  aux  arts  3  je 
ne  parlerai  pas  des  autres  variétés  qui  ne  sauraient  les  inté- 
resser. L'espèce  de  compostelle  n'est  qu'un  quartz  opaque  de 
^gure  hexagone  à  deux  pyramides  presque  base  à  base^  serait- 
ce  la  substance  que  Linnée  a  voulu  désigner  par  nitrum  quart- 
zosum  fuLvum ,  dénomination  qu'on  ne  saurait  attribuer  à 
'hyacinthe  en  général. 

Le  grand  commerce  de  l'hyacinthe  se  fait  avec  l'Espagne } 
^ais  comme  c'est  le  peuple  qui ,  assez  généralement ,  se  pare 
^e  ces  pierres ,  on  ne  les  paie  que  très-peu  de  chose  ;  aussi 
Xi'y  envoie-t-on  que  ce  qu'on  ne  vend  pas  ailleurs»  Il  y  a  des 
amateurs  à  Paris  et  en  Italie  qui  savent  apprécier  celles  d'une 
ï*are  beauté. 

S'il  est  vrai  qu'on  ait  découvert  des  hyacinthes  au  Nouveau 
Monde ,  royaume  de  Grenade  en  Amérique ,  principalement 
dans  la  province  Antioquia ,  le  peuple  espagnol  ne  sera  bien- 
tôt plus  dépendant  de  l'étranger  à  cet  égard. 

M.  Pott  prétend  que  l'hyacinthe  est  une  de  ces  pierres  qui 
doivent  leur  fusibilité  à  une  substance  métallique  qu'elles 
contiennent ,  et  qu'à  un  feu  gradué ,  elle  gagne  en  dureté  en 
perdant  sa  couleur  -,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'hyacinthe  du 
mont  Vésuve ,  qui  conserve  sa  couleur  au  feu  du  chalu- 
meau, et  finit  par  fondre  avec  eflfcrvcscence. 

Hill  attribue  la  couleur  orangée  de  l'hyacinthe  au  plomb  et 
au  fer  ^  Wodward  est  du  même  avis. 


11  y  a  des   hyacinthes   qui  n'ont  point    i^t^  pcTaetrées  3e 
ces  metani,  qui  sont  blanches  ou  presque  blanches  au  soi 
(le  la  mine.  Le  commerce  en  offre  beaucoup  dans  cet  et 
elles  ne  sont  pas  eslimfe. 

Rome  de  l'isle  avait  dans  sa  collection  un  jargon  de 
Ceylan  ,  couleur  d'hyacinthe ,  ce  qui  lui  fit  dire  que  la  con- 
lear  seule  était  insuffisante,  surtout  pour  distinguer  l'hya- 
cinthe de  certains  grcnals ,  dès  que  ces  gemmes  ont  passe'  par 
les  mains  du  lapidaire  ;  que  pour  reconnaître  l'espèce  à  la- 
quelle elles  appartiennent ,  si  on  ne  veut  pas  les  exposer  au 
feu  ,  on  trouvera  la  gravité  spécifique  du  grenat  supérieure  à 
celle  de  l'hyacinthe  ;  mois  que  lorsque  ces  gemmes  conservent 
leur  forme  de  cristallisation  ,  elle  suffit  seule  pour  la  faire  dis- 
tinguer ,  an  premier  coup  d'œil ,  par  ceux  qui  en  ont  observa 
lc«  différences. 

On  a  ou  moyen  de  dislijiguer  l'hyacinlhe  qui  serait  taillée 
d'avec  les  antres  corps  qui  en  auraient  la  couleur,  si  l'on  fait 
attention  que  la  couleur  orangée  de  l'hyacinthe  garde  tou- 
jours la  même  intensité  dans  toute  son  étendue ,  et  que  se» 
jeux  de  lumière  y  demeurent  unifbrniémenl  concenire's,  même 
sur  les  faces  inclinces  de  la  circonférence  ,  qui  ont  moins  d'é- 
paisseur ;  on  ne  peut  pas  les  confondre,  puisqu'on  observe 
CDoslammcnt  uuc  clarté'  plus  légère  dans  la  circonfe'rence  des 
autres  corps  qui  leur  ressembleraient  par  une  raéuie  couleur, 
têts  que  les  grenats  et  les  jargons. 

Noue  embrasserons  rarement  et  toujours  avec  peine  les  dis- 
putes d'opinions  ;  cependant  la  vérité  doit  se  faire  jour  quand 
il  s'agit  de  choses  de  fait.  Les  anciens  ont  très-bien  désigné 
l'hyacinlhe ,  elle  leuf  était  familière  ;  ils  eu  ont  même  connu 
«ne  espèce  particulière  nommée  des  Italiens  giacinto  guarna- 
ctno  dont  nous  parIcroDS  bientôt ,  tandis  que  les  modernes , 
après  avoir  profité  de  leurs  écrits ,  travaillent  à  établir  conti- 
nuellement des  systèmes  qui  font  perdre  de  vue  cette  subs- 
tance dont  la  réalité  est  incontestable. 

J'ose  assurer  avec  confiance  que  le  kircon  ou  jai'gon  orangé 
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«e  saurait  avoir  les  vraies  qualités  de  Phyaciathe  orientale  ; 
que  la  topase  du  Portugal ,  d'un  jaune  safrané  ou  de  miel , 
a^est  point  la  matière  de  l'hyacinthe  occidentale  ^  et  que 
l'hyacinthe  la  helle  n'a  aucun  rapport  avec  le  grenat  d'un 
rouge  saturé  d'orangé. 

Le  nom  d'hyacinthe  doit  être  conservé ,  soit  parce  que 
cette  espèce  dé  pierre  existe  dans  la  nature ,  soit  enfin  parce 
qae ,  durant  plusieurs  siècles  ,  cette  dénomination  a  servi  aux 
antiquaires  quand  ils  ont  voulu  expliquer  certains  sujets  gra- 
vés sur  cette  substance  dont  les  variétés  sont  noipbreus(;s,  )e 
ne  vois  pas  que  les  lapidaires  nomment  les  hyacinthes  des 
<Iiainans  bruts ,  comme  le  veut  M.  Brard. 

Annotations. 

Quoique  MM.  Klaprodi  et  VauqueHn  nous  aient  fait  con- 
ïiaître  ,  par  leurs  belles  expériences  chimiques,  que  le  jargon 
deCeylan  et  l'hyacinthe  de  France  sont  composés  de  prin- 
cipes à  très-peu  près  identiques^  il  ne  s'ensuit  pas  que  les 
tiaturaïistes  soient  autorisés  à  confondre  les  variétés  des  hya- 
cinthes en  général  avec  le  jargon,  et  à  les  considérer  cojoume 
une  même  espèce.  Le  jargon  est  sec  de  sa  nature  ,    lorsq^e 
presque  toutes  les  hyacinthes  sont  onctueuses,  montrant  au  cha- 
lumeau les  unes  et  les  autres  des  résultats  bien  divers.  Le  &it 
est  que  le  jargon  indien  n'a  pas  été  gravé,  tandis   que  les 
hyacinthes  l'ont  été;  il  importe  d'éviter  cette  çopfusion,  elle 
ferait  naître  sans  doute  un  désaveu  formel  parmi  les  savans 
antiquaires  de  toutes  les  nations.  Il  parait  donc  qu'on  doit 
laisser  à  certaines  hyacinthes  le  nom  qu'elles  portent ,  et  clas- 
ser pour  le  moment  la  seule  hyacinthe  de  RioupezzouUou  avec 
les  jargons  de  CeyJan. 

REMARQUE.  *   . 

{leniis  AonsuoBons  ici  pour  ia  beauté  de  la  gravure  un  ath- 
lète avec  le  nom  de  l'artiste  Socius ,  publiée  pa^  Bràcci ,  ap- 
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partenaut  autrefois  au  vicomte  Ducannon,  Anglais  ;  l'Hjfi 
couronna  de  roses,  avec  celte  légende  :    itATtu-,  citée  par  1 
Crozat  ;  CUopâlrc ,  du  trésor   Odcscalclii.  Le  Muséum  de    I 
France  renferme  une  hyacinthe  qui  a  deui  pouces  de  haut 
suruupoucc  et  un  quart  de  large,  ou  o  m.  o54.  siiro.  m.  o34-j 
elle  représente  Moise  en  pied  tenant  !e  livre  des  lois. 

Gravure  étrusque  sur  le  Glacinto  guarnacino  des  Italiens- 

Le  sujet  repre'sente  un  soldat  à  genoux  ,  paraissant  reposer 
sur  un  bouclier  an  niilicu  duquel  est  une  belle  tête  de  Mé- 
duse ,  la  correction  du  dessiu  et  la  recherche  du  travail  s'j 
font  admirer.  Cette  pierre  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  l'abbé  Pullini  de  Turin. 

DE  L'AIGUE  MARINE. 

Les  anciens  donnaient  le  nom  de  béiyl  k  toutes  les  gemmes 
légèrement  colorées  ;  cependant  celui  de  ces  béryls  qu'ils  esti- 
maient le  plus  était  la  pierre  que  nous  appelons  aiguë  marine  : 
ta  véritable  couleur  doit  imiter  la  teinte  de  l'eau  de  la  mer 
quand  elle  est  tranquille  ,  d'oîi  ri^sulte  ,  â  la  vue  ,  un  éclat 
composé  de  blanc,  de  bleu  et  de  vert.  Pline  dit  qu'elle  est 
d'un  bleu  céleste  ,  de  la  nature  de  l'émeraudc  ,  à  l'eiception^^ 
de  la  couleur.  Il  paraît  qu'ils  tiraient  de  l'Albanie  l'espèce  la 
plus  belle. 

On  distingue  aujourd'hui  l'aiguë  marine  orientale ,  celle  de 
Geylan  ,  de  la  Sibérie  et  de  Sase. 

AiguB  marine   Orientale. 

L'aiguë  marine  à  laquelle  nous  donnons  aujourd'hui  la  dé- 
nomination de  pierre  d'Orient ,  à  raison  de  sa  grande  dureté , 
eit  nn  vrai  saphir  bleu  clair ,  quelquefois  avec  un  le'ger  soup- 
çon de  vert  ou  dejauuequi  se  sont  réunis  à  la  couleur  ordinaire 
de  celte  pierre.  Ou  sait  que  le  phis  petit  mélange  de  différentes 
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couleurs  forme  des  nuances ,  et  l'on  ne  doit  nullement  s'éton- 
ner que  nous  la  réduisions  à  une  variété  du  saphir  oriental. 
Elle  est  dans  le  fait  un  accident  de  la  nature  bien  intéressant  ; 
le  nom>  qui  paraîtrait  lui  convenir  serait  celui  de  saphir-aigue- 
marine. 

L'aiguë  marine  orientale  est  une  pierre  très-estimée  ^  l'ef- 
fet des  couleurs  légères  qu'on  lui  attribue  lui  donne  un 
dclat  extraordinaire  ,  et  quand  elle  est  nette  «lie  a  une  bien 
grande  valeur.  Qarzia  (VAUorto  assure  que  cette  espèce  se 
trouve  k  Cambaie  et  à  M atavan  en  Orient. 

Il  paraît  que  la  prétendue  aiguc  marine  de  Poujet ,  qu'il 
dit  être  moins  dure  que  le  sapliir ,  n'est  pas  celle  dont  nous 
parlons  ,  mais  bien  la  suivante. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4  9  sa  réfraction  double  à 
uo  seul  degré ,  rayant  fortement  le  cristal  de  roche. 

Aiguë- marine  de  Cejrlan. 

L'existence  des  vraies  aiguës  marines  dans  l'île  deCejkn  est 
aujourd'hui  bien  constatée  ;  mais  nous  n'avons  point  encore 
de  données  certaines  sur  leur  forme  naturelle  et  leur  degré  de 
dureté.  De  la  Croix,  qui  avait  beaucoup  de  talent  dans  l'art  du 
lapidaire  ,  m'a  dit  en  avoir  travaillé  et  leur  avoir  trouvé  un 
grand  éclat.  La  résistance  que  ces.  pierres  lui  ont  opposées  sur 
la  meule  lui  a  paru  en  quelque  sorte  la  même  que  celle  que 
montre  la  chrysolithe  du  Brésil  :  d'où  il  résulterait  que  l'aiguë 
marine  de  Cejlan  peut  bien  être  réputée  orientale  par  rapport 
à  celles  de  la  Sibérie  et  de  la  Saxe ,  puisqu'elle  leur  est  déci- 
dément supérieure  ;  mais  ,  dans  l'exacte  rigueur  ,  la  dénomi- 
nation de  pierre  d'Orient  ne  devrait  point  lui  être  appliqiiéc , 
n'en  ayant  pas  la  dureté. 

Aiguë  marine  de  la  Sibérie, 

Je  dois  à  la  complaisance  d'un  amateur  la  vue  d'une  infinité 
d'aiguës  marines  qu'il  a  apportées  au  retour  de  son  embas- 
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sade  en  Russie.  La  varietc;  de  leurs  couleurs  peut  fôurâ?! 
nalière  ù  des  rc'ileiions  importantes  :  il  en  avait  d'u 
céleste  ,  comme  le  sont  certains  saphirs  ,  d'un  bleu  me'langé 
de  vert ,  d'une  couleur  jaune  clair  des  topazes  de  Saie  ,  d'u 
ton  vert  dore  de  la  cbrjsolilha ,  de  blanches  avec  une  légère 
nuance  de  vert ,  d'un  blanc  rouï  ,  de  très-blanches  annonçant 
beaucoup  de  limpidité  et  d'e'clat.  La  figure  naturelle  de  cette 
dernière  ressemble  à  un  burin  ayant  quatre  arêtes  alternative- 
ment obtuses  et  aiguës  :  les  faces  qui  les  s<fparent  soDt  un  pea 
arrondies  cl  cannelées  dans  toute  leur  longueur  ;  son  extré- 
mité' est  surmontée  d'une  pyramide  à  six  faces  ,  dont  quatre 
seulement  parviennent  au  sommet. 

On  voit  dans  le  brut  de  l'aiguë  marine  bleu  céleste  huit 
principales  faces  très-di.stinctcs  ,  présentant  les  mêmes  canne- 
lures j  les  autres  teintes  offrent  des  modifications  sur  les- 
quelles il  serait  superflu  de  m'étcndre.  Il  viendra  sans  doute 
un  temps  oîi  les  naturalistes  russes  parviendront  à  distinguer 
les  différentes  mines  d'où  les  variétés  de  ces  pierres  ont  pu 
être  tirées  ;  il  n'est  guère  probable  qu'elles  viennent  toutes 
des  mêmes  endroits.  M.  la  Turbie  m'a  également  montré 
une  pièce  fort  singulière  venant  des  mêmes  contrées  j  c'est 
une  colonne  de  cristal  de  roche  brun,  du  poids  d'environ  aS 
livresou  12  kil.,  2,576, dontla  forme  naturelle  est  très-confor- 
me à  celle  de  nos  critaui  :  elle  est  à  sis  côtés  égaux,  surmontés 
d'nne  pyramide  i-égulière  ;  la  pyramide  opposée  a  di  être 
implantée  dans  la  roche  qui  lui  a  servi  de  gangue ,  et  c'est 
dans  Tintérieur  de  celte  cassure  que  l'on  observe  l'existence 
de  plusieurs  colonacs  brisées  d'aiguë  marine  ayant  un  ton  de 
couleur  vert  jaune  ;  on  en  voit  également  sur  quelques-uns 
des  côtés  de  la  colonne  près  de  l'embase  ,  d'un 
n'ont  pas  été  entièrement  enveloppés;  on  doit  e 
les  aiguës  marines  ont  été  formées  avant  le  crif 

J'ai  vu  à  Londres   une  superbe  aiguë  mari 
pesait  540  carats  ;  !e  propriétaire  on  voulait  10 

Aujourd'hui  l'aiguë  marine  est  devenue  a 


bleu  vert ,  qui 
n  conclure  que 

stal. 

ine  taillée;  elle 

>o  louis. 

t  commune  par 
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^quantité  qu^on  en  a  trouvée ,  et  que  l'on  a  répandue  dans  le 
emmerce.  On  peut  obtenir,  au  moyen  de  cinquante  k 
'  tobaste  francs,  une  assez  belle  pierre  de  ce  genre  pour  anneau^ 

Les  aiguës  marines  dont  on  doit  la  connaissance  au  docteu  r 
?aDas  se  trouvent  dans  les  montagnes  granitiques  ,  entre  les 
rÎTières  Onon  et  Onobbozza  en  Daourie  ,  sur  les  frontières 
delà  Tartarie  chinoise. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  paraissent  ramener  Téme- 
nnide  et  Taigue  marine  à  une  même  substance  ,  avec  la  diffé- 
rence que  la  première  est,  comme  nous  l'avons  dit,  colorée  par 
le  chrome ,  et  la  dernière  par  le  fer.  Nous  avons  vu  que 
Pline  eut  la  première  idée  de  ce  rapprochement. 

Aiguë  marine  de  Saxe, 


L'aiguë  marine  de  Saxe  est  une  variété  de  la  topaze  de  cet 

^fcctorat  'y  il  s'en  rencontre  d'un  bleu  verdâtre ,  effet  du  mé- 

^^e  des  couleurs  jaune  et  bleue  dont  la  teinte ,  tirant  sur 

'aiguë  marine ,  lui  îaît  don'ner  ce  nom  :  comme  elle  prend 

^elui  de  chrysolithe  de  Saxe ,  dès  que  la  couleur  jaune  y  do- 

*ïline. 

L'aiguë  marine  ,  par  sa  nature  et  le  ton  de  sa  couleur,  per^ 
^et  deux  tailles  qui  lui  conviennent  également ,  l'une  en  bril- 
lant et  l'autre  à  biseaux  {J^ojr.  les  pi.  IV  et  X ,  fig.  35  et  95)  ; 
çt  comme  les  lapidaires  travaillent  avec  facilité  les  variétés  de 
Sibérie  et  de  Saxe  ,  le  prix  de  leur  taille  est  peu  coûteux. 

RBISARQUE. 

Les  anciens  ont  employé  cette  pierre  pour  les  intailles } 
M.  le  baron  de  Stosch  donne  pour  exemple  Neptune  sur  une 
ligne  de  chevaux  marins ,  avec  le  nom  du  graveur  Quintillus. 
Ce  dieu  de  la  mer  est  repréB^oté  encore  dans  une  de  ces  pier-> 
res ,  faisant  partie  da  trésor  Odescalclii  ;  on  le  voit  de  ftce ,  le 
trident  d'une  main ,  le  fouet  de  l'antre ,  an  miUeu  d'une  na« 


celle  ,  dans  une  atlitude  Gère  ,  exprimant  le  pouvoir  fl*f< 

attribuait  sur  cet  élément;  sur  ses  côtés  sont  deux  cherM 
quatre  pieds  ,  ce  qui  est  rare  ;  l'eloile ,  plao-'e  près  de  sa  tête 
est  censiie  le  conduire.  Un  autre  sujet,  digne  d'attention,  est, 
l'Hercule  buveur,  de  la  coLleclioa  de  l'antiquaire  Castelleti  de 
Rivoli ,  avec  li;  nom  du  graveur  HjUus  :  cette  aiguë  marine  , 
moale'c  sur  un  anneau  de  fer,  paraît  être  restée  long-temps 
sous  terre  ;  elle  a  la  sertissure  d'or  j  sur  les  côtés  sont  deux 
lettres  S.  C,  du  même  m'étal ,  qu'on  interpriite i%num  Corn— 
ntodi,  c'est-à-dire  que  l'on  croit  qu'elle  a  appartenu  à  l'em — 
pereur  Commode.  Julie  ,  fille  de  Titus ,  travail  d'Erodus  ,  di» 
MuSL^um  de  Paris.  Soliuo  rajiporte  que  k-s  anciens  rois  de»  1 
Indes  avaient  de  longs  cylindres  de  be'rjls  ,  que  nous  nommon?»-*| 
aiguës  marines.  Il 

DE  LA  CHRYSOLITHE. 

Tous  ceux  qui  sontverse's  dans  la  connaissance  des  auteur^^ 
anciens  auront  sans  doute  remarqui?  que  leurs  ouvrages  sub.""! 
'  les  pierres  sont  remplis  d'incertitudes.  TAchons  donc  de  les-) 
bien  comprendre ,  pour  ne  pas  contribuer  à  nugraeiiter  cette  f 
confusion,  par  la  trop  grande  variété  des  dénominations  qu'ils 
«nt  employées. 

Pour  provenir  les  méprises  auxquelles  on  peut  être  ciposi: 
par  leurs  ouvrages  ,  nous  observerons  qu'on  donnait  le  nom  de 
topaïon  à  une  pierre  vert  doré  qui  est  notre  ve'rilable  cIiTysi)- 
liLhojils  la  spe'cifiaienlen  la  nommant  chryâolompe,  quand  elle 
était  d'une  couleur  légère,  et  clirysopiiis  si  elle  était  d'un  jaunt: 
verdàtrc  comme  la  peau  d'un  serpent;  dans  ce  dernier  cm  ,  on 
pourrait,  à  leur  exemple  ,  la  confondre  avec  le  péridot.)  ce  qui 
arrive  souvent  encore,  i 

Les  gens  de  l'art  ont  encore  la  méthode  routinière  de  ne  dis~ 
tinguer  les  cbrysolitln^s  qu'en  orientales  et  en  occidentales,  sous 
le, simple  rapport  de  leur  Jiil'ércnlc  dureté.  11  sera  fort  utile. 


Â 
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ceux  qui  en  font  le  commerce ,  d'y  joindre  d'autres  con- 
ances,  en  apprenant  surtout  les  contrées  d'ocelles  viennent. 

CkrjrsoUtke  Orientale, 

(Le  kiiflobéril  de  quelques  auteurs  ,  la  cjmophanc  de  MM.  Hauj  et 

Pujoulx.) 

On  trouve  en  Orient  deux  sortes  de  pierres  de  couleur  vert 
pomme  :  la  première  passe  pour  orientale  parmi  les  lapidaires 
et  les  amateurs  ,  à  raison  de  ta  grande  dureté  ;  elle  n'est  point 
une  chrysolithe  véritable,  mais  une  topaze  d'Orient  dont  la  cou- 
leur jaune  a  pu  être  modifiée  par  un  juste  mélange  de  bleu , 
lequel  combiné  avec  le  jaune  pâle  forme  le  vert  clair  ,  et  c'est 
ce  qui  a  paru  autoriser  à  lui  donner  le  nom  de  chrysolitbe 
orientale.  Rome  de  l'Isle  est  du  même  sentiment  d'après  Jean 
«e  Laet.  Je  crois  que  le  véritable  nom  qui  seul  lui  convien- 
"''ait  serait  celui  de  topaze  chrysolitbe  d'Orient  ou  corindon 
«yalin  vert  doré;  elle  est  susceptible  de  différentes  tailles.  Il 
^a  être  parlé  de  la  seconde  sorte  dans  le  chapitre  suivant.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,7,  sa  réfraction  double  à  un  de- 
gré moyen,  rayant  fortement  le  cristal  de  roche. 

ChrysoUthe  de  Cej'îan. 

Cette  île  fournit  des  pierres  qu'on  nomme  chiysolithes  ,  dès 
qu'elles  sont  bien  taillées  ;  mais,  comme  elles  sont  peu  connues 
encore  ,  il  conviendra  de  recourir  au  brut,  à  la  forme  naturelle 
et  à  la  dureté  comparée,  pour  s'assurer  si  la  prétendue  chriso- 
lithe  de  Ceylan  est  une  vraie  production  de  ce  nom,  ou  si  elle  est 
une  modification  accidentelle  d'autres  substances  qui  pouvaient 
en  avoir  l'apparence,  et  en  fixer  ,  s'il  y  a  lieu  ,  la  distinction. 
Cette  pierre  variant  beaucoup  dans  ses  tons  de  couleur  rert 
}aune,  l'art  en  tire  des  feux"  de  lumière  très-diversifiés.  Il  y  a  des 
traits  de  force  dans  le  talent  de  la  taille,  ainsi  que  dans  la  pein- 
ture ,  et  l'illusion  naît  des  moyens  industrieux  que  le  savoir  em- 
ploie pour  causer  les  effets. 


* 


EiisE  tAwrik. 

On  trouve  fort  souvent  des  chrysolithes  où  l'on  n'aperçoit  le 
vert  jaune  que  dans  une  moitié  de  la  pierre ,  tandis  que  l'autre 
est  cbatoyante,  d'un  blanc  mal  et  privée  de  couleur.  Doît-ou 
en  attribuer  la  cause  au  manque  de  couleur  ,  ou  à  des  lamea 
plus  serrées  qui  ne  lui  auraieut  paii  donné  accès?  On  ne  peut 
former  que  des  conjectures,  puisque  l'approclie  des  minières 
dans  ces  contrées  est  rigoureusement  défendue.  Il  paraît  quf 
la  lunaire  te  trouve  dans  les  mêmes  localités ,  et  peut-être  re- 
connaîtra-t-on  un  jour  qu'elle  nedillére  delà  clujsolitlie  qu'en 
ce  que  ses  re'sullats  se  trouvent  moins  avancés  pour  n'avoir 
pas  été' souléedu  principe  lapidifique  et  cristallin  qui  aurait  con- 
tribué à  sa  transparence.  Je  suis  tenté  de  croire  que  nombre  1 
de  pierres  précieuses  de  l'Orient  tiennent:  plus  qu'on  ne  pense 
à  ce  même  principe. 

Chrj-soUtke  du  Brésil. 

L'existence  de  la  chrysolithc  dans  le  Brésil  n'est  point  dou- 
teuse ,  elle  s'y  trouve  en  abondance  j  mais  nous  ne  savons  pas 
encore  quel  est  le  lieu  de  sa  formation,  par  une  réserve  systé- 
matique observée  de  Lisbonne ,  tandis  que,  dans  tout  le  nord , 
on  s'empresse  de  répondre  à  de  semblables  questions. 

Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Jean-Josepb  Jourdan  les 
renseignemens  qu'il  me  fait  l'amitié  de  me  faire  passer ,  et  à  la 
générosité  d'un  voyageur  fidèle  les  e'chantiilons  que  j'en  ai- 
Les  chi^solilhes  duBrésil  ne  se  trouvent  jamais  qu'enpetit  vo- 
lume; il  est  rare  que  leur  poids  surpasse  dcu^  à  trois  cu-ats. 
Leur  jeu  ,  quand  elles  sont  taillées,  imite  à  une  certaine  dis- 
tance le  diamant  jaune  ;  mais  il  est  difficile  d'en  trouver  un 
assortiment  égal  en  couleur.  Ou  les  rencontre  dans  les  ravias  , 
sur  les  bords  ou  au  bas  des  rivières  ;  il  paraît  qu'elles  viennent 
des  hautes  montagnes ,  et  que  les  torrens  qui  les  ont  rouMes  en 
ont  détruit  presque  entièrement  la  forme  natnrelle. 

Licassure  de  cette  cbtjsolitLe  montre  un  luisant  très-vif  uni, 
et  sa  dureté  est  bien  plus  grande  que  celle  des  topaïus  des 
mêmes  contre'es. 
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Cette  substance,  exposée  à  Taction  du  chalumeau,  ne 
dttngepas  d'a}>ord  de  couleur;  à  un  feu  pousse,  elle  a  paru 
UaiBche ,  et  a  donne  des  marques  d'un  commencement  de  fu- 
sion :  âpres  l'en  avoir  retirée  ,  on  la  vit  d'un  jaune  le  plus  ri- 
Ae  )  elle  a  insensiblement  montré  un  ton  verdâtre,  et  a  enfin 
repris  sa  première  couleur  d'un  vert  céladon  léger. 

La  taille  à  brillant  est  la  plus  avantageuse  pour  ce  genre  de 
pierre  ;  on  en  fait ,  en  Portugal ,  des  bagues  et  autres  orne- 
mens  ,  qui  sont  d'un  prix  assez  modéré ,  par  conséquent  à  la 
portée  de  tout  le  monde. 

Chrjrsolithe  de  Saxe. 

La  topaze  de  Saxe  varie  beaucoup  dans  ses  nuances  ;  celles 
dont  la  couleur  jaune  est  mêlée  de  vert  prennent  le  nom  de 
chrjsolithes  de  Saxe. 

Chrjrsolithe  ordinaire ,  ou  Chrjrsolithe  d'Espagne, 

% 

9 

Je  n'ai  pas  eu  occasion  d'acquérir,  sur  cette  pierre  ,  des 
connaissances  que  je  puisse  présenter  au  lecteur.   Rome  de 
risle  nous  dit  qu'elle  diflEere  des  autres  variétés ,  non-seule- 
ment par  sa  forme  cristalline ,    mais  encore  par  sa  gravité 
spécifique  et  par  ses  autres  qualités  ;  il  la  donne  ^  d'après  Val* 
lérius ,  pour  une  pierre  très-transparente  ,  la  sixième  en  du- 
reté, d'une  couleur  verte  ^  tirant  sur  le  jaune  >  de  forme  poly- 
gone. Il  ajoute  qu'en  y  regardant  de  près  on  remarque  des 
différences  sensibles  entre  la  forme  de  la  chrysolithe  et  celle  du 
cristal;  que  son  sommet  est  moins  aigu  que  ne  l'est  ordinai- 
rement le  cristal  de  roche  ;  que  les  arêtes  du  prisme  du  cristal 
dont  nous  parlons  ne  sont  jamais  tronquées ,  tandis  qu'elles  le 
sont  presque  toujours  dans  la  chrysplithe;  que  les  cannelures  du 
cristal  sont  transversales  ,  et  celles  de  la  chrysolithe  toujours 
longitudinales }  que  le  tissu  des  lames  de  la  chrysolithe  donne 
souvent  à  ces  cristaux  un  éclat  très-vif. 


Quant  aut  ancions  ,  ils  prJfJrcrcnt  d'abord  la  chrysolithe  ■ 
toutes  ica  aiitrcspicrrcs.  Pliildraon  ,  lieutenant  du  roi  Ptolo* 
mée  Philadelplie,  fit  présent  de  la  première  qu'on  ait  vu 
reine  Bi^renice;  les  Bomaîus  en  faisaient  le  plus  grand  ca>(^ 
Cleopâtre  offrit  une  gemme  de  cette  espèce  à  Antoine;  Ovide  | 
orna  de  cette  pierre  le  char  du  soleil.  Ou  lit  dans  Robert  Ber- 
cpien  que  Louis  Xill  mit  la  clirjsolithe  en  vogue  à  la  cour. 

REîaARQUE. 

Parmi  les  travauK  supe'ricurs  qui  ont  fiirf  M.  le  baron  de 
Stosch,  la  gravure  de  l'iraperatrice  Sabine,  sur  chrysolithe,  du 
cabinet  Crispi ,  à  Fcrrare ,  lui  parut  digne  de  l'attention  des 

Il  j  a  très-peu  d'exemples  que  les  artistes  anciens  se  soient 
excrce'a  à  graver  des  tètes  à  demi  voildea.  On  compte  pourdea 
gravures  rares,  celles  de  Ptoleme'e  Aulète  ,  roi  d'Egypte,  les 
noces  de  Cupidon ,  et  celle  dont  nous  venons  de  parler. 


DU  PERIDOT  DES  FRANÇAIS. 

(  Le  pirniloto  de  Cardan.  ) 

Quelques  chimistes  c'trangers  le  nomment  chrysolittie  cou- 
leur d'olive  ;  d'autres ,  Ji'iea:  oliviis,  quoiqu'il  n'ait  rien  de 
commun  avec  l'une  et  l'autre  de  ces  substances. 

Depui.s  plus  de  cinquante  ans  les  joailliers  et  les  lapidaires 
ont  reconnu  une  grande  diffiirence  entre  la  chrysolitlie  et  le 
pe'ridof .  Il  fellait  que  les  savans  parvinssent  à  se  convaincre  de 
leur  diversités ,  pour  qu'il*  adoptassent  cette  nouvelle  distinc- 
tton  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  noire  pays  :  on  l'ignore  en- 
core dan*  quelques  endroits  de  l'Alleniagne  ' . 


■  M. 


Brmd  fa«;uii 
dm  lapidaire!! 
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^tte  pierre  nous  vient  de  Cypre  :  il  n'est  pas  rare  d'en  ren- 
r  de  grandes  ;  mais  on  ne  l'estime  pas  infiniment ,  quoi- 
que ce  soit  une  vraie  cristallisation  de  la  nature ,  de  couleur 
Je  poireau  ou  d'olive.  Les  principes  de  ce  corps  paraissent 
tenir  d'une  matière  grasse ,  ce  qui  en  rend  le  poli  extrêmement 
^cile  ,  souvent  incertain ,  on  peut  même  dire  imparfait.  Ce 
caractère ,  joint  à  la  difFe'rence  de  forme  du  përidot  brut  9 
comparé  à  celui  de  la  chrysolithe ,  sert  à  justifier  la  distinc- 
tion que  nous  en  faisons  et  qu'en  a  faite  le  célèbre  Dolomieu- 
Notre  péridot  ,  dit  ce  savant  ,  a  pour  forme  ordinaire  un 
i  prisme  droit^  octaèdre,  comprimé,  dont  quatre  pans,  perpen- 
diculaires entre  eux ,  sont  parallèles  aux  faces  latérales  du  pa- 
rallélipipède  rectangle ,  que  présente  la  forme  primitive  5  le 
sommet  est  sujet  à  varier  sur  le  nombre  de  ses  faces. 

La  gemme  indiquée  dans  les  élémens  de  minéralogie  de  M.  le 
chevalier  Napion,  sous  la  dénomination  de  chrysolithe,  se  rap- 
proche beaucoup  du  péridot  par  la  coulciinqu'il  lui  attribue:  il  n'y 
a  peut-être  que  le  nom  de  différent  ;  à  la  vérité,  ce  nom  n'était 
pas  employé  par  les  ancien».  On  lit  dans  Boèce  Boot,  que  ses  de- 
vanciers appellcrent  d'abord  chrysoprase  une  chrysolithe  ayant 
une  splendeur  d'or,  mêlée  avec  le  vert  dn  poireau  ,  ce  qui  est 
«n  caractère  distinctif  du  péridot  des  modernes.  Il  faut  con- 
venir qu'à  la  première  inspection  de  ces  deux  pierres  on  peut 
être  quelquefois  exposé  à  les  confondre ,  surtout  quand  elles 
ont  une  taille  lisse,  manière  usitée  par  des  anciens  ;  les  pierres 
facettées  sont  plus  reconnaissables  dès  qu'elles  passent  d'une 
espèce  à  l'autre. 

Les  lapidaires  sont  du  sentiment  qu'il  y  a  des  minières  de 
péridot  en  Orient ,  ee  qu'ils  ont  cru  reconnaître  aux  bruts  sou- 
mis au  travail ,  dont  les  uns  leur  ont  opposé  beaucoup  plus  de 
résistance  que  d'autres. 

L'île  de  Ceylan  et  l'Amérique  nous  offrent  des  variétés  de 
cette  substance  5  on  en  a  découvert  une  minière  dans  la  pro- 
vi  ncc  d'Aoste  (  Piémont  ) }  les  péridots  qu'on  en  retire  pren- 


it  un  poil  sec,  sans  être  gra.s ,  caractère  rare  dans 
substance. 

Les  anciens  taillaienl  le  péridot  en  goutte  de  suif  relevëe  jj 
en  obtenaient  facilement  soit  la  taille  ,  soit  le  poli ,  et  ils  avaient  ' 
pris  laÎDSte  distribution  qu'il  importe  de  donner  à  cette  pierre, 
sous  le  rapport  de  la  gravure.  I^s  modernes,  plus  port(?spour 
l'ëclat ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  convenable  à  certaines 
matières,  telles  que  celles-ci,  y  emploient  la  taille  à  biseau 
celle  qui  convient  si  fort  à  l'émcraude ,  parce  que  non-seule- 
ment elle  en  conserve  la  belle  couleur,  mais  elle  y  ajoute  en 
quelque  sorte  en  la  concentrant.  Le  péridot ,  au  contraire  . 
présentant  un  vert  rembruni  de  sa  nature^  a  besoin  ,  quand 
on  veut  l'employer  dans  la  parure  ,  d'une  distribution  dans  sa 
coupe  qui  l'éclaircissc  ,  motif  pour  lequel  nous  indiquons  la 
taille  à  brillant ,  qui  lui  convient  iniiuimcnt  mieux. 

REMARQUE. 

Le  pe>idot  e'tait  connu  des  ancieus  î  Crosat  fait  mention 
d'une  sjbille  grave'e  sur  cette  substance;  on  voit,  dans  la  col- 
lection de  l'abbe  Pulbni ,  une  tète  de  Méduse  ,  vue  de  face, 
d'une  grande  beauté  ,  soit  pour  le  travail,  qui  est  de  la  plus 
belle  manière  grecque  ,  soit  pour  la  limpidité'  et  la  netteté  de 
la  pierre  ,  qui  a  le  vrai  Ion  de  couleur  du  pe'ridol.  On  admirait 
Caton  le  Censeur,  repre'senté  de  face ,  dans  son  babillement 
consulaire  ,  sur  une  pierre  de  cette  nature  ;  elle  faisait  partie 
de  la  collection  d'Orle'ans- 


DU  JARGON. 

{ Appalé  aujoard'hiù  àrcan  •  par  les  minéralogUtes.) 

On  pourrait  être  tenté  de  croire  que  le  mérite  plus  apparent 
<]ue  re'el  de  cette  pierre  lui  a  valu  le  nom  de  jargou ,  par 
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(Omparaôson  à  ces  di£fërens  jargons  qui  ont  quelque  ressem- 
Uance  aux  langues  ëpurëes ,  sans  en  avoir  la  beautë  et  le 
dutrme  réel. 

La  pierre  dont  nous  parlons  est  propre  à  satisfaire  ces  per* 
Mmnes  frivoles  qui ,  n'étant  pas  à  même  d'avoir  des  diamans  , 
séparent  du  jargon  plutôt  que  des  pierres  composées  ,  quel 
ft'én  soit  l'éclat.  C'est  ainsi  que  la  découverte  de  cette  subs- 
tance vint  fort  à  propos  pour  ces  petits-maîtres  qui  veulent  en 
■  imposer  aux  jeux  du  vulgaire  par  des  apparences  d'orgueil , 
sans  néanmoins  qu'on  puisse  leur  dire  qu'ils  portent  du  Êiux. 

Le  jargon,  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce,  nous 
vient  de  l'île  de  Ceylan  :  il  n'est  connu  en  Europe  que  depuis 
environ  soixante  ans^  mais,  avant  cette  époque,  la  France 
^vait  sur  son  sol  une  production  qui  en  faisait  l'office ,  comme 
nous  le  dirons  ci- après.  L'espèce  de  Ceylan  est  surtout  remar- 
quable par  sa  grande  pesanteur  spécifique ,  qui  est  de  4)4) 
par  son  poli  naturel  qui ,  au  sortir  de  la  mine  ,  tient  beaucoup 
de  celui  qu'offre  le  diamant ,  au  point  de  faire  prendre  le 
change  au  flambeau ,  tandis  qu'à  la  lumière  du  jour  ,  on  n'y 
Voit  plus  ce  même  brillant.  Sa  dureté  doit  se  comparer  à  celle 
des  cristaux ,  à  deux  pyramides ,  sans  colonne }  mais  il  s'en 
£tut  bien  que  le  jargon ,  même  dans  son  état  le  plus  parÊdt , 
ait  la  même  limpidité  :  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  avec 
une  teinte  jaune  roux ,  ou  tirant  sur  le  brun  ,  souvent  avec 
un  soupçon  de  vert  ou  de  bleu. 

Cette  pierre ,  que  l'on  ne  trouve  jamais  qu'en  bien  petit 
volume,  perd  ses  faibles  couleurs,  si  on  lui  donne  une  chaleur 
graduée  entre  deux  petits  creusets  lûtes,  ou  si  on  la  fait  bouillir 
durant  un  certain  temps  dans  l'huile  de  noix;  mais  la  blancheur 
qu'elle  acquiert  par  l'une  de  ces  opérations  se  soutient-elle 
C'est  ce  dont  on  doute.  Assez  généralement ,  le  jargon ,  qui 
paraît  blanc  de  sa  nature ,  est  sujet  à  se  rembrunir  à  la  longue. 

La  figure  naturelle  de  cette  substance  est  un  prisme  court, 
quadrangulaire  ,  à  bases  carrées  et  surmontées  par  des  pyra- 
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milles  droites ,  à  quatre  faces.  Nous  avons  appris. d 
que  sa  réfraction  est  double  à  un  très-haut  dcgrt'. 

Quoique  le  jargon  soit  formé  eu  pelits  feuillets  adossl 
sont  moins  divîsililcs ,  moins  luisans  que  dans  le  dîamax 
cassure  est  vitreuse  et  inégale  ;  ce  qui  ramène  au  grand 
cipe ,  que  chaque  espèce  de  gemme  a  ses  caractères 
liers ,  qui  sont  le  résultat  de  la  combiuaison  de  ses  éléma 
plus  ou  moins  parfaits. 

D'après  la  teiturc  avantageuse  qu'offre  le  jargon  ,  il  sccoblel 
perdre  au  lieu  d'acquérir,  par  les  ressources  de  l'art  ;  les  lapi- 
daires, à  ce  qu'il  me  paraît,  n'ont  pas  fait  fous  leurs  efforts 
pour  lui  appliquer  le  genre  de  taille  qui  pourrait  en  faire  res- 
sortir tout  le  mérite.  Je  le  ferai  connaître;  mais  dois-jo  indiquer 
un  talent  propre  à  eu  imposer  au  public  ,  qui  serait  eipose'  à 
le  prendre  pour  du  diamant  ?  Il  serait  possible  de  parer  à  cet 
inconvénient,  si  toutes  les  mines  de  jargons  étaient,  par  exem- 
ple ,  sur  le  sol  de  la  France  ;  ce  serait  de  les  assujettir  au  genre 
de  taille  que  j'ai  imaginé ,  et  dont  on  ue  s'est  pas  encore  avisé 
défaire  usage.  Fiïé  invariablement  par  l'autorité ,  il  servirait 
à  prévenir  les  supercheries  qui  pourraient  se  commettre  j  mais 
je  ne  vois  pas  la  chose  praticable,  lorsqu'une  matière  première 
passe  dans  les  mains  de  différentes  nations. 

Dans  les  premiers  temps  qu'on  mit  en  valeur  cette  produc- 
tion de  l'ilc  de  Ceylan  ,  le  prestige  prévalut ,  et  l'on  en  forma 
différens  travaux  ,  si  bien  étudie's  par  lc,t  joailliers ,  qu'ils  en 
imposaient  souvent,  au  point  que  certains  faiseurs  de  dupes 
envoyaient  engager  des  joyaux  de  ce  genre ,  sous  un  nom  in- 
connu, et  l'on  se  gardait  bien  de  les  retirer  des  mains  de  ces 
gens  qui  prêtent  à  usure. 

Le  grand  commerce  des  bruts  de  jargon  s'est  fait ,  jusqu'à 
présent ,  par  la  compagnie  des  Indes  ,  de  Londres  ,  et  les  né- 
gocians  les  répandaient  selon  les  besoins  des  principales  villes 
d'Europe.  Genève  faisait ,  il  y  a  environ  quarante-cinq  ans  , 
une  très-grande  consommation  de  ces  pierres  ,  qu'on  em- 
ployait à  diffe'i-cns  usagps  ,  nommément  pour  les  entourages 
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liAiiitTeseinbcIlissemcQsctcs  montres.  Les  lapidaires  ^Unt  bien 
pjés,  puisqu'ils  les  vendaient  de  Ituit  à  douze  francs  le  carat, 
in  saignaient  la  taille  et  le  poli ,  de  manière  que  ces  jargons, 
dont  on  avait  fait  un  choix  ,  imitaient  assez  bien  le  diamant  à 
itu.  Ou  se  ralentit  sur  le  etioit ,  et  l'on  diminua  insensible- 
■  œciil  le  prit  de  cette  main-d'œuvre  ,  qu'il  fallut  compenser 
pif  le  nombre ,  c'est-à-dire  que  l'ouvrier  qui  en  taillait  troi* 
domaines  par  jour,  dut  en  faire  quatre  douzaines,  successive- 
ment cinq  douzaines  et  plus  encore  ,  pour  atteindre  au  prix 
iju'il  avait  dans  l'origine  j  mois  il  est  un  terme  passé  lequel 
iîrtne  peut  que  de'ge'nérer.  En  continuant  cette  réduction 
wrdide  ,  on  a  fini  par  n'avoir  que  des  pierres  sans  régularité  , 
par  conséquent ,  privées  du  prestige  séduisant  de  l'éclat,  ce 
^adii  entraîner  le  mépris  ,  et  causer  la  chute  de  ce  genre 
de  parure. 
Le  jargon  n'a  point  été'  grave'. 


Annotations. 


Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  l'île  de  Cejlan  nous  ait 
lôumi  tes  premières  pierres  de  ce  genre.  P.  Caliari ,  qui  vivait 
Vers  lafindu  XVI' siècle,  connut  une  production fortsingulière, 
puisque  lesioailliers  de  ces  temps  la  prenaient  pour  du  diamant 
En  !  cet  auteur  ne  parle  aucunement  du  jargon  des  Grandes-: 
Indes  ,  mais  de  celui  de  France  ,  qu'on  trouvait  près  la  ville 
Opui  (ilavoulu  dire  du  Puy  en  Vêlai).  La  manière  dont 
on  en  fait  encore  de  nos  jours  la  recherche  est  la  même  de 
celle  qu'a  désignée  cet  ancien  minéralogiste,  et  l'on  voit  très- 
bien  qu'il  a  entendu  parler  des  hj-acintUes  d'Eipailli ,  comme 
substance  du  jurgon.  Ces  pierres ,  dit-il ,  qui  ont  une  couleur 
de  la  pelure  d'orange  ,  passent,  dans  de»  sacbets,  à  Veuse  ,  où 
elles  sont  acbete'es  par  les  apothicaires  et  les  droguistes  ;  l'idée 
qu'ils  en  avaient  conçue  porta  leur  crédulité  à  les  supposer 
des  pajs  orientaux.  L'usage  était  de  faire  un  triage  de  ce» 
pierres  ;   lout   le   menu  et   impartait  servait  à  la   confection 


d'hjacintUcs  ;  les  grosses  et  les  oettes  elnicnt  achetées  par 
joailliers  de  celle  ville ,  qui  avaieot  l'art  de  les  blanchir,  eolfl 
exposant  à  un  charbon  assez  allumt!  pour  faire  âammc ,'  qiw 
dans  cet  e'iat  on  les  livrait  aux  lapidaires  pour  les  tailler;  qn'ail 
ino^en  de  leur  industrie  ,  elles  en  sortaient  ressemblant  i 
des  diamans  ;  et  qu'on  les  nommait,  à  Venise,  diamaoi  de 
France  ,  quoîiju'on  sût  fort  bien  qu'elles  n'en  avaient  pas  1) 
dureté'.  Il  y  a  lien  de  croire  que  les  cliimistes  modernes  ,  d'i- 
près  ce  fait ,  établiront  des  comparaisons  entre  le  jargt»  it 
Ceylan  et  l'hjacinlhe  d'Espailli ,  qui  olfrc  ,  à  l'égard  du  com- 
merce ,  les  mêmes  caractères. 


DE  L'IRIS  GEMME. 


Nous  ne  connaissons  point  en  lithologie  de  substance  pier- 
reuse à  laquelle  on  puisse  donner  exclusivement  le  nom 
d'iris  ;  néanmoins  l'usage  l'applique  à  différente»  pierres  qui 
en  présentent  accidentellement  les  effets  ,  effets  que  je  ne  me 
serais  pas  attendu  d'observer  dans  la  cornaline  blonde  et  l'ama- 
ïonltc.  Le  tissu  lamelleux  du  feld-spalh  est  de  nature  propre 
à  le  produire  mieux  encore  ;  mais  ,  de  toutes  les  productions, 
celle  qui  l'offre  au  plus  haut  degré  est  sans  contredit  le  cristal 
de  roche. 

Quand  les  prismes  du  cristal  sont  parfaitement  purs  et  trans- 
parens,  ony  voit  à  travers  ,  en  variant  les  inclinaisons,  toutes 
les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  auxquelles  on  donne  le  nom  d'nns. 
C'est  ce  qu'on  observe  encore  vers  les  bords  des  verres  d'op- 
tique ,  et  ce  qui  n'exerce  pas  peu  la  sagacité'  des  maîtres  de 
l'art.  Les  couleurs  de  la  pierre  intéressante  que  nous  décri- 
vons parlent  d'un  principe  différent;  ce  n'est  plus  la  forme 
extérieure  à  trois  côtés  qui  les  occasionne. 

Quoique  Pline  et  Boot  nous  aient  biissé  des  descriptions  trcs- 
diffuics  ,  elles  ne  s'accordent  pas  moins  en  principe  ,  que  l'iris 
par&ite  n'est  autre  diose  qu'un  accident  du  cristal  de  roclie. 
Berquen  s'est  eBlièremcnt  rfcartc  do  l'opinion  bien  conçue  de 
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'^a  dcui  ^crivaiui  ,  lorsqu'il  dit ,  page  48  ,  que  \'iris  est  une 
f*£erre  orientale  dont  la  couleur  naturelle  est  un  grii  de  Un 
■Jhrt  transparent  dans  leifuel  il  paraît  du  rouge.  L'iris  n'est 
point  une  pierre  particulier*;,  mais  une  simple  modificalion 
»]ue  diffeVcDS  corps  peuvent  offrir  sans  perdre  leurs  ile'noiuina- 
tions.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute  <]ue ,  c'est  un  ouvrage  de 
l'Orient  où  tout  se  forme  en  plus  grande  perfection ,  il  aurait 
dîk  remarquer  qu'une  chose  tire  son  principal  tne'rite  ,  non  du 
pays  qni  la  produit ,  mais  de  la  matière  même  et  de  la  dispo- 
sition accidentel ]l'  de  ses  parties.  Il  est  de  fait  que  la  nature  , 
cette  mère  féconde  de  laQt  de  merveille»  ,  qni  se  plaît  a  mul- 
tiplier tes  prodiges  jusque  dans  les  antres  les  plus  cachas ,  n'a 
jwint  divise' le  gloiie  en  oriental  et  en  occidental  ,  pour  rendre 
invariablement  ses  effets  plus  remurquables  dans  une  de  ses 
parties  que  dans  l'autre  :  tout  est  lie  dans  la  nature  d'une  ma- 
nière insensible  ;  les  diiT<!rentes  contrtïes  ont  des  particularités 
qui  peuvent  se  compenser  ;  celle  qtie  nous  habitons  offre  sou- 
vent ce  que  l'Orient  ne  pre'sentc  pas. 

Pour  obtenir  successivement  du  prisme  des  physiciens,  vu  au 
transparent ,  les  diffc'rcntes  couleurs  de  l'arc-eu-ciel ,  on  est 
obligé  de  lui  donner  un  mouvement  de  rolation,  tandis  que 
le  cristal  de  roche,  nommé  iris  gemme ,  pre'sente  le  même  phé- 
nomène dans  un  o'tut  de  repos.  Cette  propriété  singulière  est 
l'effet  d'une  sorte  de  désunion  dans  quelques-unes  de  ses  par- 
lies  :  les  différente  couleurs  Boal  plus  vives  et  plus  toochantes 
en  proportion  de  Ve'ppisseur  des  Urnes  et  de  l'inclinaison  de 
leurt  angles;  la  taille  en  cabochon,  qu'on  doit  n^cessaircnient 
employer  pour  les  pierres  irisées  ,  -concourt  au  développement 
des  canleurs  qu'on  y  admire. 

Comme  l'art  fait ,  quand  il  lui  plaît,  des  iris  artificielles ,  j'ai 
pense  qn'on  mesaurait  gré  de  faire  connaître  celles  qui  ont  un 
mérite  réel ,  et  celles  qui  n'en  ont  pas.  L'iris  artiRcielle  s'ob- 
tient en  donnant  avec  adresse  un  coup  de  maillet  qui  produise 
des  gerçures  dans  le  cristal  de  roche,  qu! on  {ait  ensuite  t^Her 
à  propos.  Si  l'on  jelle  dans  de  l'eau  bouillante  une  certaine  quan- 
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dU  de  cristaux  taillés,  quelques-uns  en  sortiront  aussi  avec'h 
effets  de  l'iris  plus  ou  moins  marque's.  Ces  iris  factices  si 
Jent  en  ce  qu'elles  partent  d'un  des  bords  de  la  pierre  , 
sont  d'aucun  prix  aux  yeux  des  connaisseurs. 

Les  vraies  iris ,  enfans  de  la  nature  ,  se  reconnaissent  printi- 
palcmenten  ce  que  les  couleurs  qu'elles  pre'sentent  se  montrent  I 
vers  le  milieu  de  la  pierre  sans  en  atteindre  les  bords ,  et  le  la—  1 
pidaire  qui  l'aura  taillée  ,  s'il  est  instruit ,  n'aura  pas  manqué 
de  lui  laisser  un  pourtour  d'une  ligne  ou  environ  de  cristal 
diaphane ,  preuve  assure'e  que  l'accident  qui  s'offre  au  centre 
est  naturel;  c'est  là  un  point  essentiel  auquel  tous  les  artistes 
qui  l'ont  ignoré  jusqu'à  pre'sent  doivent  bieu  faire  attention- 

L'iris  parËiite  ,  quand  elle  est  montée  en  anneau  ,  est  un  fort 
joli  bijou.  Jepossède  un  cristal  du  Sainl-Gotbard  qui  en  ren- 
ferme une  d'une  beauté  et  d'une  grandeur  surprenantes  :  on 
croirait  j  voir  une  lame  de  feu  de  5  poucesdeliaut  sur  z  pou- 
ces et  plu>  de  large  (  o  m.  o8i  sur  o  m.  037  ). 

DU  CRISTAL  DE  ROCHE ,  ou  QUARTZ  DIAPHANE  ■. 

Le  cristal  se  fait  distinguer  des  autres  corps  par  sa  grande 
transparence ,  qualité  qu'il  possède  au  plus  baut  degré  ,  sur- 
passant même  à  cet  égard  le  diamant ,  ce  qui  le  rend  particu- 
lièrement propre  à  l'optique  et  à  d'autres  arts.  Rome  de  l'isle 
le  désigne  sous  le  nom  de  quartz  ou  cristal  de  roche. 

Ce  beau  minéral  était  parmi  les  anciens  le  symbole  de  la  mo- 
destie ,  de  la  loyauté  et  de  la  candeur  ;  il  a  excité  l'admiration 
des  savans  de  l'Egypte  ,  de  la  Grèce  ,  et  ne  tarda  pas  de  causer 
de  l'enthousiasme  aux  peuples  d'Italie ,  qui ,  guidés  par  une 
même  ardeur,  s'empressèrent  de  le  rechercher  et  de  l'étudier. 

Ces  savans  avaient  pense  que  plus  le  cristal  est  pesant,  plus 
on  devait  l'estimer ,  et  croyaient  surtout  qu'il  n'était  qu'une 

'  Quartz  by.Iin  de  MM.  Hauy  ci  Pojouls. 
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«au  congelée,  par  le  laps  du  temps,  en  une  glace  plus  solide  que 
k  glace  commune.  Homère  ,  Tucidide ,  Plutarque  eurent 
cette  opinion,  qu'Aristote  confirma:  ex  aqud generatur  Crys- 
taSus  remoto  totaUler  calido.  Pline  suivit  leur  sentiment 
en  disant  que  le  cristal  est  condense'  par  le  froid ,  et  qu'il  se 
forme  dans  les  endroits  où  les  neiges  se  glacent  très-fort  en 
hiver  :  Sénèque ,  Properce ,  Stace  ,  et  autres  écrivains  posté- 
rieurs remarquèrent ,  d'après  lui ,  que  la  cassure  des  grands 
cristaux  a  eu  effet  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  la 
glace.  Pline,  d'après  cette  analogie  apparente ,  et  la  firaîcheur 
qu'il  cause  en  le  touchant ,  pensait  qu'on  ne  pouvait  le  trouver 
qae  dans  les  régions  les  plus  froides  ,  c'est-à-dire  dans  les  gla- 
ciers perpétuels.  Lors  de  mes  premiers  regards  sur  la  nature , 
et  d'après  ce  que  j'avais  ouï  répéter ,  que  les  cristaux  ne  se 
trouvaient  jamais  que  dans  les  endroits  les  plus  élevés ,  cou  • 
verts  de  glaces  et  de  neiges ,  j'embrassai  d'abord  ce  sentiment  5 
iiiais  ce  que  j'ai  observé  dans  la  suite  m'a  fait  naître  quelques 
doutes  que  je  vais  exposer. 

Considérant  d'une  part  la  quantité  de  beaux  cristaux  que 
»  on  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  ,  dans  la 
Floride  de  la  juridiction  de  la  Havane ,  dans  le  royaume  de 
Quito ,  dans  l'île  de  Saint-Domingue  ,  ceux  qui  se  rencontrent 
«n  Sardaigne ,  à  l'île  de  Madagascar ,  à  celle  de  Geylan ,  ainsi 
que  dans  d'autres  parties  des  Indes  orientales ,  je  n'étais  point 
porté  à  croire  que  les  seuls  endroits  où  résident  continuelle- 
ment ces  champs  de  glaces  et  de  neiges  fussent  exclusivement 
les  seuls  où  il  pût  se  former  ,  quoique  certains  degrés  de  froid 
semblent  nécessaires  à  la  cristallisation  de  ce  minéral.  II. me 
paraissait  encore  résulter,  des  faits  que  j'avais  pu  observer,  de 
nouvelles  preuves  que  mon  opinion  était  fondée  :  d'abord ,  je 
faisais  réflexion  que  la  superbe  cristallière  du  village  des  Fraus  » 
se  trouve  au  midi,  surmontée  par  un  massif  de  rochers  de  la  hau- 
teur de  plus  de  200  mètres,  et  que  les  neiges  ou  glaces  bien  au- 

*  Dans  le  dcparlemcnt  do»  llautcs-Alpt'S. 
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dessus  encore  ne  devaient  pas  agir  comme  neiges  ou  { 
pensais  aussi  que  ces  rochers  ,  e'tant  sujets  à  se  fendre  parle 
temps,  il  a  dû  y  rester  des  crevasses  du  haut  en  bas,  et  qti( 
neiges  ou  glaces  ne  pouvaient  parvenir  dans  cette  cristalliere 
que  lorsqu'elles  se  trouvaient  réduites  en  eau ,  et  c'est  ainsi 
qu'en  passant  par  des  filtres  d'une  si  grande  étendue,  elles  doi- 
vent recevoir  des  qualités  criatallifiques. 

Le  précieux  four  à  cristaux  de  Maronne  ,  situri  an  midi  du 
bourg  Doisan  '  ,  m'en  offrait  un  second  eiemple  :  en  eSet, 
la  neige  n'y  séjourne  pas  long-temps ,  même  en  hiver  ;  il  6«t 
donc  croire  qu'il  recevait  l'eau  des  montagnes  plus  dievées , 
puisque  l'on  a  trouve'  la  minière  pleine  lorsqu'on  l'a  ouverte, 
et  qu'il  a  fallu  la  dégorger  par  des  pompes  durant  l'eïploita- 
tion.  Voilà  les  re'fiejsions  qui  me  faisaient  douter  de  l'assertion 
de  Pline  ,  lorsqu'il  me  vint  dans  l'esprit  une  ide'e  qui  semblait 
en  quelque  façon  la  justifier  j  c'est  que  celte  montagne  pouvait 
anciennement  iàire  partie  de  celle  de  la  Gardcttc  '  ,  située  à 
peu  près  en  face,  ou  l'on  trouve  e'gaiement  des  cristaux.  Le» 
révolutions  des  eaux  ,  dans  leur  bouleversement ,  les  auront 
peut-être  séparées ,  en  laissant  au  milieu  la  plaine  qu'on  y 
voit.  Dans  cette  hypothèse  ,  ce  qui  se  trouve  actuellement  au 
midi,  pouvait  être  au  nord  dans  des  temps  plus  anciens.  On 
ne  doit  donc  pas  dire  d'une  manière  trop  décisive  et  trop 
tranchante  ,  que  les  glaces  et  les  neiges  ,  soit  de  loin ,  soit  de 
près ,  n'ont  aucune  connexion  avec  les  cristaux  :  elles  produi- 
sent sans  doute ,  dès  qu'elles  parviennent  à  s'introduire  ,  ce 
iluide  aqueux  plus  ou  moins  abondant ,  souvent  en  forme  de 
vapeur ,  que  je  considère  comme  ne'ccssaire  pour  l'agrandisse- 
ment de  ce  minifral  ;  ainsi  le  naturaliste  romain  n'a  peut-être 
que  donné  une  trop  grande  extension  à  sa  pensée. 

On  n'est  pas  même  aujourd'hui  d'accord  sur  la  nature  des 
clémeBs  qui  constituent  le  cristal  de  montagne.  Les  Jernièccs 
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«ipérienccs  démontrent  qu'il  contient  de  la  silice  en  Irès-grandc 
qijantité  ,  probablement  combinée  avec  des  substances  alca- 
lino-ter reuses  dissoutes  dans  l'eau.  Peut-être  sa  consistance  est- 
elle  due  àun  temps  très-long  et  à  l'exclusion  totale  du  calorique. 

Rome'  de  l'isle  croît  que  le  cristal  de  roche  est  une  subs- 
tance salino-pierreuse ,  insoluble  à  l'eau,  et  dans  tous  les 
acides  minéraux  ,  à  l'csceptiou  de  l'acide  fluoriquc  ou  pfaos- 
phorique  volatil  fumant ,  qui  exercent  sur  lui  leur  action  cor- 
rosive.  Il  ajoute  qu'il  ne  perd  rien  au  feu  de  son  poids ,  ni  de 
■a  dureté  ;  et  lorsqu'il  est  parfaitement  homogène  cl  pur ,  il 
j?  est  plus  fixe  que  le  diamant  qui  s'y  volatilise.  Suivant  cet 
auteur ,  le  cristal  est  infiisiLle  et  invitrifiable  au  feu  le  plus  vio- 
lent,  s'il  y  est  espose'  seul  et  sans  addition;  mais  il  entre  aisiî- 
ment  en  fusion  par  l'inlcrmède  des  alcalis  ,  le  horai ,  etc. 

MM.  Bergman  et  Acbard  ont  fait  des  expi,'riences  pour  re'- 
genërer  le  cristal  de  montagne  ;  le  père  Bcccaria  les  riipe'ta  à 
Turin  sans  succès  :  je  fus  présent  à  ses  tentatives.  Il  paraît , 
d'après  le  jugement  de  nombre  de  savans,  qu'on  n'n  pas  mieux 
réussi  à  Paris  et  à  Londres. 

Il  résulte  dcces  expL'riences,  et  de  beaucoup  d'autres  qui  ont 
été  faites  dans  la  même  vue,  qucla  chimie,  à  l'égard  du  cristal, 
n'a  su  jusqu'à  présent  que  rompre  l'aifinité  mutuelle  de  ses  mo- 
lécules ,  sans  pouvoir  parvenir  à  la  remplacer  dans  cet  ordre 
d'agrégation  qui  occasionne  leur  première  dureté  ;  que  si ,  au 
moyen  des  alcalis  ,  elle  réussit  à  le  fondre  ,  il  n'est  plus  qu'un 
verre  fragile  dont  le  mérite,  devenant  plus  que  commun,  sem- 
ble nous  inviter  de  nouveau  àporternos  regards  sur  cette  belle 
production  pour  l'observer  encore  et  l'étudier ,  en  faisant  con- 
naître l'immense  application  qu'on  peut  en  faire  au  sortir  des 
maios  de  la  nature. 

Les  mineurs  qui  se  vouent  à  la  recherche  du  cristal  de  mon- 
tagne sont  guidés  par  des  filons  immenses  de  quartz;  ils 
sondent  avec  des  masses  de  fer  ,  pour  découvrir  les  endroits 
qui  sonnent  creux  ,  et  ils  parvicuncat  dans  des  cavités  a  l'aidt' 
de  pics.  Si  la  partie  qu'ils  se  proposent  de  pénétrer  a  une  cer- 
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taine  épaisseur  ,  les  pics  ne  sauraient  suffire }  ils  sont  contraints 
d'employer  de  la  poudre  pour  faire  sauter  le  rocher.  C'est  dans 
ces  laboratoires  secrets  de  la  nature  que  l'on  rencontre  souvent 
des  grottes  plus  ou  moins  grandes  ,  tapissées  de  cristaux  ^  on 
les  trouve  assez  ordinairement  en  groupes  sur  une  matière 
commune ,  sorte  de  gangue  quartzeuse  plus  ou  moins  épaisse , 
que  je  soupçonnerais  être  formée  postérieurement  au  filon  prinr 
cipal ,  par  la  facilité  qu'on  a  de  l'en  détacher. 

Les  filous  indicateurs  des  cristaux  offrent  différentes  incli- 
naisons ,  et  parcourent  souvent  une  grande  étendue  :  l'eau 
abonde  dans  ceux  qui  ont  une  direction  verticale  ;  elle  ne  cause 
pas  peu  d'embarras  aux  mineurs,  qui  sont  obligés  de  faire  jouer 
une  et  quelquefois  plusieurs  pompes  ;  mais  ils  sont  dédomnoia- 
gés  d'un  autre  côté ,  parce  que  les  cristaux  que  l'on  trouve 
mouillés  par  ce  fluide  n'ont  pas  de  rouille  à  leur  extérieur. 

Les  cristaux  de  roche  ne  résident  pas  seulement  dans  les  ro- 
ches :  on  en  trouve  quelquefois  d'isolés  dans  l'intérieur  du 
marbre  de  Carrare  ;  il  s'en  rencontre  sur  la  montagne  de  Tagia, 
près  d'Oneilles,  dans  les  terres  labourables,  et  il  est  à  croire  qu'ils 
ne  s'y  sont  pas  formés. 

Les  cailloux  du  Rhin ,  de  Cayenne ,  etc.  ,  sont  également 
des  cristaux  de  transport  dont  les  angles  ont  été  usés  par  les 
frottemens }  il  suffit  de  les  polir  pour  leur  rendre  toute  la 
transparence. 

La  figure  primitive ,  l'une  des  plus  parfaites  du  cristal  de 
roche,  est  un  dodécaèdre  formé  par  deux  pyramides  hexaèdres 
à  plans  triangulaires  isocèles  ,  jointes  base  à  base  ,  sans  aucun 
prisme  intermédiaire  }  rien  n'est  plus  rare ,  dit  Rome  de 
risle ,  que  de  le  rencontrer  sous  cette  forme  polyèdre  ,  la  plus 
simple  qu'il  puisse  avoir. 

Une  variété  de  cette  espèce  est  le  cristal  à  deux  pointes ,  dont 
les  pyramides  sont  séparées  par  un  très-petit  prisme  intermé- 
diaire :  les  géodes  de  Die  et  de  Mcylan  »  sont  souvent  tapissées  ^ 
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«ans leur  intérieur,  de  sembbbles  cristaux  ;  leur  extrême  lim- 
pidité leur  3  fait  donner  le  nom  de  diamant  de  Meylaii  et  de 
Oie.  La  géode  qui  les  renferme  ne  contient  quelquefois  qu'un 
Seul  cristal  ,  souvent  détaché  ,  qui  balotle  dans  la  cavité'  j  il  est 
dommage  qu'ils  soient  si  sujets  à  renfermer  des  glaces.  Cette 
espèce,  qui  est  fort  dure,  que  l'on  trouve  également  en  Hon- 
grie ,  offre  «n  poli  très-vif  dans  son  éclat  naturel ,  de  même 
que  lorsqu'on  l'a  taillé. 

Enfin  ,  le  cristal  de  roche  à  deux  pointes  ,  dont  le  prisme 
intermédiaire  est  beaucoup  plus  long  que  les  pyramides  ,  lors- 
qu'il est  régulier ,  le  prisme  offre  sii  rectangles  e'gauï,  qui  ré- 
pondent auK  six  triangles  isocèles  de  chaque  pyramide  ;  mais 
cette  forme,  dans  sa  perfection,  n'est  pas  un  signe  de  leur 
Umpidité  intérieure  ,  car  ils  sont  les  plus  sujets  à  contenir  des 
saletés,  lly  ades  minières  qui  n'offrent  que  bien  rarement  de 
ces  cristaux  à  dix-huit  faces  :  certaines  poches  n'en  donnent 
pas,  et,  s'il  arrive  qu'elles  en  donnent  beaucoup,  on  doit  s'at- 
tendre de  les  trouver  opaques  ;  c'est  une  observation  que  j'ai 
faite. 

Le4  cristaux  les  plus  purs,  et  conséquemment  les  plus  propres 
aux  arts ,  sont  ceux  que  l'on  trouve  implante's  par  l'un  des 
bouts  dans  la  gangue  quartzeuse  auxquels  ils  adhèrent,  de 
manière  qu'on  ne  voit  que  le  prisme  avec  une  seule  pyramide  : 
ils  ne  sont  point  sujets  à  des  conformations  singulières ,  et  il 
serait  moins  rare  d'y  trouver  de  ces  formes  avantageuses  pour 
l'étudej  tandis  que  dans  les  variétés  moins  denses  l'on  aperçoit 
d'abord  ce  que  l'on  recherche  avec  tant  d'ardeur. 

Chaque  four  à  cristaux  de  nos  montagnes  présente  des  ca- 
ractères divers  dans  les  modifications  de  forme ,  dans  les  degrés 
de  dureté,  et  dans  le  ton  de  leur  couleur.  L'un  offre  des  prismes 
très-longs ,  aplatis ,  d'une  limpidité  constante  ;  on  n'y  voit 
point  de  pyramides  ,  quoiqu'on  y  compte  six  faces  :  leur  ex- 
trémité ressemble  à  un  burin.  L'autre  ,  à  une  distance  d'envi- 
ron i5o  mètres  ,  les  cristauxy  sont  noirs  ou  de  couleur  brune. 
On  en  voit ,  nn  peu  plus  loin ,  du  plus  beau  jaune  ,  bien  con- 
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formés  et  d'une  biea  grande  dureté  :  dang  k  même  endroit  ré- 
side une  mine  d'or;  lors  qu'ailleurs  ,  et  à  peu  d'éloîgnemen^ 
encore ,  ce  n'est  plus  qu'un  jaune  terne  ,  d'ui 
vée,  des  prismes  courts)  ayant  bien  moins  de  di 
par  là  ,  combieu  la  uature  eat  sujette  à  varie 
produit. 

Le  cristal  noir  n'était  pas  inconnu  aux  ancii 
maient  Morion  Pramnion  :  M.  de  Sa 
pris  possession ,  l'année  1778,  de  la 
Fond-PouUn ,  située  dans  la  commi: 
de  rOisan  '.  Ce  filon,  auquel  travaillait,  de  son  ordre 
mineur  intelligent  Chagriot ,  adonné  des  cristaux  noirs  fort 
curieux,  dont  plusieurs  priaiQcs  cependant  tiraient  au  brun, 
la  plupart  mêlés  du  spatli  fusible  et  calcaire,  bleus  et  jaunitres, 

L'espériencè  montre  que  les  cristaux  d'un  brun  épuré  sont 
généralement  les  plus  durs  ;  cette  espèce  se  trouve  en  quantité 
et  en  grosses  pièces  à  Vogani  '  ,  de  inème  qu'aux  environs  du 
Saint- Golhard,  â  Cavouret  à  Revel,  en  Piémont,  mais  petit; 
il  est  important  de  nous  rappeler  à  ce  sujet  que  les  diamans  de 
la  même  teinte  l'emporleut  en  dureté  sur  tous  les  autres. 
Quelle  est  donc  la  nature  de  cette  substance  colorante  ,  el  quel 
peut  être  son  degré  de  combinaison,  qui  produit  un  même  et 
fet  sur  àc\\\.  pierressi  différentes  7  Les  cristaux  bruns  du  bas  du 
Saint-Golbard  offrent  souvent  la  présence  du  fer ,  quelquefois 
appliqué  sur  les  prismes,  (pielquefois  dans  leur  intérieur  :  nous 
nu  pouvons  que  former  des  conjectures;  mais  ce  qui  mérite 
uue  sorte  d'attention,  c'est  que  cette  teinte  brune,  venant  à  K 
renforcer ,  c'est-à-dire  en  prenant  plus  de  noir ,  diminue  en 
proportion  la  dureté  du  cristal  et  celle  du  diamant ,  sans  doute 
parce  qu'elle  contient  alors  une  plus  grande  quaulili:  des  par- 
ties hétérogènes. 

La  dureté  des  cristaux  blancs  n'est  pas  constante  en  les  com- 


I    THlHSPAnENTES    HE    COl'LEUR,  iy5 

parant  d'une  contrée  à  l'autre.  Oa  en  trouve  aux  environs  au 
Saint-Gotfaard ,  et  dans  le  Brésil,  qui  sont  des  plus  tendres, 
quoique  diaphanes  et  sans  la  moindre  nuance.  La  grotte  nom- 
me'e  Paris ,  dans  les  Hautes- Alpes  ,  o£fre  des  cristaux  dont  la 
tlancheur  et  rifctatpouri-aient  les  faire  prendre  pour  des  pierres 
d'Orient  qu'on  aurait  blanchies. 

L'usage  a  eu  quelque  sorte  pre'valu  de  donner  au  cristal  co- 
lora le  nom  de  la  pierre  qu'il  imite ,  sous  l'e'pithèle  de  pierre 
pre'cieuse  d'Occident  ;  mais  on  tomLerait  dans  un  de'fàut  si  l'on 
en  dépassait  la  juste  limite.  Je  ne  connais  que  le  cristal  coloré 
ea  bleu  qui  mérite  la  dénomination  de  saphir  d'eau  ;  le  cristal 
violet ,  espèce  d'ame'th^ste  ,  et  le  cristal  d'un  jaune  vif  très- 
^puré,  qui  puissent  être  considérés  une  sorte  de  variété  de  lo- 
païes.  Lorsqu'on  aura  des  indications  plus  positives  sur  les 
cristaux  de  roche  de  différeutes  couleurs  qu'où  dit  avoir  été 
découverts  à  Camaoa  ,  province  du  Pérou  ,  de  même  que  dans 
celle  Acatama  ,  dans  le  Paraguay  ,  ou  pourra  en  augmenter  le 
tableau . 

On  trouve  à  Ornera ,  au  bas  du  Saint-Gotliard,  des  cristaux 
d»is  l'intérieur  desquels  ou  croirait  voir  des  brins  de  paille  dis~ 
séminés  avec  une  sorte  d'élégance  et  jetés  comme  au  hasard  ; 
ceux  qui  nous  viennent  de  Madagascar  imitent  mieux  encore 
ce  végétal.  En  1770  ,  nous  mîmes  à  l'épreuve  ,  chez  l'iiabile 
Fontaine  ,  père ,  lapidaire  de  Paris  ,  un  bloc  de  cette  espèce 
quiparaissait  en  contenir  beaucoup ,  et,  dès  qu'il  fut  scié,  cett« 
pre'tendue  paille  ne  fiit  autre  chose  que  de  longs  troua  remplis 
de  terre  martiale. 

LeminéralogistePini,  de  Milan,  a  observé,  dans  les  cristaux 
du  Saint-Gothard,  ce  que  j'ai  eu  moi-même  occasion  de  remar- 
quer dans  ceux  des  Alpes  briançonnaises;  que  les  prétendues 
substances  végétales  ou  animales  que  l'on  croirait  voir  dans 
leur  intérieur  ,  ne  sont  que  de  simples  imitations  ;  que  ce  qui 
paraît  de  la  mousse ,  est  du  sable  chloriteui  ;  que  les  filets 
verts  sont  de  l'asbesle,  ou  de  l'amiaute,  qui  y  est  disséminée; 
et  que  ce  cfu'on  suppose  être  du  po 
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cliosc  que  du  titane  rt'pandu  en  aîfçuilles  très-dcliées  ,  souvent  I 
de  divers  toas  de  couleur ,  resscmblaat  à  des  cheveux  cMtai"*  \ 
foncés  ou  à  des  fils  do  chanvre ,  ce  qui  donne  souvent  k  ces  1 
cristaux  un  œil  chatoyant. 

Sans  trop  m'arrêtcr  aux  jeux  de  la  nature  qui  sont  infini- 
ment nombreux  dans  la  n:atièrc  du  cristal ,  je  ne  puis  éviter 
défaire  menlion  de  jolis  petits  accidens  renfermés  au  milieu  de 
SCS  lames ,  souvent  susceptibles  d'être  réduits  en  pierres  d'an- 
neau. On  voit  dans  l'uo  de  la  chlorite  du  plus  beau  vert, 
comme  acmee  en  flocons ,  quelquefois  avec  des  parties  irisées; 
de»  paillettes  de  fer  se  montrent  dans  un  autre,  et  l'on  j  ad- 
mire souvent  les  belles  couleurs  de  l'iris  ;  il  est  moins  commun 
d'en  rencontrer  qui  soient  parseme's  de  très-petits  cubes  de 
raarcassites.  Un  phénomène  plus  rare  encore  que  je  n'ai  vu 
qu'une  fois  cbez  les  Briançonnais ,  présentait  une  arborisation 
très-distincte  dans  l'intérieur  des  lames  du  cristal.  J'en  possède 
unofErant  un  jeu  dont  je  ne  crois  pas  qu'aucun  auteur  ait  parlé; 
on  y  voit  dans  le  prisme  des  zigzag  très-délie's  et  parfaite- 
ment marqués  :  j'en  ai  un  encore  représentant  au  naturel  les 
contours  et  l'effet  de  la  flamme  d'une  bougie  ;  ceux  étoiles  se- 
ront décrits  ci-après  à  l'article  de  l'astérie.  Sans  parler  des  cris- 
taux qui  renferment  des  bulles  d'eau ,  je  me  bornerai  à  indiquer 
celui  que  j'ai  vu  à  Grenoble  ,  cher.  M.  de  Viennois;  il  conte- 
nait un  lîfjuide  onctueux  entremêlé  d'un  sable  très-délié:  ce 
cristal  est  remarquable  en  ce  que ,  lorsqu'on  le  tourne  ,  on  voit 
la  partie  huileuse  monter  ,  et  le  sable  tomber  insensiblement  à 
peu  près  comme  les  corps  légers  descendent  dans  l'air.  Des 
temps  qui  se  montrèrent  favorables  à  mes  désirs  ,  me  mirent 
à  même  d'observer  dans  les  Hautes-Alpes ,  ma  patrie ,  nombre 
d'agrégations, surcomposées,  telles  que  celles  que  nous  ont  iàit 
connaître  M.  de  Bom  et  Scopaly  dans  les  raines  de  Hongrie. 
J'ai  trouvé  comme  eux  ,  deux  cristaux  qui  se  croisent,  et  j'en 
possède  même  qui  forment  une  croix  asse^  régulière.  J'en  ai 
également  rencontré  dont  la  plus  grosse  quille  est  comme  en- 
filée par  une  pluï   mince  ,  iruilaiil  plus  ou  moins  la  disposition 
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des  pièces  d'un  marteau.  11  s*cn  voit  même  qui  ont ,  dans  une 
moyenne  e'tendue ,  deux ,  quelquefois  trois  ou  quatre  petites 
pyramides  bien  formées  et  implantées  dans  le  prisme ,  et  c'est 
dans  les  cristaux  les  moins  durs  que  ce  phénomène  a  lieu  plu) 
fréquemment }  les  filous  de  Frénet  '  en  offrent  de  très-variés. 
La  grande  quantité  de  cristaux  que  je  recevais  de  différens 
endroits ,  comme  fondateur  d'un  établissement  de  ce  genre, 
était  soumise  à  un  examen  rigoureux ,  pour  classer  ceux  dont 
on  devait  faire  des  travaux  utiles  et  ceux  qui  devaient  appar- 
tenir à  l'observation ,  n'étant  pas  moins  jaloux  de  perfectionner 
la  partie  de  l'art  que  celle  de  la  science  5  rien  n'était  inutile  à 
mes  regards  ,  je  mettais  de  côté  les  prismes  indéterminés  , 
les  modifications  singulières ,  enfin  tous  les  morceaux  frappes 
^e  caractères  curieux  ,  qui  par  leur  ensemble  pouvaient  jeter 
QQ  plus  grand  jour  sur  leur  formation  et  leur  accroissement  ; 
^'état  des  choses  changea ,  les  appuis  que  j'avais  me  manquè- 
''ent ,  et  je  tombai  dans  un  oubli  honteux  » . 

Je  suis  d'accord  avec  Stenon  que  le  froid  glacial  ne  saurait 
^^e  la  cause  eflQciente  du  cristal  de  roche,  et  que  si,  ayant  égard 
^  sa  firûcheur  et  aux  lieux  les  plus  ordinaires  de  sa  formation , 
*«s  anciens  l'ont  pris  pour  une  sorte  de  glace ,  quelques  mo- 
dernes ont  eu  bien  tort  d'adopter  cette 'pensée.  Il  est  encore 

<  Département  de  Plsère. 

*  Je  citerai  M.  le  duc  de  la  Roche  Foucault ,  qui  m^honorait  de  son 
amitié,  jusqu^à  consentir  à  présider  au  développement  de  mes  appli- 
citions;  que  ne  puis-je  détailler  ici  tout  ce  qu^il  a  fait  pour  moi!  il 
m^avait  pris  sous  son  égide ,  et  si  je  ne  puis  payer  autrement  le  tribut 
de  reconnaissance  que  je  dois  à  sa  mémoire ,  quHl  me  soit  permis  du- 
moins  de  verser  encore  des  larmes  sur  sa  tombe.  Attaché  à  tous  ceux 
qu'il  avait  connus,  cet  homme  vertueux ,  aussi  recommandable  par  les 
qualités  du  cœur,  que  par  les  talens  de  Tesprit,  également  vénéré  des 
étrangers  et  de  ses  compatriotes ,  citoyen  éclairé  ,  philosophe  sensible  , 
ami  sincère  9  zélé  promoteur  des  arts  et  des  sciences  qu^il  cultivait  lui- 
même^  fut  une  victime  de  la  révolution  ;  son  nom  à  jamais  respecté 
laissera  les  souvenirs  les  plus  touchans  dans  le  cœur  de  tous  les  amis 
de  la  vertu  et  de  Pbumanité. 
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plus  (ivideDt  par  les  gouttes  d'eau  ,  par  les  cristaux  de  schori, 
de  pyrite ,  de  mjcca  ,  de  titane  ,  d'amiante  ,  etc.,  souvent  ren- 
fermés dans  son  intërieur,  que  le  cristal  de  roclie  n'est  au- 
(Anemeotun  produit  du  feu.  Après  l'aToir  conside'rë'daDS  les 
localités  qui  le  recèlent ,  dans  ses  pLe'nomènes  et  sa  forme 
cristalline,  il  ae  me  reste  plus  qu'à  l'eiaminer  sous  les  rap- 
ports de  l'art. 

Le  cristal  de  roche  se  travaillait  à  Atbènes  avec  cette  per- 
fection et  ce  goù-t  e'ie'gant  qui  était  naturel  chez  ce  peuple  cé- 
lèbre :  leur  bel  art  passa  insens iLlement  dans  la  capitale  du 
monde  ;  il  se  forma  des  élèves ,  digues  émules  de  la  réputa- 
tion des  grands  maîtres  qui  les  eserçaignl.  On  mettait  à  Rome 
les  vasa«  de  cristal  de  roclic  au  nombre'  des  cfTets  les  plus 
rares  ,  les  plus  précieui  et  les  plus  chers  j  Néron  en  brisa  un 
sur  lequel  on  avait  représenté  plusieurs  sujets  pris  de  l'Iliade. 
Les  Romains  ,  à  la  vérité  ,  se  trouvant  éloignés  des  lieux  oil 
cette  matière  se  forme  ,  ne  pouvaient  avoir  l'inappréciable 
avantage  de  l'eiamincr  dans  les  minières  mêmes,  ce  qui  devenait 
cheï  euï  un  grand  inconvénient  pour  les  progrès  de  l'industrie; 
on  peut  en  dire  autant  des  Etrusques  et  dos  Vénitiens.  Tous  ces 
peuples  pouvaient  bien  former  quelques  cliefs-d'œuvre  avec 
cette  substance  ;  mais  ils  n'étaient  pas  à  portée  d'en  faire  le 
choix  aisément,  pour  en  alimenter  des  fabriques. 

Milan  ,  par  sa  situation  à  la  proximité  des  minières  de  cris- 
tal de  roche  du  Vallais  et  du  Saint-Gothard ,  avait  de  plus 
grandes  facilités  pour  établir  en  grand  des  ateliers  de  ce  genre 
et  les  soutenir.  En  effet ,  ce  peuple ,  qui  joignait  la  patience  i, 
la  douceur,  l'esprit  d'ordre  aux  vues  du  commerce  ,  ne  tarda 
pas  de  faire  paraître  des  productions  admirables  en  ce  genre  , 
qu'il  parvint  à  fournir  exclusivement  à  l'Europe;  ses  soins 
se  portèrent  d'abord  à  former  les  ornemens  les  plus  somp- 
tueux pour  les  églises.  Rien  n'était  plus  magniiicpjc  et  pins 
beau  que  ce  que  possédait  de  Bruuoi ,  dans  sa  chapelle  ,  près 
Paris.  Indépendamment  de  ces  ouvrages,  les  Milanais  faisaient 
des  vases  de  toutes  les  dtnsensiout ,  des  soucoupes  et  leurs  go- 


llteleU  ,  des  pots  k  l'caii  et  leura  jalcs  :  on  les  vit  cnKn  sur- 
monter de  bîun  grandes  dinîcultës  dans  IMlaboralion  de 
semblables  travaux;  maïs  ita  ne  ftirent  pas  toujours  eiempts 
Uquc  par  rapport,  auï  formes  »  l'i  cette  touche  fine  et  dé- 
i  cette  (îlégance  dans  les  contours,  qui  caracte'risaient 
■âge»  des  Grecs  et  des  Ktrusques  Ar<!ïicns.  Li;  poli  , 
'<frï  doit  montrer  l'^lrÉIme  fini  de  l'art  et  la  beauté  de  la  ina- 
lière  ,  était  rarement  soigne'  ;  sans  doute  qu'ils  ne  le  considé- 
raient que  comme  un  simple  accessoire  ,  tandis  qu'il  en  est 
une  partie  très-essentielle  ;  c'est  avec  la  précision  du  méca- 
mmie  et  de  degré  de  mouvement  convenable  ,  qu'on  parvient 
abriter  ces  ondulations  ,  qui  déplaisent  à  l'œil ,  et  qui  ont 
tiwjoiur»  déparé  les  ouvrages  des  artistes  milanais. 

On  a  également  &it  à  Milan  des  lustres  et  des  girandoles 
d'apparlemens ,  d'une  beauté  rare  ,  et  de  la  plus  grande  rî- 
riliMn  j  mais  il  aurait  fallu  ne  jamais  altérer  leur  mérite  en 
it  insensiblement  à  cet  usage  des  cristaui  imparfaits  : 
ime  destructeur  n'eut  lieu  que  par  une  combinaison 
OlU  entendue ,  de  vendre  au  poids  les  cristaux  taillés  ■  ;  dès 
Ws  l'ouvrier  trouva  son  intérêt  à  laisser  un  surcroît  de  ma- 
tière dans  les  épaisseurs ,  en  négligeant  ,  aux  dépens  des  re- 
flets ,  les  formes  convenables ,  la  régularité  et  la  symétrie,  qui 
çn  font  le  principal  mérite.  Cette  méthode  du  poids  a  dû  taé- 
Cessairement  causer  le  dégoût  et  entraîner  la  ruine  totale  de 
l'art. 

Un  monument  d'une  grande  magnificence  ,  et  d'un  bien 
liaut  prix,  où  l'on  a  employé  tout  ce  que  l'on  a  pu  découvrir 
de  plus  extraordinaire  en  cristaux  de  la  Suisse ,  c'est  ta  châsse 
de  saint  Charles-Boroméc  qu'on  voit  dans  le  dame  de  Milan , 
où  sont  renfermés  ses  os;  on  y  admire  des  lames  de  cristal' qui 
font  l'ofiicc  de  vitres ,  dont  l'ciéciition  extrêmement  ^Eificîte 


u'est  eonuuu  i]ue  par  un  petit  nombre  do  personnes.  Ccpcuijaiit,. 
cn^  faii^ant  attention,  ces  lames  ne  paraissent  pis  d'un  blao?:] 
absolument  pur  et  sans  nuance,  d'où  l'on  pourrait  conclura, 
que  les  Milanais  n'avaient  pas  la  m(!lhoJe  tic  bbnchir  les  criS' 
taux  qui  tirent  au  brun  :  néanmoiai ,  dans  des  pièces  de  cetta 
nature,  on  ne  ]c»  expose  pas  toujours)  car  toule  gerçure  con- 
lenaul  la  plus  petite  quantité'  d'air  ,  pourrait  faire  éclater  li 
pièce  en  l'exposant  à  la  chaleur.  Pour  l'ordîuaire  on  ne  &it 
passer  des  cristaui  bruus  au  blanc  ,  que  ceux  qui  sont  simple- 
ment e'baucbe's,  et  qui  n'ont  par  coaséqueut  encore  que  peu 
de  valeur.  Indépendamment  des  procédés  que  nous  avons 
donnés  à  l'article  jargon  ,  il  en  est  deux  encore  dont  je  ne 
veux  pas  faire  un  secret,  et  que  je  nie  fais  un  plaisir  d'in- 
diquer :  l'un  consiste  à  mettre  des  cendres  tamisées  dans  une 
espèce  d'assiette  de  tôle ,  de  placer  les  cristaux  au  centre ,  os 
y  fait  du  feu  dessus  et  dessous  pendant  une  lieurc  ,  ayant  soin 
de  les  laisser  refroidir  insensiblement  avant  que  de  les  sor- 
tir ;  l'autre  consiste  à  faire  une  pâte  avec  de  la  farine  de  seigle, 
on  en  forme  uae  lame  assez  épaisse  au  milieu  de  laquelle  les 
cristaux  doivent  être  posés  ;  après  avoir  presse'  le  fout  et  utù 
les  bords  ,  on  met  cette  pâte  dans  le  four  au  moment  où  le 
pain  en  a  été  retiré ,  en  relcrmant  sou  ouverture  jusqu'à  une 
espèce  de  refroidissement }  et  comme  au  sortir  du  four  ils  sont 
en  partie  encroûtés ,  on  parvient  à  les  nettoyer  avec  de  1( 
bonne  cau-de-vie.  Il  y  a  sans  doute  dt's  gens  qui  s'obstinent  i 
faire  un  mystère  des  choses  les  plus  simples  j  tel  est  ce  fa- 
meux secret  en  apparence ,  qu'un  homme  que  j'ai  connu  au- 
trefois n'aurait  pas  donnt!  pour  une  forte  somme. 

De  tous  ces  détails ,  il  re'suUe  que  les  Milanais  ont  travaillé 
le  cristal  assez  en  grand,  que  même  ,  à  l'exemple  des  Grecset 
(les , Romains ,  ils  l'ont  gravé  avec  beaucoup  de  délicatesse; 
mais  il  ne  parait  pas  qu'ils  se  soient  exercés  dans  certains  arts 
qui  sont  les  précurseurs  des  découvertes  scientifiques. 
.  Gîmnta ,  dans  sa  Pbysiquc  souterraine  ,  rapporte  le  pas- 
it  de  la  Société  royale  de  Londres ,  du  inws  àedé- 
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ibre  t666,n*6.  Que,  quoique,  suivant  l'opinion  commune, 

cristal  de  roche  ne  soit  pas  propre  à  faire  des  télescopes,  par 

rt  aux  nombreuses  veines  de  sa  nature  ,  ne'anmoins  Eus- 

e  ,  a  divinis,  forma  d'un  tel  cristal  les  pièces  d'un  téles- 

qui  re'ussirent ,  et  en  fît  imprimer  une  lettre  en  langue 

ilienne  à  Rome.  C'est  peut-être  de  cet  ess.ai  que  sont  partis 

les  opticiens   de  Londres  j  je    sais  qu'ils   emploient  depuis 

long*temps  le  cristal  de  roche  ^  quoiqu'ils  ne  le  disent  pas. 

Eq  1 764 1  le  célèbre  physicien  Beccaria  ,  qui  avait  l'atten- 
tion de  me  faire  demander  à  certaines  expériences ,  publia  ses 
observations  sur  la  double  réfraction  du  cristal  de  roche. 
Guidé  ensuite  par  la  structure  interne  de  cette  substance  , 
il  traça  en  travers  ,  sur  l'une  de  ses  faces  ,  une  ligne  perpen- 
diculaire à  ses  deux  bords  ;  des  extrémités  de  cette  hgne  ,  il 
fit  deux  tailles  qui  formaient,  avec  la  face,  des  angles  de  60  de 
grés  ;  il  obtint  par  cette  méthode  un  prisme  équilatéral  très 
propre  à  donner  la  réfraction  simple ,  puisqu'on  n'a.  plus  par 
ce  moyen  que  des  couches  toutes  parallèles  entre  elles.  Je  ne 
puis  qu'applaudir  à  ce  qu'il  ajoute  ,  qu'une  pareille*  décou- 
verte annonce  quelques  rapports  de  la  réfraction  de  la  lu- 
mière dans  le  cristal  de  roche  avec  sa  conformation  in- 
térieure. 

D'après  cette  explication ,  J'ai  cherché  si  je  ne  trouverais 
pas  des  preuves  de  ce  que  Beccaria  a  énoncé  avec  tant  d'assu- 
rance. En  effet,  il  a  très-bien  vu  ,  et  c'est  parce  que  j'ai  été 
assez  heureux  de  prendre ,  en  quelque  sorte  ,  la  nature  sur 
le  fait ,  relativement  à  l'arrangement  des  lames  internes  du 
cristal  de  roche  ,  que  je  crois  lui  devoir  cet  hommage. 

En  1770  ,  l'abbé  Rochon  lut,  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris ,  la  relation  d'un  de  ses  voyages  aux  Indes  orientales , 
qu'il  avait  entrepris  par  ordre  du  gouvernement.  J'ai  trouvé, 
dit  ce  savant ,  dans  la  partie  nord  de  l'île  dc/Màdagascar,  près 
de  la  rivière  de  Manaharé ,  située  à  l'entrée  de  la  baie  d'An- 
goutil,  des  cristaux  de  roche  de  forme  et  de  nature  différentes; 
celui  qui  est  le  plus  blanc  et  le  plus  transparent  ne  paraît  pas 


1^  PREMIÈRE   PARTIE. 

aiTectcr  de  figure  re'gulière  j  c'est  par  cette  raison  que  les  na- 
turalistes l'ont  nommé  quartz  transparent.  J'ai  fait  tailler  un 
prisme  et  un  objectif  de  ce  cristal ,  afin  de  pouvoir  mesurer  la 
réfraction  moyenne  et  la  dispersion  des  rayons  colore's ,  etc. 

M.  Rochon  fît  voir  à  TAcadémi^  l'anne'e  1777,  qu'on  pou- 
vait se  servir  de  la  double  réfraction  du  cristal  pour  mesurer 
de  petis  angles  5  cette  propriété  que  Ilujgens  et  les  phy- 
siciens qui  l'ont  suivi ,  regardaient  comme  un  défaut  qui  de- 
vait exclure  à  jamais  le  cristal  de  la  construction  des  instru- 
mens  d'optique,  fournit ,  par  le  fait ,  un  moyen  précieux  pour 
ia  mesure  des  petits  angles  avec,  ajoute-t-il,  un  degré  de  pré- 
cision auquel  il  paraissait  impossible  d'atteindre. 

REMARQUE. 

Quoique  les  Grecs  aient  eu  assez  généralement  le  même 
goût  que  nous  avons  aujourd'hui  de  préférer  les  cristaux  de 
roche  unis  ,  il  y  a  cependant  quelques  exemples  qu'ils  en  ont 
gravé ,  et  l'on  peut  regarder  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art 
le  grand  buste  de  Vénus  que  les  Grecs  appelaient  Apostrophie, 
ou  la  Vénus  céleste ,  recouverte  d'élégantes  draperies  ,  de  la- 
quelle dérivait  l'amour  pur  et  chaste.  Cette  belle  image  de 
cristal,  de  4  pouces  5  hgnes  de  haut  (  o  m.  ii5.  )  fait  partie 
du  trésor  du  duc  Odescalchi ,  table  XLIX. 

Titus,  intaille  de  Castel  Bolognèse,  sur  cristal  de  roche,  cité 
par  Alexandre  MaiTei.  Le  dessein  de  ce  sujet  fut  composé  par 
Michel-Ange  Buonaroti ,  et  l'artiste  Bolognèse  l'exécuta  avec 
tant  de  précision  et  de  finesse  que  cet  ouvrage  parut  égaler 
tout  ce  qu'on  avait  fait  de  plus  beau  en  Grèce  et  ailleurs.  Cette 
pierre  passa  dans  le  Muséum  du  prélat  Leoni  Strozzi.  Un 
cristal  antique  très -prisé  contenait  les  augures  et  les  vœux  de 
félicité  de  l'empereur  Commode ,  dans  le  commencement  de 
l'année  nouvelle ,  comme  on  voit  par  l'inscription  de  cette 
pierre  dans  les  œuvres  :  Gemme  Antiches  de  Dominique  De- 
rossi.  Le  cristal  a  même  été  guilloché. 
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h»  peMDtcur  spécifique  ilu  cristal  de  roche  est  de  2,65 , 
I  nj'aat&rteineat  le  verre,  soaaction  sur  l'aîguillc  airaantc'e  est 


DE  LA  TOURMALINE. 

La  tourmaline  est  connue  en  Europe  depuis  1717.  et  c'est 
IJ759  que  M,  de  Buffon  a  publie'  lu  lettre  (ju'il  avait  reçue 
lie  M.  le  duc  de  Noja  Carafa  de  Naples.  MM.  jEpinus,  Vufay  , 
HaIler,Adan30n  et  Coulomb  ont  fait  desobservalioiispliysiqiies 
lur  cette  substance  ;  MM.  Ilau^  '  et  Pujonlt  *  li^s  ont  pous- 
sées pins  loin, 

M.  Delbmieu  obtint  des  tourmalines  blanches  du  Saint- 
Golliard,  qui  reçurent  un  nouvel  accueil  de  la  part  des  savans. 
M.  Brardm'a  devancé  en  parlant  des  noires  qu'où  y  trouve. 
Dani  un  vojage  que  je  fis  ,  en  1778,  sur  celte  nionta- 
pe,  UD  mineur  m'en  vendit  une  partie  aasex  coneiderable. 
Leur  forme  est  un  prisme  à  neuf  faces  ine'gales  ,  rempli  d'é- 
troites cannelures  ,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet,  la  plupart 
terminées  par  des  pyramides  Irièdres  obtuses.  J'en  ollris  à 
M,  Miot ,  lors  de  sou  ambassade  à  Turin  ;  elles  furent  cssaye'es 
lUr  son  e'ieclroinètrc  j  nous  leur  reconnûmes  le  caractère  e'iec- 
trique.  J'en  ûs  tailler  plusieurs  pour  dévoiler  leur  tissu  ,  elles 
'la'of&irent  le  plus  beau  poli ,  un  ton  Tert  de  bouteille  ,  en  les 
observant  au  transparent  j  mais,  sous  l'œil,  on  ne  leur  voyait 
|ilus  qu'nu  noir  décide.  J'en  fis  sertir  par  un  metteur  eu 
jçeuvrc ,  les  unes  réunies  et  d'autres  isolées  ;  c'est  alors  que  je 
reconnus  combien  ces  tourmalines  seraient  convenables  pour 
les  parures  de  deuil.  A  la  vérité,  si  l'on  doit  en  juger  par  celles 
^le  j'ai  aj^orlées,  le  Saint-Gothardparaît  n'en  offrir  que  de  pe- 
.tites;  mais  on  en  trouve  de  grandes  dans  tant  de  pays,  qu'il  se- 
rait facile  de  s'en  procurer  des  collections.  Celle  substauce  doit 

'      •  Tr»ilé  d«   cardtièr^j.  pl.j-i,iiics  dus    iiicri-i;.  r.ï>:iuu=c:. ,  page  35 

,'  '■  Traite    de  MinéralD((ii.-  à  l'usagu  Jui  gens  du   monde  ,   piij-u  agS 
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1  rang  des  belles  productions  de  la  nature  et  s'j 
is  qu'elle  puisse  les  déparer.  Jusqu'à  présent 
a  dû  mêler  avec  elles  h  jais ,  qui  n'est  qu'un  bitume ,  OU  de» 
emaui ,  qui  ne  sont  que  des  vitrifications  ;  d'où  il  rL'sultc  que 
les  gens  opulens  et  niagnifiquts  n'out  pas  trouve',  à  cet  égard, 
une  manière  fastueuse  qui  pût  le$  distinguer  du  vulgaire.  Ld 
schori  noir  de  Madagascar,  de  même  que  celui  de  Sibérie,  son( 
également  propres  à  être  taillés  et  employés  avec  le  même  suc- 
cès ,  pour  le  même  usage,     ' 

Il  j  a  ,  ditVallérius  ,  des  tourmalines  qui  se  rapprochent  de 
la  nature  du  péridot  ;  je  ne  puis  être  d'un  sentiment  différent. 
M.  Hauy  fait  du  péridot  de  Cejlan  une  variété  de    la  tour- 


NoHi  devons  à  M.  Mulle 
Tyrolj  celles  d'Espagne  sont  rc'putécs  i 
pèce  du  Brésil,  que  les  lapidaires  ont  v 
du  Brésil ,  serait  une  dénomination 


tourmalines  du 
ig-temps.  L'es- 
■meraude 
:  qu'étant 


taillée,  elle  offre  avec  plus  de  justesse  le  ton  du  péridot.  Les 
Allemands  nomment  (rj/>/ï ,  ou  tire-tourbe,  la  tourmaline  de 
Ceylan,  parce  qu'elle  a  la  propriété'  d'en  attirer  les  cendres, 
lorsqu'on  la  met  sur  le  feu.  Elle  est  peu  transparente,  d'un 
jaune  obscur  ,  tenant  communément  du  vert  et  du  noir. 
M.  Robert  Perciva! ,  oflicier  au  service  d'Angleterre  ,  qui  a 
vojagL'  dans  cette  île  ,  prétend  qu'on  jr  en  trouve  de  rouges  , 
de  vertes  et  de  jaunes  d'ambre  ;  MM.  Hauy  et  Pujouli  nous 
donnent  des  tourmalines  d'un  rouge  violet ,  originaires  de  1» 
Sibérie,  et  des  bleues  quelquefois  tirant  sur  le  noir,  qu'os 
trouve  en  Suède. 

Sa  pesanteur  spécifique  csl  de  5  ;  elle  raye  faiblement  k 
cristal  de  roche  ,  d'après  M.  Hauj  '  j  sa  réfraction  est  double 
à  un  degré  nio^i^n ,  dans  certains  morceaux. 

Je  ne  connais  point  de  gravures  sur  ce  genre  de  pierre. 

'  Trsiti  dtui  caracftres  jihjûques  det  pùrrrei  précieasui ,  pagu  l^^ 


OKS  vier 

DE  L'ASTÉRIE. 
Recherches  sur  t Astérie  des  anciens ,  approuvées  par  la 
classe  des  sciences  exactes  de  VAciidémic  de  Turin. 
H  y  a  eu  de  gramU  débats  sur  ce  pre'ttailu  genre  de  pierre. 
[I  résulte  de  !a  Diuttîtudc  des  cïpresiious  vagues  que  les  an- 
àtoi  auteurs  ont  employées  pour  la  diïsigner,  que  l'oa  a  dooue' 
n  d'astérie  indifféremment  à  diverses  substances  qui  ont, 
i,  des  dénomiuatious  délcniiinées  ,  quand  même  des 
:s  aursientmodifiées  par  les  jcui  les  plus  étrange», 
a  pas  suivi  ce  principe  :  i^ne  parle  point  de  la  nature 
de  fasl^rie  ,  et  c'est  ce  qu'il  devait  énoncer  pour  se  faire  en- 
tendre ;  il  dit  seulement  que  c'est  la  plus  riche  pierre  blanche 
après  l'opale  ;  qu'elle  a  la  propriété  singulière  de  contenir, 
dans  son  inte'rieur,  une  espèce  de  lumière  qui  s'j'  promène , 
selon  t/u'on  lapencbe ;  qu'étant  e:cposée  au  soleil,  elle  jette 
des  rayons  blanchâtres ^  quec'est  de  là  qu'elle  a  pris  Son 
nom  d^ astérie,  qui  signifie  étoilée ,  et  qu'elle  est  difficile  à 
graver  '.  Parla  manière  dont  cet  observateur  parle  de  l'as- 
IrÎBs  ,  il  paraît  qu'il  le  regardait  comme  une  variété  de  ¥às- 
térie  •.  On  donnait  le  nom  de  ceraunia à  lastrios  d'un  roérlti: 
mojcn,  ce  que  les  naturalistes  du  niojen.âge  ont  cru  dprolf- 
appliquer  à  l'agate  saphirîne  ;  cependant ,  cette  pierre  né  (irO" 
duit  pas  l'effet  étoile  ,  comme  on  l'entend  communément  ;  on 
-  Proibna  c 
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eat  plutôt  porte  à  croiri;  qae  la  cérauoie  pourrait  être 
phir louche,  de  mauvaise  couleur  qui,  par  sa  nature,  fflt 
capaJile  de  produire  ,  à  quelque»  dégreva  ,  l'effet  e'toilé  qu'on 
attribuait  à  la  belle  astérie  j  l'exprcssioa  suivante  de  Pline, 
paraît  l'insinuer  :  Sa  couleur  ressemble  au  cristal;  néan- 
moins,  elle  tire  aussi  sur  l'azur.  D'autres  écrivains  se  unt 
imagine'  que  le  hyaloïde  ,  qu'ils  supposaient  transparent, 
était  l'astéria  ,  l'iris ,  le  lapis  spécularis  et  le  diamaut  ;  mais  an 
conjectures  paraissent  faites  au  hasard  et  sujettes  k  des  objec- 
tions insurmontables.  Serait-on  si  diffus  si  l'on  connaissait 
bien  ?  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  certain  ,  c'est  que  les  anciens 
avaient  plusieurs  sortes  d'astéries  ,  et  qu'elles  en  imposaient 
plus  ou  moins  ,  à  raison  des  différentes  formes  qu'on  leur  don- 
nait par  la  taille.  Zoroastre,  un  des  mages  les  plus  renommés 
de  l'Orient ,  avait  célèbre'  les  vertus  merveilleuses  de  cette  es- 
pèce de  pierre  pour  les  opérations  magiques,  et,  en  parti calier, 
pour  l'apparition  des  spectres  :  tel  litait  le  terme  de  la  crédu- 
lité ,  comme  si  les  pierres  avaient  quelque  pouvoir. 

fioèce  de  Boot ,  qui  lui  attribue  beaucoup  de  ressemblance 
aux  opales  cijslalliïonlas  ,  espèce  dont  l'existence  n'est  point 
prouve'e ,  a  donné  à  l'astérie  des  sens  très-vagues  ,  en  la  carac- 
te'risant  tantôt  d'opaque  ,  tantôt  de  transpaivnte  ,  renfermant 
-selon  lui ,  quelquefois ,  non  une  étoile  ,  mais  des  étoiles  ■  i,  ce 


'  Doot  nuu.  dit  :  ..  J'ai  liriî  l'^sléi  Ig  -k  )■  mère  dos  op.les  :  si  loule- 
iifQi»  «ilï  est  plus  dure,  beaucoup  plu»  dure  que  l'opale,  cite  peul 
i>  établir  un  genre  pariiculior  ;  i^nr  à  mesure  qu'elle  est  plu^  dure ,  elle 
Il  fait  p*rail.re  plui  agiëablement  l'imaga  du  soleil.  Ce  nom  coninent 
omUux  ancoce  à  ueite  pi erce  précieuse  opaque  qu'on  appelle  steliaris, 
»qui  contient  de  peliles  étoiles,  comme  si  elles  étaient  peintes  avec 
■  art ,  nommée  en  AllemB^ne  sternslefn  ou  sigstein.a 

Notre  auteur  n'est  pas  certain  de  ce  qu'il  av.mco  :  il  donne  qaelque- 
foit  rRalérie  pour  transparente  ,  semblable  au  cristal,  néanmoins  plni 
4uTC  ;  ailleurs  il  vont  qu'elle  soit  comme  un  cristal  irnnblé  qui  •eralt 
ie  couleur  de  luit;  enrm  tout  ce  qu'il  en  dit  fatigue  le  lecteur  »0S 
réclairet.  Boéce  Boot  ,  ^dil.  lianç. ,  pag.  i8G  ctsuir. 


DES    PIERRES    TRANSPARENTES  DE  COULEUR.  jS*) 

(foi  a  presque  toujours  occasione  tant  de  diversité  dans  le  seu- 
tunent  des  naturalistes  ,  que,  malgré  toute  mon  application  à 

m'assurer  de  l'existence  de  cette  pierre  des  anciens ,  elle  s'est 

constamment  dérobée  à  mes  recherches. 

Wodward  a  confirmé  que  la  pierre  étoiléc  ou  astérie  a 
servi  aux  usages  superstitieux  des  anciens  ;   il  la  dit  transpa- 
rente et  lumineuse  ,  sans  donner  des  explications  sur  sa  nature. 
Successivement,  des  amateurs,  venant  à  porter  leurs  premiiers 
regards  sur  l'apparence  de  certains   accidcns  qui  tiennent  à 
l'enÊince  de  cette  étude  ,  ont  cru  les  reconnaître  dans  la  stel- 
hria  ou  astroïte  qui ,  comme  on  le  sait ,  est  un  fossile  orga- 
ïïique  ,    communément  calcaire  ,  d'un  bien  faible    mérite  : 
quelques  savans  même  sont  tombés  dans  cette  méprise^  mais 
Cette  idée  s'est  bientôt  évanouie  ,  on  n'a  pas  tardé  de  voir 
<Ju'elle  n'entrait  point  dans  le  sens  des  anciens, et  l'on  a  essayé, 
par  de  nouvelles  recherches  ,  à  retrouver  le  phénomène  désiré. 
ÏToas  ne  pouvons  nous  dispenser  de  donner  ici  un  aperçu  du 
conflit  des  opinions. 

Poujet ,  dans  son  Traité  sur  les  pierres  précieuses  ,  publié 
en  1 762 ,  a  cru  trouver  Vasteria  ou  astérie  ,  dans  une  opale 
rouge  ,  parsemée  de  points  blancs  ondulans  avec  éclat ,  mon- 
trant à  sa  surface  des  lames  ou  traits  de  lumières  ,  semblables 
à  l'éclair.  En  nous  rapprochant  du  prestige  des  anciens  et  de 
leur  propension ,  même  excessive  ,  à  chercher  dans  des  corps 
terrestres  les  dififérens  phénomènes  du  firmament ,  nous  ad- 
mettons qu'une  pierre  qui  aurait  ce  caractère  ,  pourrait,  sous 
un  point  de  vue  curieux ,  porter  le  nom  d'opale  astérie  ,  et 
non  celui  d'astérie  simplement  dite  ;  car,  quelque  merveilleux 
que  puisse  paraître  un  accident ,  il  ne  saurait  &dre  oublier  le 
nom  de  la  substance  qui  en  est  la  base.  Les  jeux  de  la  nature 
ne  sont  que  d'heureux  hasards  qui  ne  donnent  pas  lieu  à  des 
genres  imaginaires  parmi  des  savans. 

L'astérie  de  M.  Lechmann  ,  découverte  aux  environs  de 


Berlin  ' ,  me  paraît  im  caillou  qui,  aiiluut  qu'il  est  periBiS  t 

le  présumer  ^  tient  de  la  nature  ilts  corps  organistes 

en  agate  ;  et ,  quoique  je  o'j  de'couvre  pas  tout  ce  qui 

rait constituer  l'astc'rie  pre'cieuse  et  du  premier  ordre  , 

de  sa  vraie  substance ,  quelle  qu'elle  soit ,  doit  jirifcL'dcr  celui 

qui  ne  sert  qu'à  designer    le  phe'aomène  ,  comme  qui  dirait 

agate  asttjrie ,  et  j'insisterai  sur  ce  point  concluant. 

En  1776,-  M.  Gravier  ,  négociant  de  pierres  prt'cicï 
Londres  ,  me  montra  un  grand  ruliis  oriental  qui ,  placé  bj) 
soleil,  offrait  unee'toile  lumineuse  dans  sou  inte'ricur  '  ,  quoi- 
qu'il fût  taillé  en  polièdre  ,  avec  une  grande  face  plane  sur  le 
dessus  j  il  le  nommait  rubis  :  ne  consîde'rant  IV'toile  ipie 
cômine  un  accessoire  à  la  valeur  de  cette  substance,  je  pensai 
liè^  lors  que  les  autres  corindons  hyalins ,  soit  pierres-orien- 
tales jaunes  et  bleues,  devaient  produire  le  même  jeu. 

En  effet ,  quelque  temps  après  ,  je  vis  ,  à  Paris ,  un  saphir 
oriental  ayant  peu  de  couleur,  lisse  ,  en  forme  d'olive  ,  mon- 
trant au  soleil  une  étoile  très-distincte  dans  son  inte'rieur  ,  pa- 
raissant changer  de  place  au  moindre  mouvement  ;  le  proprie'- 
taire  de  cette  pierre  ne  la  regardait  que  comme  un  saphir  étoile', 
ou  ,  si  l'on  veut  ,  un  saphir  astiirie. 

M.  La  Portherie,  de  Hambourg,  fit  imprimer,  en  1786, 
un  livre  iritituli!  :  Le  saphir,  Vœil  de  chat  et  la  tourma- 
line de  Cej-lan ,  démasqués  ,  où  est  décrit ,  sous  le  nom 
(['astérie  ,  le  saphir  d'Orient  ,  qui  pre'senle  une  étoile  mobile 
à  siï  rayons.  Onylit,  chapitre  Vil  ,  o  que  V  étoile  dessinée 
V  dans  l'intérieur  du  prisme  n'est  qu'un  rapport  inactif  des 
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■  su  viKKAEs  TA^nsPAnsrjTBs  u  i 

I    »  six  joints  qui  prononcent  la  pyramide  à  Tex-térieur  ;  que 

t    >  la^figure  de  Tétoile  vient  de  !a  îonction  des  Teuillets  dans  un 

I    ■  Kns  ,  et  les  contours  hexsgoaes  de  l'autre  ,  qui  le  croisent 

f     •  dans  toute  son  étendue ,  en  s'wttciavanl  l'un  dans  l'autre.  » 

I    On  peut  jusqu'ici  inCerprc'tcr  sensiblement  ce  qu'il  a  voulu 

L|HKi.n>ais  il  s'engage  ensuite  dans  des  s^slèines  qu'on  a  peine 

VJBimrendre.  Il  suppose  que  le  jeu  e'toiié  est  produit  par  le 

I    Hml  des  six  arêtes  d'un  cristal  de  eaphir,  coilTe'  d'une  manière 

transparente  ,  dont  la  figure  convexe  augmente  la  vivacité  et 

Ja  grandeur  apparente  ,  et  ii  croit  encore  plus  sa  supposition 

en  ce  que  cette  apparence  de  l'L'toile  mobile  qu'on  observe  à 

Certains  saphirs  de  Cejlan  est  produite  par  des  raies  bleues  et 

rougeâtres  qu'on  y  aperçoit  dans  l'intérieur. 

J'ai  vu,  comme  M.  LaPorthcrie  ,^daus  plusieurs  saphirs,  W 
raies  dont  il  parle  ;  j'en  ai  souvent  trouvé  où  l'on  voyait  des 
filamens  d'un  grîs  blanc,  dissémine's  légèrement,  qui  offraient 
un  ton  argentin  moins  prononce  que  la  chatoyante  ,  et  j'ai 
observe'  que  l'effet  de  l'étoile  se  montre  même  plutôt  dans 
ceui-ci;  mais  je  puis  assurer  qu'il  se  développe  aussi  dans 
des  saphirs  où.  l'on  n'aperçoit  ni  traits ,  ni  raies  ,  ni  filandres , 
et,  si  elles  existent ,  elles  sont  censées  noyées  dans  le  prin- 
cipe colorant.  C'est  donc  aux  lois  de  la  structure  inté- 
rieure de  la  pierre  ,  Cuvorise'e  par  la  taille  en  goutte  de  suif 
relevée  ,  ayant  la  propriété  de  ne  pas  rompre  les  rayons  du  so- 
leil ,  en  les  portant  à  un  point  de  contact  où  ils  sont  réfléchis, 
qu'on  doit  recourir  pour  l'explicalloodu  phénomène  de  l'étoile 
et  de  sa  mobiUté  limitée  ;  mobilitt;  qu'on  dirige  à  volonté  par 
un  léger  mouvement  de  la  main  ,  soit  miroitante  ou  à  anneaux 
concentriques  ,  ne  parcourant  du  point  du  centre  qu'une  partie 
de  la  pierre  subordonnée  au  degré  de  convexité  qu'on  lui  a 
donné.  Examinons  ce  qu'opère  ia  taille  dans  cette  hypoUièse. 
J'ai  une  double  pyramidcàsix&ces  (^o^.  pl.VII ,  fig.  48); 
je  ta  coupe  parallèlement  à  la  base,  environ  à  mi-hauteur  , 
d'où  résulte  un  hexagone;  en  regardant  la  section  dire ctc- 
t  (  fig-  49  )  1  si  je  fais  disparaître  les  arêtes  de  ce  qui  reste 
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des  (aces  eu  les  arrondissant,  j'aperçois  une  étoile  composeea 
six  faisceaux  de  rajoas  en  symétrie.  Tous  les  rayons  (  fig.  5»   J 
d'un  même  faisceau  vont  se  rifunir  à  un  même  point  de  la  cil-— 
conférence  ,  selon  que  la  pyramide  l'était  plus  ou  moins  elle- 
même.   Cette  figure  n'est    visible  dans  les    corps  diaphanes    1' 
que  par  l'intervention  du  soleil  :  elle  pourrait  néanmoins  être     | 
reconnaissable  à  la  simple  lumière,  quand  même  la  substance     ' 
montreraitde  l'opacité;  il  suffirait, pour  l'obtenir, que  les  lames 
ou  feuillets  qui  la  composent  eussent  des  couleurs  variées. 
Tels  sont  les  effets  de  cette  taille  sur  les  pyramides  à  six  cftte'sj 
la  géométrie  en  reconnaîtra  la  justesse. 

Je  me  suis  plus  d'une  fois  porté  ,  par  la  pensée,  aux  mines 
de  saphirs  du  roi  de  Candy  ,  à  Ceylan  :  je  crois  que  je  sanrais 
en  choisir  [  fig.  5 1  )  qui  oÛTiraient  ,  étant  taille's  ,  deux  étoiles 
s'enlrecroisant  a  des  profondeurs  différentes  ,  celle  du  dessus 
plus  lumineuse  et  plus  régulière  (  fig.  Sa  et  53  )  ;  mais  l'ex- 
trême difficulté  d'en  obtenir  m'a  fait  tourner  mes  recherche* 
sur  les  produits  d'Europe. 

Si  l'on  taille  un  cristal  de  roche  dessus  et  dessous  à  cabo- 
chon, dans  des  dimensions  exactes,  et  que  la  circonfijrence 
de  la  pierre  ,  qu'on  nomme  ^/e(ft' ,  soit  pe  qien  dieu  lai  l'c  à  l'axe 
supposé  de  la  pyramide  ,  on  verra  un  point  trcs-éclaire' ,  une 
espèce  d'éloilc ,  quelquefois  deux,  dont  les  rayons  mobiles  sont 
un  peu  moins  prononcés  que  dans  le  saphir ,  ce  qu'on  peut 
attribner  à  la  différence  de  la  matière,  moins  homogène  et 
sans  couleur.  Il  est  à  croire  que  la  disposition  de  ce  travail 
sur  de  semblables  pierres  n'aura  pas  manqué  de  figurer  parmi 
les  astéries  de  l'antiquité,  et  q-i'il  aura  augmenté  le  nombre 
de  celles  dont  les  anciens  se  croyaient  possesseurs. 

F'né  long-temps  a  combiner  toutes  les  probabilités  sous  no 
point  de  vue  plus  grand ,  par  rapport  au  double  sens  que  nous 
ont  laissé  les  anciens  sur  l'aste'rie ,  j'ai  porté  mon  attention  a 
des  cristaux  parsemés  de  parties  étoilées.  Ce  phénomène  ne 
saurait  être  attribué  à  la  taille  ,  puisqu'on  les  voit  tels  au  ior- 
tir  de  la  mine:  ils  fiircnt  trouvés  à  Oisan  ,  département  de 
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Ilsère  j  dans  une  des  fouilles  que  Ton  faisait  alors  pour  ma  ma- 
onfacture;  ce  n'est  point  un  fait  isole  )  presque  tous  les  prismes 
qui  ont  e'te  tirés  de  cette  grotte  ont  offert  des  étoiles  plus  ou 
moins  nombreuses  \  il  est  même  rare  qu'elles  ne  soient  pas  bien 
conformées.  Je  possède  un  de  ces  cristaux  de  7  lignes  de  long 
sur  5  de  large  (  o  m.  16  de  long ,  sur  o  m.  01 1  de  large)  présen- 
tant dans  son  intérieur  six  étoiles  extérieurement  lumineuses , 
d'un  luisant  fort  vif,  non  mobilips ,  que  le  simple  jour  éclaire 
5ans  l'intervention  du  soleil  ni  de  la  taille;  elles  sont  parse- 
inées  assez  uniformément.  Ce  phénomène  qui  doit  paraître 
singulier ,  servira  à  nous  rendre  raison  du  prestige  merveil- 
leux de  l'astérie  ,  bien  plus  caractérisée  que  celle  de  Pline,  qui 
a  paru  si  long-temps  inaccessible  aux  recherches  des  natura- 
listes et  des  physiciens.  Pline  voulut  même  que  l'on  reconnût 
des  étoiles  dans  la  sandarèse  \  c'était  la  encore  un  abus  ,  puisque 
cette  pierre  n'a  d'autre  caractère  que  celui  de  renfermer  des 
gouttes  d'or  qui  y  brillent  > . 

C'est  un  axiome  aujourd'hui  reçu  qu'un  accident,  ou  un 
agrégat  partiel  qui  affecte  un  corps ,  n'en  altère  point  la  nature, 
quoiqu^il  en  occupe  une  partie  j  il  le  modifie  à  la  vérité ,  mais 
sans  lui  faire  changer  de  nom.  Puisqu'il  paraît  bien  assuré  que 
les  prétendues  propriétés  de  l'astérie  ne  sont  que  les  effets  de 
l'a  taille  ou  des  accidens  qu'on  observe  dans  des  matières  très- 
connues  j  que  le  commerce  et  les  cabinets  ne  présentent  aucune 
substance  qui  lui  soit  particulièrement  dévolue  ,  comme  cons- 
tituant un  genre  particulier  \  ne  sommes-nous  pas  fondés  à  dii*e 
que  les  anciens  n'ont  établi  l'existence  de  cette  pierre ,  que 

'  Cognata  est  liulc  (Anthrasiti)  sandaresus  quam  aliqui  garamanlilem 
Tocant  nasciturin  India,  loco  ejasdem  nominis.  Gigoitur  et  in  Ara- 
bia  ad  meridiem  Yei;sa.  Commendatio  snmma  ,  quod  yelut  in  translu- 
cide ignis  obtentus  celanlesque  se  transfulgent  aui-ea  gutta  sempcr  in 
corpore,  nunquam  in  cute.  Accedit  religîo  narrata,  a  sidcram  cogna- 
tione^ab  inipectoribus,  quoniam  fere  stellarum  hyadum  et  namero  et 
dispositione  stellatur ,  ob  id  a  Chaldxis  in  ceremoniis  habilae. 

Pliue,  Ht.  57,  chap.  6. 


d'après  un  système  de  pure  imaginniioc  ;  à  parler  csacleiMent . 
il  n'y  «  poiot  il'astéric  proprement  dite  ;  je  me  range  donc  du 
côte  des  physiciens  qui  ont  refiisé  de  reconnaître  le  petit 
caillout  Irouré  au  hasard,  par  M.  Lehmann ,  pour  la  vraie 
aste'rie  de  Pline  ,  qui  lui-même  taïe  les  Grecs  de  folie  d'avoir 
i'orge  à  plaisir  tant  de  noms  pour  les  donner  à  des  pierres  sou- 
vent d'une  même  nature  ,  croyant  par  là  les  rendre  plus 
admirables. 

M.  Lehmann  ne  nous  transmet  point  son  opinion  sur  les 
mojeus  que  la  nature  n  eniploye's  pour  imprimer  les  figures 
e'toiiees  de  son  aste'rïc,  imaginant  que  tes  naturalistes  les  plus 
consommes  n'en  viendraient  peut-être  pas  àbout.  Il  nous  cite, 
il  est  vrai,  l'aiiome  de  Platon,  qui  est  que  Dieu  agit  ton- 
jours  ge'otn  étriqué  ment  ;  cependant  l'avancement  des  sciences 
ne  trouve  rien  d'ulile  dans  cette  assertion,  quelque  vraie  qu'elle 
puisse  être.  On  a  pu  s'en  contenter  dans  ces  temps  reculés  ; 
mais  aujourd'hui  qu'on  exige  plus  de  pre'cision  dans  la  manière 
de  rendre  ses  pensées ,  on  poun-ait  dire  que  tous  les  phéno- 
mènes de  l'univers  sont  des  effets  d'un  petit  nombre  de  lois 
simples  et  uniformes.  Du  reste  ,  rien  ne  saurait  justifier  sa 
trop  grande  réserve  ;  une  simple  idée  de  son  système  eût  tou- 
jours intéressé  ceux  qui  sont  privés  de  voir  sa  pierre  ;  et ,  d'a- 
'  près  ses  conjectures  ,  il  est  probable  que  nous  lui  aurions 
l'obligation  d'avoir  fait  le  premier  pas  vers  la  vérité.  Je  vais 
tenter  de  faire  ce  pas ,  en  essayant  de  remonter  à  la  cause 
des  étoiles  qui  paraissent  dans  mon  cristal  astérie.  Si  l'on  ad- 
met la  pensée  du  père  Beccaria,  dont  j'ai  moi-mèroe  vérifié 
l'eiactitudc ,  que  le  cristal  de  roche  est  formé  jusqu'au  centre 
de  lames  constamment  parallèles  aux  lames  extérieures ,  étroi- 
tement et  uniformément  unies  entre  elles,  la  masse,  quel  qu'en 
soit  le  volume  ,  est  dès  lors  comparable  à  de  l'eau  de  roche. 
Si  au  contraire  l'union  iniinie  des  lames  qui  forment  autant 
d'hexagones  emboîté»  les  uns  dans  les  autres  est  interrompue 
quelque  part ,  les  vides ,  ou  pour  dire  mieux  ,  les  petites  dé- 
sunions disséminées  ça  et  là,  occasionnent  ne'cessairemont  des 
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I  illuiion»  d'optique  ;  le  renvoi  des  rajons  qui  ne  saurait  avoir     I 
I  lieu  qoe  dans  une  niaUèrc  liomogène  et  rigoureusement  con-     I 
I  lieue ,  présente  alors  le  plit'nonicQc  des  e'toiles ,  quelquefois      1 
I   tituc'es  sur  les  pyramide;,  mais  le  plus  souvent  à  dilTi^reuteS'      1 
I    profondeurs  des  pans  de  la  colonne.  Pour  ni'assurer  de  cette      j 
v^rit^,  j'ai  aie  sur  la  meule  du  lapidaire,  avec  de  IVmL'ri,  mon      I 
cristal  très-prés  d'une  de»  étoiles ,  j'ai  reconnu  que  deui  par-      I 
tifB  e'taient  adossées  sans  lien  ,  et  j'ai  de'tacliti  une  face  qui  ne     1 
m'a  opposé  aucun  :  résistance.  Le  ^'if  poli  de  ta  nature  qu'on      I 
J  voyait ,  est  bien  propre  à  produire  le  jeu  singulier  dont  nous      I 
parlons  ;  l'admiration  s'accroit  à  raison  du  nombre  et  de  l'uni-  '    \ 
Ibrmit^  de  ses  désunions  partielle)  qui  ne  sont  autre  chose     1 
que  de  petits  iris  miroitans ,  disséminés  dan»  un  eorp*  dia-     I 
ptane,  comme  seraient  des  paillettes  ;  ce  qui  produit  un  effet    I 
tnervcillenjt.  I 

Cette  découverte  ,  que  j'ai  faite  par  une  heureuse  circons*-    1 
tance  ,  donne  lieu  au  principe  suivant.  ( 

Sous  quelque  apparence  ipie  les  pierres  se  présentent  à  nous,    I 
dès  que  leur  nature  nous  est  connue ,  nous  devons  nous  impo- 
ser de  les  rapporter  rigoureusement  au  type  auquel  elles  appar- 
tiennent ,  sans  égard  pour  les  singularités  qu'elles  peuvent  of-    J 
frir  j  on  doit  se  garder  d'établir  légèrement  de  nouveaux  genres.    I 
La  m ullip licite'  qui  n'eu  serait  pas  renferme'e  dans  de  justes.  I 
bornes ,  ne  pourrait  que  nous  jeter  dans  une  confusion  pire   1 
que  l'ignorance  ;  il  est  bien  mieux  de  ne  pas  savoir,  que  d'avoir    i 
de  fausses  lumières.  Les  observations  suivantes  peuvent  inté- 
resser les  curieux  et  les  porter  à  de  nouvelles  rcclierclies.  I 

Le  saphir  astérie  avec  une  étoile  que  l'art  fait  naître  à  vo,- 
lonté  n'a  rien  de  sui-prenant  pour  nous  ;  mais  ,  si  l'on  trouvait 
un  saphir  clair  en  couleur  qui  eût  les  mêmes  étoiles  que  mon 
cristal ,  on  posséderait  sans  contredit  la  pierre  astérie  par  ei- 
celleuce  ,  puisqu'itpréscntoraitles  caractères  les  plus  analogues 
au  nom  d'astérie  dans  toute  son  acception  ;  il  otfrirait  l'image 
la  plus  naturelle  des  lueurs  ravissantes  d'un  crépuscule  qui 
n'a  pas  encore  terni  l'éclat  des  astres  dont  le  ciel  est  parsemé. 


â 


1 


L'opale  astérie  ayant  les  qualitiis  qu'on  lui  suppose  ,  pr^»eiH- 
Icra  les  premiers  feux  de  l'aurore  ,  lorsque  l'horizon  se  montre'' 
plus  à  de'eouvert ,  el  le  spectacle  imposant  de  l'e'clair  lorsqu'il- 
perce  la  nue. 

L'agale aste'rie ,  celui  d'un  brouillard  asaez  léger,  à  trave» 
lequel  on  découvre  le  firmament. 

Enfin  le  cristal  astérie  nous  donnera  l'idée  d'une  neige  clair- 
scmée,  qui  nous  laisse  apercevoir  la  voùle  du  ciel  blanchie 
et  rayonnante  d'étoiles  que  nous  voyons  même  alors  plus  Ivnâr- 

C'est  ainsi  qu'on  peut  rapproeher  ,  par  un  parallèle  réâë<^, 
les  phénomènes  de  la  nature  ,  qui  paraissent  n^avoir  entre  enc 
que  des  rapports  e'Ioîgnés. 

Je  laisse  le  lecteur  dans  l'étonnement  que  doit  exciter  liH 
comparaison  des  cifets  divers  de  l'astérie  avec  ceux  du 
dont  nous  avons  parlé. 

DE  KESCAKBOUCLE. 

(  Le  carbuncnlus  des  anciens,  l'autrsi  Aei  Groct.  ) 

La  prétendue  propriété  qu'attribuaient  les  anciens  à  V* 
boucle  de  luire  dans  les  ténèbres  ,  paraît  plus  que  douteuse* 
On  voit  que  les  auteurs  du  moyen  âge  ne  connais  s  aient  poinl 
de  pierre  qui  eût  celle  particularité  ,  et  qu'ils  n'en  ont  parle 
que  sur  la  parole  de  leurs  devanciers.  D'après  les  descriptions 
ou  plutôt  les  redites  nombreuses  qui  ont  eu  lieu  dans  ces  dif- 
fcrens  temps  ,  et  qui  ne  fournissent  pas  des  lumières  propres  à 
niéri ternolre  confiance,  l'cscarboucle  était  une  pierre  rouge  imi- 
tant le  feu  d'un  charbon  allumé;  les  rubis  de  Baxos  en  Barba- 
rie,les  grenats,  les  vermeilles  ,  le;  hyacintlics,  les  anmaldines, 
lesalabandiqucs,  Vamétbystc  même  tirant  sur  le  rouge,  désignée 
par  Pline  sous  le  nom  ^jimêtysontas ,  étaient  différentes  es- 
pèces d'escarboueles  que  ce  mot  générique  exprimait.  Pline  les 
distingua  yiar  sandrastos,  lychnitis  .jouis-  Enfin  ily  comprend 
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Due  tortc  àfi  rubis  surnomincc  auLhi-acitis  ,  qti'il  dit  ress^ibtcr 
ratièremeot  à  un  cbarl>oii  niitime;  cependant,  an  travns  de 
ce*  nûms  barbares ,  on  aperçoit  que  l'espeec  d'escarboiicle 
qnï  a  posse'de'  le  di-gre  d'eslime  le  plus  grand ,  sous  k  rapport 
de  sa  ressemblance  avec  le  ku ,  était  la  garaniantite  des 
anciens  ,  le  grenat  des  modernes.  The'ophrasie  paraît  entrer 
dans  ce  sens ,  loracju'il  fait  meation  de  b  pierre  incombustible 
des  envîrant  de  Milet  ;  il  ajoute  qu'on  la  nomme  aussi  cscar- 
boucle  de  ce  que  le  feu  ne  l'allecte  pas.  Sans  doute  que  l'oa 
connaissait  alor.s  une  espèce  e'quivalente  au  grenat  vermeil  de 
Bohème,  ce  qnî  n'empêche  pas  qu'on  ait  également  compris 
sous  cette  dénomination  les  rubis  ^  en  eHet,  Garzia,  P<u-tu- 
gaiâ  ,  ayant  long-temps  habité  les  Indes  en  qualité'  de  me'dc- 
cin  du  vice~roi ,  dit  :  «  Que  l'espèce  la  plus  noble  du  rubis  est 

0  l'escarboucle  ,  non  pas  qu'il  ait  la  vertu  de  luire  dans  les  le'- 
«  nèbres  ,  mais  parce  que  sa  clarté  est  plus  vive  que  colle  des 

1  autres  pJGrrcs  rouges  ;  ropinion ,  ajoute-t-il ,  où  l'on  est  que 
B  cette  guerre  luit  dan^  les  ténèbi^es  est  absolument  lâusse.  > 
QiHiat  aux  étoiles  ardentes  qu'au  prétendait  apercevoir  et  qui 
paraissaient  s'enflammer  auK  rayons  du  soleil, elles  étaient  pure- 
ment l'effet  de  la  taille  (  f^qy.  Aste'ric  ),  L'escarboucle  des  an- 
ciens n'est  donc  qu'une  illusion  aux  yeiii  des  modernes  j  ce- 
pendant on  peut  admettre  qu'un  rajon  de  lumière  portant 
convenablement  sur  un  rubis  arrondi  et  poli ,  par  rapport  à  la 
posioon  de  celui  qui  le  regarde  ,  peut  ressembler  à  un  cliarljon 
ardent. 


DE  L'ALMArroCVE  OU  ALÂBANDICE  ■ 


Tlii!opbraste  ne  parle  pas  de  l'almandine  j  il  paraît  que  Pliuc 
est  quelquefois  tombé  dans  l'erreur,  relativement  aux  autres 
Grecs ,  près  desquels  il  ne  s'est  pas  toujours  appuie'  pour  ses 
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descriptions.  Cette  pierre  des  anciens  n'est  pas  ënoncëe  pstr 
des  caractères  sufidsans  qui  la  fassent  reconnaître  des  modei: — 
nés.  <c  Les  almandines ,  dit  Boot ,  disputent  entre  les  grena^^ 
»  et  les  rubis }  en  sorte  qu'elles  paraissent  des  rubis  de  couleax* 
»  plus  noire.  Elles  sont  plus  viles  que  les  rubis ,  et  ont  de^ 
»  forces  plus  obscures  et  plus  faibles.  »  Je  ne  vois  que  la  tour- 
maline rouge  de  Tîle  de  Ceylan  qui  puisse  s'en  rapprocher  ^ 
on  prétend  qu'elle  ne  montre  de  la  transparence  que  lorsqu'oa 
la  regarde  entre  le  jour  et  soi ,  et  qu'alors  la  couleur  en  est 
pâle.  Tel  est  l'ëtat  actuel  de  nos  connaissances  à  cet  égard. 

Le  double  sens  que  l'on  peut  donner  à  la  plupart  des  défi- 
nitions  que  les  anciens  nous  ont  laissées  des  gemmes  a  presque 
toujours  occasioné  de  la  diversité  dans  le  sentiment  des  natu- 
ralistes ,  qui  se  sont  efforcés  de  retrouver  toutes  celles  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  temps  reculés.  Il  a  fallu  sans  doute 
une  persévérance  inconcevable  pour  ne  pas  me  rebuter  des 
difficultés  5  je  ne  croyais  pas  ,  en  me  consacrant  à  cette  étude  , 
être  entraîné  dans  un  labyrinthe  aussi  obscur  :  heureux  du 
moins  si  j'ai  pu ,  par  mes  grandes  recherches ,  jeter  quelque 
clarté  sur  cette  matière. 


FIN   DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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SECONDE  PARTIE. 


DES  PIERRES   DEMI-TRANSPARENTES. 


Les  Italiens,  d'après  les  Latins,  ont  donné  le  nom  de  ^emme 
oon-seulement  aux  pierres  transparentes^  mais  encore  aux 
demi -transparentes  qui  réunissent  à  la  beauté  des  couleurs 
fe  tissu  le  plus  délié  ,  et  la  dureté  convenable  pour  la  grarure 
autouret. 

Les  Français  ont  appelé  pierres  précieuses  celles  qui  ont  un 
oien  haut  degré  de  transparence,  et  ils  ont  généralement 
<^oinpris  sous  le  nom  de  pierres  fines  les  demi-transparentes 
et  les  opaques  qui  pouvaient  être  également  employées  uti- 
lement dans  les  arts. 

Puisque  les  Italiens  se  servent  du  nom  de  gemme  pour  dé- 
signer le  mérite  attribué  au  saphir  ,  à  la  topaze  et  autres  de 
Cette  catégorie ,  et  qu'ils  comprennent  aussi  sous  la  dénomina- 
tion de  piètre  gemmarie  une  sardoine  ,  une  prase  ,  une  cor- 
naline épurée  ,  etc. ,  tâchons  de  découvrir  dans  Phistoire  de 
l'art  la  raison  de  ce  mot  :  nous  y  trouvons  d'abord  qu'il  ne 
porte  ni  sur  l'essence  des  matières  ,  ni  sur  les  caractères  qui  en 
distinguent  les  espèces ,  mais  uniquement  sur  la  perfection  de 
CCS  corps  ,  soit  simples,  soit  mixtes. 

En  suivant  nos  recherches  ,  nous  avons  reconnu  que  les  ar- 
tistes grecs ,  et  successivement  les  italiens ,  taillaient  leurs 
gemmes  en  goutte  de  suif  ou  eu  cabochon  plus  ou  moins  relevé. 
Par  ce  genre  ,  les  pierres  transparentes  perdaient  sans  doute 


de  leur  considération  ,  «Iles  tombaient  dans  la  classe  dei  d 
transparc; nies  ^  et  en  avaient  la  ressemblance  au  point  g 
e'tait  difficile  de  distinguer  ,  à  coup  sûr ,  une  prase  d'il 
dot ,  une   liyacintbc    d'une   sardoiiie   :    certaines    topazes    ne  I 
jouaient  que  les  phia  heHes  cornalines  blosde».  A  la  ve'rite,  les  I 
pierres  transparentes  montraient  presque  toujours  un  pliu 
grand  e'dat  dans  leur  intérieur  ;  mais  il  devenait  inutile  ,  leur   1 
taille  uniforme  les  ramenait  à  une  application  commune  ;  on  ne 
pouvait  Ws  oltserver  ^e  sens  un  inèm£  aspect. 

Comme  les  anciens  ne  connaissaient  point  les  prodigieuï  efFets 
des  facettes  et  des  reHets  ,  et  qu'ils  ne  faisaient  cas  des  gemmes 
quepourles  disposera  la  grayure  ,  alors  leur  objet  chéri,  les 
pierres  demi-transparentes  i^tâient  même  plus   précieuses   â 
leurs  jpuï ,  par  l'estrème  moelleuï  de  leur  tissu ,  que  celle»  1 
que   nous  croyons  aujourd'hui  devoir  appartenir   au  premier 
ordre.  Une  autre  conside'ralion  leur  faisait  préfe'rer  les  demi^ — 
transparentes,  en  ce  qu'elles  varient  essentiellement,  snivan*^ 
les  diverses  positions  dans  lesquelles  on  les  regarde ,  c'esl-à^ — 
dire  que  ,  vues  sous  l'cûil ,  et  ensuite  vis-à-vis  de  l'œil ,  elle*- 
présentent  deux  tons  de  couleur.  A  la  lumière ,  la  couleur  s^ 
trouve   agre'ablemeot  modifiée  ,    comme  si  on  la  voyait    ai» 
travers  d'une  toile  d'araigue'e ,  sans  rien  perdre  de  sa  vivacité 
et  de  sa  beauté  ,  particularité  qui  devient  un  caractère  pour* 
les  distinguer  des  transparentes,  quand  même  elles  présente- 
raient une  taille  uniforme. 

Lors  de  l'invention  de  la  taille  au  cadran  ,  à  l'aide  des  roues 
tournantes  ,  les  corps  diaphanes  reçurent  des  formes  bien  plus 
analogues  à  leur  nature  ;  chaque  face  plane  ajoutait  de  nou- 
veaux l'edets  :  on  la  vit  briller  de  feux  inconnus  jusqu'alors. 
Sans  doute  qu'on  fit  les  mêmes  tentatives  sur  les  pierres  demi- 
transparentes  ,  mais  on  dut  reconnaître  qu'elles  n'admettaient 
pas  la  taille  en  polyèdre  par  rapport  à  leur  texture;  on  s'assnra 
que  la  taille  lisse ,  dont  on  avait  use'  jusqu'alors,  était  presque 
Ja  seule  qui  leur  convînt  :  ce  fut  à  celte  époque  que  s'établit, 
parmi  nous  ,  la  distinction  en  pierres  précieuses  et  en  pierres 


»97 

Ws.  Gcpcndani:  elle  laissa  sanstioùle  à  désirer  ,  attendu  que 

tous  les  corps  qui  appartiemcnt  à  la  première  catégorie  n'ont 

.Jïas  toujours  les  qualit-és  qui  les  vendent  précieux  ;  et  que , 

^aos  la  seconde ,  il  y  en  a  sans  doute  qui  offrent  à  nos  yeux. 

'^toWB^s   le  plus  haut  nri/rite ,  quoique  leur  natnre  exige  la 

*aîile  lisse,  sans    doute  la  plus  simple.  L'opale  qu'on  trou-  I 

"^'^era  placiie  au  premier  rang  de  ce  livre  ,  ne  serait-elle  pas    | 

■  ^-  usai  noble  qae  le  rubis  ,  h  saphir ,  la  topaïc  ,  et  même  que  le    , 

■^Jiamant  ?  Cette  division  de  pierres  précieuses  et  de  pierres 

*mes  a  pu  avoir  un  but  utile  pour  établir  une  ligne  de  dé- 

»njWcatiou  entre  les  diaphanes  et  les  demi-tliaphaties  j  mais 

^;lle  n'est  point  celle  de  la  nature ,  qui  se  plaît  à  répandre  lonr 

à  tour ,  indistinctement ,  tantôt  les  effets  les  plus  exlraordi-. 

naires  dons  celles-ci,  tantôt  les  plus  merveilleux  dans  celles-là  : 

d'où  il  résulte  que  l'ëpitfaète  la  plus  e'minente  convient  qiiel- 

quefois  même  aui  corps  qui  paraissent  les plïis  communs  au 

premier  coupd'œil. 

Les  pierres  diaphanes  parfaites  offi-ent  une  sorte  d'unifor- 
mité :  elle  tésiAt  dans  leur  netteté  ,  «t  au  poÎBIt  précis  de  lew 
juste  couleur  ;  mais  "il  est  cXtrènoeWent  rare  qu'eHes  offrent 
les  Tncmcs  ptit'nomènes  que  les  demi-tranïporeates  et  les 
■opaquts. 

Les  jeux  de  ces  dernières  sontinfinis ,  et  dftnnpnt  'Ken  à  de 
bien  gTani!)es  rtllexions.  Nous  avons  eW  occasion  d'observer 
qpe  les  corps  concrétiOTraés ,  ■c'est-à-dire  eeult  qui  Ti'aTriTe«t 
pas  à  une  cristallisation  déterminée  ,  sont  'itlfintuaent  plus 
Sn^ets  à  des  mélanges  ,  d'od  réSivIteBl  nécessairement  'des 
combinaisons  Variées  qui  les  modifient  de  mille  raaniÈres  ; 
de  ■soi'te  que  tious  serons  tenus  de  faire  mention ,  dans  ce  livre, 
■de  twtaines  pierres  dont  les  espèces  ontptfnr'  caraiilère  'la 
deWti-traDsparcnce  ,  ^oique  des  accidens  aas«i  nomhreux  ijae 
variés  les  offrent  souvent  avec  des  coulmrs  superposées  iqui 
sont  opaques  ,  comme  on  le  voit  dans  les  onyx,  La  taille  est 
le  régulateur  pour  déterminer ,  avec  assurance  ,  le  genre  Jiu- 
quel  elles   appartiennent;  une    simple   lace   polie  suflit  â 


jeui  exerces.  Pour  acquérir  des  lumières  dans  cette  partie  Jf 
la  litbologie ,  où  hs  gradations  et  les  successions  sont  si  nom- 
breuses ,  il  convient  de  teoir  constamment  la  marche  de  la 
nature  ,  en  invitant  tout  système  qni  pourrait  en  écarter.  Eu 
effet,  parmi  les  pierres,  aujourd'hui  l'une  se  fait parliculière- 
mcnt  remarquer  par  le  caractère  singulier  qu'elle  présente; 
demain  ,  celle  qui  jouait  un  faible  rôle  montre  des  effets  singu- 
liers ,  qu'on  n'avait  pas  eu  encore  sujet  d'admirer  dans  son 
espèce. 

Nous  voudrions  pouvoir  entrer  encore  dans  quelques  ezpli  - 
cations  au  sujet  de  la  demi-transparence  même  ;  mais  nous 
n'avons  pas  de  mesure  connue  qui  détermine  avec  justesse  le 
point  précis  entre  la  diaphanéite'  et  l'opacitd  parlaitc.  No^s 
jugeons ,  au  reste ,  «ju'on  pourrait  disposer  la  plupart  des 
pierres  demi -transparentes  dans  un  ordre  de  choses  qui  passe- 
rait, par  gradation  ,  de  la  demi-tranâpareuce  exacte  à  l'opaat^ 
presque  absolue  ;  nous  nous  flatterions  de  trouver  dans  l'art  de 
la  taille  des  moyens  d'en  varier  les  nuances ,  même  dans  celles 
d'une  seule  espèce  ,  et  de  leur  donner  des  formes  ménagées  au 
point  qu'on  ne  pût  pas  saisir  le  passage  d'une  espèce  à  l'autre. 
A  la  vérité,  ce  projet ,  qui  ne  laisserait  pas  d'avoir  ses  difficul- 
tés ,  exigerait  des  recherches  et  des  combinaisons  dont  on.oe 
trouvereit  pas  sitôt  le  terine. 

Si,  dans  la  classifïcatiou  des  pierres  demi  -  transparentes  ^ 
nous  voulions  nous  assujettir  rigoureusement  àunpoint  de  lu- 
mière délerminii,  nous  serions  forcés  d'établir  des  divisions 
nombreuses  ,  et  eïposés  à  placer  les  individus  d'une  même  esr 
pècedans  différentes  classes, puisque  non-seulement  dç^pienica 
d'uue  même  sorte  ont  dilTéreus  degrifs  de  liuipidite' ,  mais  ^1 
n'est  pas  extrèinenient  rare  de  voir,  dans  uu  mèine  mqrceau, 
toutes  les  nuances  fugitives  qui  mènent  succeisivcq»Gat,iÀ 
l'opacité. 
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DE  L'OPALE. 

(Lepccdoros  de  Pline  ■.) 

Ob  la  distingue  en  orientale  et  en  occidentale.  L'opale  esl 
■Veloutés  les  pierres  la  plus  (ïlotiiiante ,  puisqu'elle  rassemble 
communément  en  elle  les  différentes  couleurs  des  autres  ;  de 
fout  temps  elle  a  causi!  l'admiration  des  peuples  qui  la  connu- 
rent. Les  Indiens  rcstimùrunt  autant  que  le  diamant ,  et  même 
encore  aujotird'lmi ,  ony  reporte  d'Europe  ce  qui  est  rare  avec 
d'énormes  be'niSficcs.  On  sait  la  Iiaute  jdi^e  que  les  anciens  Ro  ■ 
madns  s'en  e'toicnt  formée.  Pline  parle  avec  etonnement  d'une 
opale  de  la  grosseur  d'une  aveline  (  petite  noisette  ).  Nous  au- 
rons lieu  de  rappeler  dans  la  suitL-  le  {^rand  enthousiasme  et 
l'attachement  que  le  se'nateur  Nonius  avait  pour  l'opale  dont 
il  était  possesseur,  puisqu'il  subit  l'eiil  plutôt  que  de  la  céder 
à  Marc- Antoine. 

Le  grain  de  cette  pierre  est  d'une  eitrême  finesse,  ce  qui 
la  rend  susceptible  de  recevoir  un  très-beau  poli  quoiqu'elle 
soit  peu  dure  ;  sa  pâte  tient  communément  d'un  bknc  plus  ou 
moins  azuré.  Ou  regarde  comme  la  plus  parfaite  des  opales 
celle  qui  est  demi-diapbane  ,  re'unissaut  daus  son  intérieur  le 
rouge  de  feu  du  rubis  ,  le  vert  gazon  de  l'e'meraudc  ,  le  jaune 
d'or  de  la  topaze,  quelquefois  même  le  bleu  cpuré  du  saphir. 
Cette  substance  inappréciable  présente  souvent  des  jeux  extra- 
ordinaires; les  plus  est ime'cs  sont  à  grandes  lames  et  à  paillettes. 
Cne  variété  singulière  darde  ,  à  travers  d'une  teinte  souibre  , 
l'éclat  d'une  laugue  de  feu  ,  et  paraît  un  charbon  ardenl  j  elle 
est  fort  rare ,  ne'anœoîns  son  e'clat  concentre  fait  qu'on  l'es- 
time moins  pour  l'ornement.  11  y  en  a  qui  se  montrent  défec- 
tueuses au  premier  abord ,  dans  lesquelles  les  curieui  voient 
souvent  des  choses  qui  excitent  leur  admiration,  surtout  si 
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elles  présentent  certaius  phtfoDmèaes  qui  onl  deia^^^^^M 
blance  arec  li^s  phËnninèilGs  célestes.  Tel  élait  un  brut  d'^^^^M 
ou  à  peine  ébauché  ,  pour  Ja  taille  duquel  je  fus  con^^^H 
d'un  côté  i!  offrait  diverses  couleurs  ,  de  l'autre  il  présentât^ 
de  larges  taches  calcédoineuses  élaat  situées  de  manière  k  an-  J 
tîeiper  les  unes  sur  les  autres.  En  abattant  par  la  taille  ce  qui  I 
paraissait  étranger  à  cette  pierre ,  les  bulles  couleurs  gorge  de  •! 
pigeon  qu'où  y  vo_yait  déjà  paraître  auraient  été  notablement    ^ 
aOaiblies  ;  mon  avis  (ut  qu'on  pouvait  se  servir  des  défauts  qui 
la  pénétraient ,  jusqu'à  une  Certaine  profondeur ,  pour  en  ac- 
croître le  mérite  ,  et  sa  taille  fut  conduite  de  manière  que  les 
parties    calce'doineuses  ressemblèrent  à  des    nuages  plus  oa 
moins  éclairés ,  d'où  s'élançaient  des  feux  rayonnans.    Cette 
pierre,,  qui  n'eût  été  qu'une  masse  très'in signifiante  sans  l'art , 
jH^senta  l'effet  singulier  de  l'éclair,   et  quoiqu'elle  lût  d'un 
petit  volume ,  on  peut  juget-  du  haut  prii  qu'elle  acquit  par 
cette  disposition. 

Toutes  les  belles  couleurs  qu'on  admire  dans  cette  pierre 
n'y  résident  pas  subatantielknicnt ,  comme  l'a  cru  Robert  Ber- 
quen,  qui  suppose  sans  fondemcut  que  l'opale  doit  nécessaife- 
nient  être  formée  de    terres  de  différentes  couleurs  ,  pour 


produire  les  effets  qu'oay  admi 
se  dément  par  le  fàit^  car^  si  oi 
la  rompant,  soît  en  la  sciant, 
s'il  en  reste ,  elles  sont  affaiblie 
que  des  effets  languissans. 


.  Le  scnliment  de  cet  autelir 
u  diminue  l'épaisseur,  soit  en 
s  couleurs  disparaissent,  ou, 
lu  point  de  ne  plus  montrer 


Opale  t£  Orient. 

L'opale  a  été  connue  du  jioèle  Orpbée  ;  il  Is  dit  être  très- 
agréable  à  Dieu  ,  et  la  peint ,  dans  un  de  ses  poèmes ,  comme 
un  garçon  d'une  très-belle  figure.  Comme  la  recherche  des 
gemmes  s'est  faite ,  en  Orient ,  bien  des  siècles  avant  qu'elles 
fussent  conùues  en  Europe  ,  on  peut  inférer  qu'il  a  Ah  parler 
de  celles  qu'on  trouvait  déjàalors  dans  ces  contrées  éloignées 


A 


Sans  néanmoins  nous  iostniiro  (picl  tHait  le  site  naturol  Je  celle 

sublime  producl.ioit. 

Pline,  dans  son  Sy'  livre  ,  chapitre  6,  nous  dit:  «  Les  opales 
■  ne  naissent  autre  part  que  dansks  Indes.  »  Gimma,  dans  sa 
Physique  souterraine,  rapporte,  d'après  Cardan,  qu'on  trouve 
les  opales  dans  l'île  de  Gejlan  ;  d'autres  auteurs  en  atlriltuent 
l'origine  à  l'Ar^ie  ,  à  ('Egypte  et  à  111e  de  Cypre.  Tavemier 
a  avancé  long-temps  après  qu'elles  ne  se  trouvaient  qu'en  Hon- 
grie; mais  ce  n'est  qu'une  assertion  vague.  C'est  peut-être  ce 
qui  a  donné  lieu  à  un  amateur  d'adopter  la  même  opinion.  Ce- 
pendant il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'Orient  ne  soit  le  pajs  oîi  re'  - 
sident  les  plus  I)elics  opales  ;  tel  a  e'ié  le  sentiment  de  Qerquen,' 
de  Gucttard  ,  de  Poujet ,  de  Dutens ,  de  Bess6n ,  de  Délius , 
et  tel  est  celui  des  gens  de  l'art. 

Les  deux  plus  belles  opales ,  et  les  plus  grandes  qui  aient 
paru  en  France  dans  le  siècle  denuer  ,  appartenaient  a 
MM.  de  Fleurj  et  Daugny.  L'opinion  de  ces  deux  amateurs 
très-instruits,  sur  cette  espèce  de  production,  équivalait  alors 
à  une  décision  acadiiniique-  Celle  de  Fleury pétait  ronde,  de 
la  grandeur  d'un  franc;  l'autre  ovale  [P'oyes  sa  forme ,  pi. 
VI,  figure  *^),  et  l'on  regardait  leur  e'tendue  pour  des  mer- 
veilles e'ionnantes.  Lors  de  la  vente  du  pre'cieux  cabinet  Dau- 
gny, son  opale,  réputée  orientale,  passa  dans  les  nûaios  de  M.  le 
comte  de  Waliski ,  Polonais  fort  riche  en  curiosités  de  ce 
genre  :  ou  y  admire  de  nombreuses  paillettes  lumineuses  j  îl 
la  nomme  opale  arlequine  ,  parce  iju'elle  offre  ,  daus  un  petit 
espace  ,  différentes  couleurs  très-vives,  fort  rapprochées  les 
unes  des  autres  ;  elle  est  très-belle. 

La  grande  opale  qu'où  voit  au  cabinet  de  l'empereur ,  à 
Vienne,  a  c'te  reconnuepar  le  savant  minéralogiste  Besson,  pour 
orientale.  On  verra  ,  dans  le  chapitre  suivant,,  que  M.  Fran- 
goll  Ueltus ,  conseiller  des  mines  d'Autriche ,  pense  di 
cette  pierre  a  une  forme  îrrégulière  ;  elle  est  en  outre  remplie 
d'une  infinité  de  retraites  ou  fêlures  qui  la  déparent  infiniment. 

L'opale  dont  j'ai  été  le  possesseur  est  admirable    par  sa 


à 
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grandeur  extraordinaire  et  par  la  bcaule  de  ses  jcui.  Tous  le)   ] 
amateurs  et  connaisscui-s  qui    l'ont  examinée   sont  couvcnu 
qu'elle  est'en  ce  genre  la  plus  étonnante  de  celles  cMinucs.  if 
la  soumis  au  scrupuleux    examen  de  lapidaires  habiles;  itsj' 
aperçurent  ce  que  j'avais  reconnu,  la  taille  des  oricQtaoKj  de-     i 
l(!gers  chevagea  ,  dans  plusieurs  endroits  ,  eïtrèmcincnl  vifs^    1 
qui  ne  sont  aucunement  le  sL^lc  de  Européens.  En  la  toucboot^  , 
successivement  sur  deux  meules,  ils  la  trouvèrent  d'une  du — 
retd  plus  grande  que  celles  de  Hongrie,  d'une  pâle  plus  ^purëe^ 
d^unpoU  éclatant,  sans  être  gras,  montrant  des  couleurs  très- 
vives  qui  caractérisent  cette  espèce  noble  de  l'Orient.  Elle  est 
passée  entre  les  mains  de  M.  Alphin  ,  ne'gocianl  en  diamans  et 
pierres  précieuses. 

Sa  pesanteur  spe'cifique  est  de  2,  55,  elle  raje  liîgèrement 
le  verre  blancj  sa  cassure  conchoîde  très -luisante  ,  ofTraot  des 
dimensions  larges. 


Opale  de  Hongrù 


A  quelques  milles  d'Esperies ,  vers  les  montagnes  Karpa- 
lieunes,  est  la  seigneurie  nommée  Peklin  ,  d'où  ddpend  le  vil- 
lage Czcmizka;  c'est  auprès  de  ce  village  qu'est  la  montagne 
qui  produit  les  opales. 

Les  détails  que  j'ai  reçus  de  Raa1>  en  Hongrie  ,  portent  qne 
cette  minière  lut ,  dans  Torigine  de  sa  de'couvcrte ,  simple- 
ment  fouillée  au  hasard  sur  dilFérens  points:  qu'aujourd'hui 
elle  est  exploiti?*  régulièrement  et  avec  médiodc  ;  cependant  on 
n'a  point  encore  fait  do  recherches  dans  l'inte'rieur  de  la  mon- 
tagne, quoique  la  superficie  en  ait  ddjà  e te' toute  bouleversée ■ 

La  vraie  matrice  de  l'opale  n'a  pas  plus  de  4  à  8  mètrw 
d'épaisseur  sous  la  terre  ve'gétale;  c'est  une  couche  continue, 
peu  dure  ,  graniteuse,  ressemblant  au  porphyre  par  sa  cou 
leur  fleur  de  pêcher  tachée  de  blanc.  Au-dessous  de  ce  prcmici 
filon  est  une  roche  plus  dure  ;    d'après   ce  ipi'on  m'en  a  dît 


CES    FIEnnES  DEBI-- 

il  paraît  que  la  mimère  des  opales   sVteod  jusqu'au  près  de 
Cassovie. 

Les  habilans ,  en  labourant  leurs  terres  ,  nous  dit  M.  Fran- 
goll  Deiius  ■  ,  trouvent  assez  souvent  tes  plus  belles  opales  , 
(urtoat  quand  de  grandes  pluies  ont  lave'  et  entraîne  la  su- 
perficie des  terres ,  et ,  maigre  les  plus  sévères  de'fenaes  du  roi 
de  Hongrie  ,  ils  les  vendent  à  des  jutts ,  qui  les  revendent 
ijnand  ils  le  peuvent  pour  des  opales  orientales. 

Il  parait  que  nombre  de  naturalistes  classent  l'opale  parmi 
Its  pierres  siliceuses  auxquelles  elles  'n'appartienneni  assu- 
rfrocntpas.  Brucktuann  ,  dans  son  Traite'  sur  les  pierres  pre- 
iTEUses,  est  le  premier  et  le  seul  qui  l'en  ait  juslcmcut  exclue  ; 
WQ  opinion  sur  l'opale  n'eu  est  pas  moins  errone'e  en  ce  qu'il 
'appose  qu'elle  est  une  vitrification  occasione'e  par  les  feui 
souterrains. 

H.  Bossi ,  ci-devant  conseiller  d'e'tat  du  royaume  d'Italie , 
amatear  très-éclairii ,  qui  a  e'té  à  cette  minière,  croit  que 
l'opale  est  le  résultat  de  la  d (^composition  du  schorl ,  du  fels- 
palt  et  du  granit ,  d'après  ce  qu'il  a  cru  voir  ea  descendant 
dans  la  mine  ,  où  il  a  trouvf;  une  roche  ve'ritablcment  grani- 
leuse.  Ce  sentiment  diffère  beaucoup  de  celui  de  M-  Deiius  , 
luïvant  lequel  les  principaux  éle'ioeiis  de  cette  pierre  sont  les 
mêmes  que  ceui  qui  composent  la  terre  à  porcelaine  noble  , 
et  qu'elle  se  cristalliserait  si  elle  trouvait  un  espace  conve- 
nable dans  sa  gangue  j  que  le  plain  de  la  pierre-watrice  est 
sans  doute  le  motif  pour  lequel  on  trouve  si,  peu  de  grosses 
opales  j  qu'elles  offrent  presque  toujours  des  irr^gulaiittis  qui, 
devant  être  rectifiées  par  la  taille  ,  perdent  ne'cessairement  de 
leur  volume  j  qu'il  en  est  dont  les  diifauls  ont  péni^lre  en  partie 
dans  la  gangue  ,  et  que,  pour  les  en  dépouiller,  on  doit  les  di- 

'  Voye3.  Mémoite  (ur  lei  ouïtes  4e  M.  FtaDgoU  Delitu  >  conaeilUr- 
"  iS  mines  d'Aiitrii-ho  ;  ua^uit  par  M.  Boaion  ,  MJU»Ti«w- 
aei  de  Fr.inci?. 
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rainuer  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  nettes  ;  raisonpour  laqucUe 
les  opales  sans  taches  sont  rares  cl  d'un  haut  prix. 

SoivaDt  Delius  ,  la  pierre- ma Irice  de  l'opale  est  d'un,  jaune  , 
gris  ,  conslainincnt  argileuse  ,  are'nacée,  peu  dure,  et  conte- 
nant beaucoup  de  fer  ;  que  si  l'on  en  fait  calcioui*  un  morceau, 
il  devient  rouge  dans  les  globules  opalins  qui  s'y  trouvent  dis- 
se'mines  ;  que ,  dès  que  l'eau  parvient  à  s'y  ioti'oduirc  ,  elle  m 
combine  ,  dans  son  passage  ,  avec  le  fer ,  entre  dans  la  compo- 
sition de  l'opale  encore  molle,  et,  en  s'y  fixant  en  quelque  sorte, 
occasionne  la  matière  inflammable  à  laquelle  notre  auteur 
attribue  eu  partie  ses  belles  couleurs  ,  de'veloppées  par  la  cha- 
leur du  soleil. 

Il  ajoute  que ,  dans  les  lieux  où  l'eau  abonde  ,  les  opales  y 
sont  tendres  et  friables  au  point  que  leurs  parties  n'ont  presque 
pas  de  liaisons  :  dans  cet  état ,  elles  ne  sont  pas  susccplîLles 
d'être  travaille'es  j  mais  ,  si  elles  restent  eïpose'es  à  l'air  libre  et 
au  soleil  seulement  quelques  jours ,  elles  deviennent  dures  , 
leurs  parties  se  rapprochent ,  se  consolident  et  acquièrent 
alors  seulement  la  dureté  d'une  pierre  j  qu'elles  conservMt , 
malgré  cela,  encore  Leauconp  â'immidité  qui  les  cnipécbe 
de  parvenir  à  la  dureté  des  corps  diaphanes  do  premier  orclre- 
Si  on  les  laisse,  par  eïcmple ,  un  été  entier  exposées  à  l'ardeur 
du  soleil,  elles  y  deviennent,  à  la  vérité',  plus  dures,  mais  il  s'y 
forme  une  innombrable  quantité  âe  petites  fêlures  ou  retraites  ; 
qu'il  faut  Lien  que  les  opales  orientales  soient  de  même  nature , 
car  celle  qui  se  trouve  au  cabinet  impiîrial  de  Vienne  ,  dont  on 
admire  la  grandeur  et  la  beauté  ,  et  qui  Casse  pour  une  vraie 
pierre  d'Orient ,  est  également  remiplie  d'une  immense  quab- 
tît^  de  fentes  et  de  fêlures. 

Cet  auteur  nOus  apprend  encore  que  les  opales  de  Hongrie 
nouvellement  sorties  de  la  terre ,  mesurées  au  compas  ,  de- 
viennent sensiblement  plus  petites  ,  et  qu'exposées  à  l'air  ,  sur 
■nu  ^wèle  charnd ,  wu  a»  ïolBit ,  en  général  elles  y  goghetat  leurs 
coiileurs ,  1&  'rioleltc  se  tntwtrafft  la  jntmiètc  ,  el  ellsliiïc  l'es 
autres  ;  mais  les  couleurs  qui  se  développent  à  t'aide  de  la  cha- 
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leur  du  poêle  n'auront  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  autant  d'cflct 
que  loitsquc;  c'est  la  chaleur  du  solfU  qui  agit  sur  la  pierre. 

M,  Dclius  n'admet  pas  t[ue  les  couleurs  de  l'opale  pior 
viennent  du  la  re'lVaction  de  h.  lumicre;  la  preuve  qji'il  on 
donne  est  que ,  si  on  esposu  au  soleil  deux  opales  pareilles  en 
couleur,  eu  tissu  et  en  Ënesse,  il  peut  aviver  que  l'une  reçoive 
de  nouvelles  couleurs  cl  que  l'autre  n'en  preuuc  pas  ,  quand 
même  il  surviendrait,  à  toutes  deux,  des  fentes  ou  des 
retraites.  Ma  manière  de  penser  diffère  de  ce  savaot ,  parec 
qu'il  peut  se  former  dans  l'intérieur  de  l'opale  des  fissures  que 
la  vue  ne  saurait  discerner,  el  qu'elles  ni;  sont  pas  toujours 
situées  de  ïDanièreà  causer  des  effets  distincts j  car, si  l'on  tient 
entre  les  doigts  imc  opale  par  les  eitre'mite's  de  son  plus  grand 
diainèl^e,  cL  qu'on  la  regarde  dans  son  plus  grand  jour,  ilja 
ne'cessaircmcnt  alors  une  confusion  de  reflets ,  et  l'on  voit 
naître,  uniquement  à  l'angle  oppose' ,  une  espèce  de  flamme  : 
au  contraire  ,  si  elle  est  cxamine'e  sous  l'œil ,  on  y  admire  di- 
verses couleurs  ,  plus  ou  moins  vives  ,  plus  ou  moins  nom- 
breuses à  raison  de  la  disposition  des  parties  ,  de  l'épaisseur , 
de  l'arrangement  et  des  siuuosile's  des  lames  ,  qui  paraissent 
occasione'es  dans  l'opale  par  d'imperceptibles  de'sunions  , 
coi^me  dans  l'iris ,  avec  la  différeuce  que  dans  celle-ci  elles 
peuvent  être  produites  par  une  cause  bien  dîfCe'rente  :  on  con- 
çoit combien  les  inclinaisons  peuvent  varier  ,  raison  pour 
laquelle  il  est  si  diflScile  de  rencontrer  deiA  opales  parfaite- 
amut  uniformes.  En  examinant ,  par  exemple  ,  les  globules 
de  savon  et  d'eau  à  l'instant  qu'on  les  forme  ,  on  ne  voit  autre 
choie  qu'une  leintt:  laiteuse ,  parce  qu'alors  les  épaisseurs  sont 
égales  ,  lorsque  peu  à  peu  l'eau  savonneuse  s'affaissait  par  son 
propre  poids,  et  les  épaisseurs  devenant  inégales,  on  voit  oMlre 
aussitôt  toutes  les  belles  couleurs  de  l'arc-cn-ciel,  La  matière 
de  l'opale  ,  communément  laiteuse  ,  a  ,  plus  que  tout  loutre 
corps  ,  les  propriétés  e'minentes  qui  en  rendent  les  efi'ets  ra- 
vissans.  Le  sens  convenalilc  dans  lequel  on  l'entame  est  la 
taille  en  goutte  de  suif,  qu'on  lui  dooue  en  levant  dans  un 
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qu'L'lIt;  laisse  de  plus  dans  un  autre  ,  co  ijui  concourt 
à  faire  paraître  avec  plus  d'c'nergii:  ses  belles  couleurs.  Il  faut 
convenir  que   l'idc'c  de   la   matière   inllammablc    dont   parle 
M.  Detius  ne  doit  pas  être  rejette  avant  de  la  souiueltre  à  un 

Si  les  opales  de  Hongrie  sont  inférieures ,  par  rapport  le 
commerce ,  à  celles  d'Orient,  en  ce  qu'elles  se  montrent  com- 
munifment  avec  des  couleurs  moins  nombreuses  et  moins 
vives  ,  leur  pâte  ,  qui  ne  diflêre  pas  quant  au  fond,  offre  à 
l'observateur  des  varieVs  très-intéressantes  qui  n'existent  peut- 
être  pas  ailleurs. 

On  trouve  en  Hongrie  des  opales  noires  du  plus  grand  dclat; 
elles  n'ont  que  le  d<!faut  d'être  friables. 

On  en  voit ,  nous  dit  M.  Detius  ,  de  jaunes  qui  rcsseinbleaE 
à  la  topaze  du  Brésil;  celles-ci  sont  dans  un  t/tal  presque  de 
transparence,  et  jouent  avec  d'autres  couleurs:  elles  sont  très~ 

Les  bleues  de  ciel  ne  jouent  pas  avec  d'autres  couleurs  ;  eQei 
ne  sont  pas  communes. 

Les  vertes  passent  pour  les  plus  belles  :  ony  voit,  au  moindre 
mouvement ,  des  couleurs  bien  vai'iées  j  la  couleur  verte  se 
change  en  pourpre  ,  en  violet ,  en  couleur  de  feu  ;  on  les  lient 
à  un  très-haut  prix. 

Ces  opales ,  quelle  que  soit  leur  couleur ,  en  les  exposant  au 
jour,  se  montrent  toujours  couleur  de  feu  j  le  prix  de  cette  pro- 
duction de  la  nature  est  arbitraire  ,  le  poids  n'en  de'termine 
pas  la  valeur. 

On  a  trouvé ,  dans  plusieurs  autres  endroits  de  l'Allemagne , 
des  opales ,  mais  elles  ne  sont  pas  irise'es. 

L'opale  a  e'te'  imile'e  ,  mais  imp^faitement  ;  c'est  peut-être 
la  seule  pierre  que  l'art  ne  pourra  pas  contrefaire  d'une 
manière   utile. 

On  n'a  pas  décrit  tous  les  jeux  iutércssaus  qui  diversifient 
l'opale  ;  ils  peuvent  avoir  lieu  dans  les  différentes  contrées ,  et 
il  n'y  a  point  de  démarcation  prononcée  à  cet  égard.  Je  possède 


décidément  à  la  pâte  de  celle  pierre:  ' 
et,  quokju'il  soit  privu  des  couleurs  changeantes  ,  îl  n'est  pas 
moins  remarquable  par  sa  singularité  :  une  de  ses  extre'niite's , 
presque  diaphane  ,  pre'sente  la  varitîtd  cliijsopale  »  des  anti- 
quaires; le  milieu  de  cette  pierre  est  barre  d'une  très-belle 
couleur  de  chair  absolument  opaque;  l'intérieur  de  l'autre 
bout  pre'sente  des  grains  couleur  d'or ,  parsemas  sur  un  fond 
offre  dans  cette  partie  ,  fortement  translucide , 
loncd  de  l'aventurine. 
La  taille  de  l'opale  n'offre  aucune  difficulté  dans  la  main- 
d'œuvre  :  on  la  forme,  selon  la  disposition  du  brut,  ovale  ou 
ronde  ,  et  toujours  lisje  ;  néanmoins  cette  pierre  demande 
beaucoup  de  combinaisons  et  d'c'lude,  puisque  ses  grands  effets 
dépendent  de  certaines  parties  de  1»  matière  qu'il  est  si  essen- 
tiel de  me'aager.  Une  opale  qui  aura  une  gangue  calcédoineusc 
en  dessous  ,  montrera  ordinairement  des  conteurs  bien  plus 
vives  que  ccUe  de  mémo  e'paisseur  qu'on  aurait  de'pouillée 
inconsidérément  de  cette  croûte  laiteuse  si  nécessaire  à  ses 
reflets. 

REMARQUE. 

On  trouva, en  1785  ,  une  gravure  représentant  un  Uon  de 
face  :  la  pierre  s'annonçait  pour  une  opale  qui  avait  souffert 
le  feu;  mais  ceux  qui  la  virent  ne  purent  pas  assurer  qu'elle 
fikt  de  cette  nature  ,  quoiqu'elle  en  eût  l'apparence.  Il  par^t 
que  les  anciens  ne  devaient  pas  aimer  à  graver  l'opale ,  par 
ion  peu  de  dureté  ,  et  parce  qu'ils  la  regardaient  comme  une 

I  On  nomme  clirjiKipale  ,  et  quelquefoit  girasol,  l'opale  d'un  blanc 
as  lût,  aélé  de  jaune,  et  qui  montre  Bar  ses  borda  un  feu  aurois. 

mil  à  découvert  par  U  taille   :    or,  celle  dénomination  et  beaucoup 

Fut  noDt  ofTiE  les  prodnctians  do  la  aatuve.  Il  en  C9t  da  même  des 
»mlil.  ,  l'un  irisé  01  l'autre  ralcédoineni. 


des  plus  grandes  mcrvtilk's  de  la  nature.  Ou  la  resjwïcta . 
dans  U$uiLoj  copciidanL ,  en  j'  faisant  aUcnLion,  on  voit  qu'il 
se  détertnmèrept  de  n'employer  à  ci^t  art  que  celles  trop  li 
teusej ,  ou  ayant  ,  par  leur  nature  ,  des  formes  peu  avanta- 
geuses ;  on  voit ,  au  M[|S(fum  ^c  la  hibliolhèque  de  Paris,  W 
Louis  Xll  sur  cette  substance.  Je  dois  parler  du  sujet  rcpr^ 
sentant  Juba  le  Tils ,  roi  de  Mauritanie  ;  tôle  jeune  et  sans  ^ 
dème  ,  tnais  avec  un  sceptre  ,  de  la  collection  d'Orle'aus,  qu'M 
voyait  sous  ic  n*  igy, 

Une  belle  gravure  ,  incontestable  tuent  antique  ,  sur  ehiys- 
opate  ,  a  pour  sujet  la  dresse  Saptio  ;  elle  faisait  partie  de  la 
collection  de  M-  de  Gunico  de  Casai. 

J'ai  vu  ,  sur  opale  onyx ,  une  lèto  de  Me'dusc  antique,  m»n 
qui  avait  e'te' retouchée  par  un  main  moderne;  le  sujet  eitblflM! 
opaque,  et  !e  fond  opale,  irisi?  :   cette  pierre  rare  erobellil¥ 
le  cabinet  de  M.  Genevosio  ,  de  Turin, 
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Ce  nom  convient  à  l'opale  enveloppe'e  de  sa  gangue  j 
y  en  voit  souvent  einq  à  six  dans  un  bien  petit  diamètre ,  ^ 
s'y  trouvent  comme  encliâsBe'es  et  colle'cs.  Cette  gangue  M 
d'une  opacité  absolue,  de  la  couleur  du  vieux  bois  àe  B<^er, 
très-poreuse  et  tendre  ,  ayant  ue'anmoins  assez  de  corps  pour 
qu'on  puisse  en  former  de  bien  jolies  tabatières  et  autres  rt- 
rete's.  Ces  bijoux  ne  laissent  pas  que  d'exiger  de  grands 
pour  les  former ,  tant  la  matière  est  fragile  j  c'est  au  moyen 
du  sciage  qu'on  voit  paraître  les  petits  corps  opalins  dont  la 
coupe, en  différons  sens,  les  offre  avec  le  prestige  des  plus  vires 
couleurs  de  l'arc-en-ciel  ,  au  milieu  de  la  gangue,  quï  leur  sert 
dç  cinieiit ,  et  qui  concourt  à  cu  augmenter  les  dTels. 

Le  travail  de  la  printe  opale  et  de  l'opale  n'est  ni  pe'nibJfi , 
ni  difficile  j  l'e'meri  le  moins  dur  dompte  celte  substance  ,  et 
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l'on  peut  même  y  substituer  de  ta  poudre  de  grès  du  Levant, 
connue  par  les  artistes  sous  le  nom  de  Pierre  à  l'huile.  Ondonoe 
la  seconde  main  sur  des  courroies  de  peau  ,  avec  de  la  pierre 
ponce  impalpatlc  ,  et  le  dernier  poli  s'opère  au  moyen  du  tri- 
poli  le  plus  douK ,  ou  avec  le  rouge  dît  d'Angleterre ,  sur  une 
roue  de  bois  tendre ,  recouverte  d'un  papier  lisse  et  sans 
colle. 

DU  GIRASOL  OU  PIERRE  DU  SOLEIL. 

(  La  TuUBBe  opale  de  la  plupart  des  snciens  '.) 


C'est  à  l'art  que  nous  sommes  redevables  du  prestige  qu'on 
admire  dans  le  girasol  :  tous  les  corps  durs  ,  de  mi -diaphanes  , 
d'un  blanc  de  lait  ayant  une  teinte  de  jaune ,  en  olTrent  l'appa- 
rence ;  il  suffit  de  former  une  lentille  dont  la  convexité  soit 
combinée  de  manière  à  réunir  la  masse  des  rayons  incidens  en 
un  point  central ,  et  les  disposer  à  se  montrer  rasserable's  dans 
la  pierrej  on  obtient,  par  cette  voie,  un  point  lumineux 
imitant  le  soleil ,  dont  le  moindre  mouvement  de  la  main 
produit  une  sorte  de  radiation  :  c'est  ce  qui  donne  à  cette 
pierre  le  nom.  de  Girasol ,  c'est-à-dire  de  Soleil  rjui  tourne, 

La  courbe  dont  nous  parlons  est  particulièrement  distinguée 
de  celle  dos  lentilles  d'optique ,  en  ce  que  ces  dernières ,  étant 
plus  aplaties,  portent  leur  foyer  en  dehors,  à  différentes 
distances. 

D'après  les  lois  de  l'optique ,  le  peu  de  conrbure  deplusicurs 
girasols  semble  devoir  placer  le  foyer  au  delà  de  ia  pierre ,  ce 
qui  ne  produirait  plus  l'effet  du  prestige.  On  peut  répondre 
qu'il  paraît  que  les  parties  colorantes ,  et  la  cohésion  des  corps 
qu'on  y  emploie  ,  ont  la  propriété  de  plier  plus  sensiblement 
les  rayons. 

Les  anciens  n'ont  eu  que  des  idées  vagues  sur  cette  pierre  ; 


■  Quartz  réjdnite  girasol  de  M.  Pajoulx , 
ion  mincralogiiteï  du  dernier  lieds. 


l'oculua  mundi  de  ptu- 

■4 


ils  ont,   il  me  parûit, 
tion  de  la  sub-itance. 

On  ne  doit  point  chercher  le  point  eclairt!  du  girasol  dans 
Vadulaire  ,  comme  quelques  savans  le  preleodent ,  et , 
d'autres ,  dans  l'hydropliane  de  Casclette  et  de  Baldisser 
Piémont;  la^remièrc  ne  saurait  produire  l'effet  du  soleil,  et  1« 
dernières,  trop  molles  ,  o'ont  rien  qui,  sous  aucun  rapport, 
puisse  présenter  cette  particularité'.  Onne_saurait  trop  voirrt 
trop  comparer  en  histoire  naturelle  ;  j'ai  cru,  jusqu'en  i8o5i 
que  nous  n'avions  pas  de  substances  bien  prononce'cs ,  c'est-4- 
dire  des  minières  du  girasol  ,  et  rien  n'avait  paru  indiquerai 
pre'sence  particulière  dans  le  commerce  et  dans  les  cabinels, 
lorsque  j'observai  à  cette  époque,  che^  M.  Faujas  (  Saint-Fond) 
un  quartz  brut  opalin  des  roches  de  KouliWan  ,  en  Sihdrïe, 
qui  en  montre  les  vrais  caractères;  à  la  vdrilé  c'est  une  de'cou- 
verte  assez  récente ,  d'autant  plus  utile  ipj'elle  va  nous  c 
duire  à  l'idée  que  s'en  étaient  formée  les  anciens.  Cependant, 
comme  la  nature  nous  offi-e  d'autres  corps  pre'cicai  propres  à  1 
présenter  les  effets  qu'on  attribue  ati  girasol ,  je  crois  qu'on  me  1 
saura  gré  de  les  faire  connaître  ici.  I 

I*  Oq  peut  obtenir   le  girasol  de  l'opale  d'un  blanc  de  lait     | 
mêle  de  jaune  ,  c'est-à-dire  d'une  pierre  de  cette  espèce  à  qui 
la  nature  n'a  pas  tout  accordé  ,  ot  qui  peut  être  considért!e     i 
comme  une  demi-opale,  puisqu'elle  est  privée  de  beaucoup     ' 
de  couleurs  ;  celle  enfin  que  les  antiquaires  ont  nommée  chrys-     i 
opale  ,  par  rapport  à  l'art  de  la  gravure  ;  on  en  vsit  dont  l» 
grande  dépuration  équivaut ,  en  quelque  sorte  ,  à  la  transpa" 
rence  «acte. 

2"  Parmi  les  chijsolithcs  du  Brésil,  on  trouvera  la  miance 
propre  à  former  une  autre  variété  très-intéressante  du  girasol^ 
au  moj-en  de  la  taille  ci-devant  indiquée. 

3'  Les  saphirs ,  d'un  ton  jaune  et  bleuâtre  ,  rempliront  éga- 
lement l'attente  de  ceux  qui  entreprendront  de  pareils  essais; 
ces  sortes  de  pierres  ont  sans  doute  un  vrai  mérite ,  par  la 
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nUste  memre  des  deux  nuances  nt^Mnirciiiunt  k'^^ivs  (jtii ,  cii 
«  confondant ,  doivent  concourir  pour  l'imiriition  du  [wiiildu 
Uleil. 

I  4"  La  calcédoine  de  Cornoiraîtlc ,  l'of^nte  criutntliao  dei 
iContrees  orientales,  les  petits  ciiilloiix  <^nWdointiu»  du  mont 
^aldo,  près  de  Vicence,  qui  ont  un  blanc  laîtiiui  infild  ilo 
Kune ,  ofFrent  les  effets  du  girasol ,  plui  ou  moina  prononcdi. 

Pour  apprécier  avec  justesse  ces  dilTtircntcii  «orteil  de  f{ira  ' 
ktls,  il  faut  Di^cessaircnicnt  en  connaître  la  noturo.  La  roua 
lu  lapidaire  peut  sans  doute  iftablir  dun  comparniaont  entra 
ïlles  j  mais  il  est  à  observer  que  le  dt-prc'  ('tniniint  do  dureté 
l'où  re'suUe  IVclat  supérieur  du  euphir  et  de  la  dir^iolilfiti  ns 
tentribue  point  ici  à  l'elTut  du  rayonnement  par  tixcollnniro  , 
ïnisque  l'opale  azure'e  teinte  de  jaune ,  qui  ilnnru)  iinn  fort 
elie  pierre  de  ce  genre,  est  uni;  dc«  plu*  tirndrct. 
,  La  valeur  du  girasol  ett  arbitraire  j  »oa  pi  ii  lient  nu  4«f{rif 
)e  béante  qu'on  jr  observe.  Celte  pierre  a  pu  ,  d«iw  un  («mpii, 
\tre  prise  pour  une  vvjélé  de  VaHént' 
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sont  leurs  fusioes  d'email  et  de  verre,  me  le  confirma.  Ci 
luûtre  d'atelier ,  dit-il ,  laissa  tDml>cr,  casiielIcBient,  dans  sa 
fourneau ,  qui  tenait  du   verre  en  fusion ,  des  parti( 
laiton  lime';  la  vitrification  s'e'tant  refroidie,  il  y  remarogi  ■ 
des  points ,  des  paillettes  d'un  brillant  d'or,  qui  donnaid  ■ 
à  la  maâselecoup  d'œil  leplus  intifrcssant;  ce  pliénoiuène  cata)  ■ 
l'admiration ,  el  ce  procède',  que  l'on  ne  cherchait  pas ,  m^rili 
le  nom  d'avenlurine,  qui  signifie  de'couverte  faite  par 
ture.  Cependant  il  n'en  re'sullc  pas  que  la  limaille  dont  noat 
avons  parlé  ,  tombant  dans  le  verre  eu  fusiou ,  produise  cet 
effet  !  il  parait  que  les  ouvriers  des  environs  de  Venise  n'oM 
accréditd  ce  conte  absurde   que  pour  couvrir  leur  secret; 
j'ai  des  motifs  pour  avancer  ce  que  je  viens  de  dire.  Passou 
aux  travaux  de  la  nature. 

Jean  de  Lact  donne  lîcu  de  présumer  que  le  sandastrUs 
des  anciens  pouvait  être  une  sorte  d'avenlurine  naturelle  ; 
selon  lui  ,  cette  pierre  avait  une  couleur  rouge  ou  de  fkuvi 
clair,  renfermant  dans  son  intérieur  un  grand  nombre  de 
petits  grains  brilians  disperse's  avec  une  sorte  d'uniformité'.  li 
ajoute  que  sa  grande  beauit?  la  faisait  servir  aux  cérémonies 
religieuses  des  Ciialde'eus.  Pline  en  distingue  de  deux  sortes  ; 
il  est  à  croire  que  la  seconde  espèce  est  celle  à  laquelle  on 
donna  le  nom  d'agate  sacrée.  Dans  les  temps  poste'ricurs  on 
perdit  en  quelque  sorte  de  vue  ce  jeu  de  la  nature  :  il  parait 
qu'on  ne  le  connut  point;  on  voit  qu'ils  re'pe'tèrent  long- 
temps ce  qu'en  avaient  dît  les  anciens.  La  de'couverte  de 
l'avcnturine  factice  rt'veilla  l'attention  ;  les  savans  et  les  ar- 
tistes s'efforcèrent  de  chercher  si  l'on  ne  trouverait  pas  une 
vraie  pierre  digne  de  ce  nom  ,  el  c'eût  t!te'  bien  peu  con- 
naître les  ressources  ine'puisables  de  la  nature  ,  que  de  douter 
de  l'existence  de  ce  phe'nomène.  On  est  enfin  parvenu  ,  vert 
le  dernier  siècle ,  au  Lut  désirif  j  mais  il  ne  faut  pas  les  cher- 
cher abstraitement  dans  la  classe  des  pierres  chatoyantes,  qnoi- 
qu'ellei  en  aient  quelquefois  le  jeu.  Je  suis  Ciche'  de  n'être 
pas  à  cet  égard  du  sentiment  de  M.  Valmont  de  Bomare.  Les 
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i  suivantes    offrent  différantes  Tariftes  de    l'avL'n- 

KOn  trouve  quelquefois  dans  ta  pâle  de  l'opale  des  pail- 
Sttes  extrêmement  divist'ca,  de  couleur  d'or,  souvent  mêlifes 
le  petits  grains  noirs  etblanes  qui  offrent  à  certains  degrés  l'a- 
kvnturine }  mais  ce  n'est  pas  dans  l'opale  qu'on  peut  espérer 
âe  rencontrer  celles  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

On  sait  que  l'agate  rcnfcrnic  une  immensité  de  jeux  sin- 
gnliers ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  pierres  qui  en 
contiennent  de  plus  étoniians.  Cette  substance,  pour  présentef 
Vaventurine  de  la  manière  la  plus  parfaite ,  doit  être  demi- 
transparente  ,  et  parsemée  de  paillettes   d'or  ou  imitant  l'or. 

£1le  a  UQ  grand  prix    lorsque  des  gouttes   de  ce  mt^tal  bril- 

Ilent  dans  son  intérieur  comme  autant  d'étoiles ,  et  c'est  la  un 
de  ses  beaux  effets  j  elle  en  offre  un  second  peut-Élrc  plus  sïn- 
gnlier  encore  ,  c'est  de  réfléchir  l'image  du  soleil  dans  tonte 
il  rondeur ,  tandis  que  les  autres  pierres  ,  telles  que  l'astérie , 
II'  girasol ,  etc.  ,  ne  la  présenteut  que  dans  un  point ,  ou  SOHS 
une  forme  allongée;  mais  pour  que  cette  réflexion  soit  plus 
vJTe  et  plus  éclatante ,  il  faut  que  le  hasard  donne  aux  pail- 
lettes un  arrangement  concave  en  forme  d'un  miroir  ardent , 
de  sorte  que ,  par  cette  disposition  ,  l'œil  voit  d'abord  de  ce 
cité  le  phénomène  dans  toute  sou  étendue  et  do  la  manière 
la  plus  frappante ,  tandis  que  le  côtti  opposé ,  où  les  paillettes 
ont  un  arrangement  convexe ,  produit  sans  doute  un  moindre 
jeu,  puisque  le  regard  ne  peut  saisir  à  la  fois  tout  l'ensemble  j 
ilans  ce  cas  il  faut  en  varier  les  inclinaisons ,  et  se  contenter 
de  l'admirer  partiellement.  Au  rapport  de  M.  Dutens  ,  un 
joaillier  de  Vieune  en  Autriclic  avait  une  aventurine  dont 
l'éclat  était  aperçu  de  vingt  p.'is ,  quoique  dans  un  endroit 
assez  peu  éclairé  ;  elle  était  d'un  jaune  roux  ,  ronde,  de  su 
lignes  de  diamètres  (  o.  m,  oi4)  j  en  cabochon  aplati  ;  l'on 
en  demandait  1,200  francs;  celle  de  Daugny  offrait  même 
une  beauté  supérieure. 

Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  l'abbé  Borson,  natura- 
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liâtc ,  la  vue  d'une  calcédoine  au  milieu  de  laquelle  on  Ob' 
ierve  un  sable  de  cuivre  disséminé  dans  son  inle'rieur  ,  u; 
qui  oiFre  une  variété  intéressante  de  l'aventurine  ;  ce  rare 
morceau  fait  partie  de  la  collection  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Turin. 

M.  Bossi ,  eï-conseillcr-d'élat  du  royaume  d'Italie,  m'» 
assuré  avoir  vu  un  morceau  de  jaspe  aventui'iné  ,  dont  lei 
grains  avaient  une  ressemblance  parfaite  avec  ceux  qu'on 
observe  dans  l'aventurine  factice  de  Venise  ;  ils  avaient  l'air 
d'être  tout  autre  cbose  que  du  mica. 

On  a  trouvé  ,  depuis  peu  d'années  ,  dans  les  mines  du  nou- 
veau royaume  de  Grenade  en  Amérique ,  des  pantaures  ou 
pierres  précieuses  de  diffiîrentes  couleurs  ,  parsemées  de  petits 
grains  d'or  dans  leur  intérieur;  cette  première  indication  peut 
servira  vérifier  un  fait  d'autant  plus  intéressant  ,  que  l'oa 
posséderait  alors  un  vrai  filon  d'avenlurine,  dont  nous  n'avons 
eu  jusqu'à  présent  que  des  morceaux  partiels  trouvés  acci' 
dentellcment. 

11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  en  Piémont ,  prèi  de  Veillane , 
sur  la  roule  de  Turin  à  Suie,  une  immensité  de  caillou» 
quartzeui  et  micassés  qui  présentent  à  quelque  degré  les  ef- 
fets de  l'aven  tu  ri  ne.  Ces  cailiouï  sont  ordinairement  translu- 
cides ,  quelquefois  même  opaques ,  d'i 
en  a  de  couleur  de  paille ,  tirant  plus  oi 
sur  le  jauue  ;  on  en  voit  aussi  duu  roux  de  tabac  d'Espagn  , 
qui  imitent,  à  la  vérité,  avec  plus  de  ressemblance  la  pierre 
dont  nous  parlons  ;  mais  la  nature  ne  lui  a  pas  tou  t  accordé. 
En  général  cette  espèce  d'aventurine  ,  quelle  que  soit  sa  cou- 
leur, ne  reçoit  presque  jamais  un  Irès-Leau  poli;  elle  se 
montre  poreuse  dans  tous  les  endroits  où  le  travail  de  la  taille 
a  toucbé  les  paillettes  de  mica  qui  y  sont  renfermées  ;  si  sa 
substance  se  trouvait  plus  fine  et  plus  cristalline,  les  paillettes 
auraient  plus  d'éclat ,  elles  paraîtraient  dans  toute  leur  éten- 
due et  non  partiellement;  on  les  verrait  faire  partie  de  la 
pierre  même  ,  si  leur  nature  admettait  celle  liaison  ,  et  c'est 
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iTS  qu'on  aurait  une  sorte  d'aven turine  vraiment  curieuse^ 
^ce  qu'on  ne  saurait  reconnaître  dans  cette  espèce ,  quoi  qu'en 
puissent  dire  des  connaisseurs  de  Turin  qui  en  ont  de  très-gros 
morceaux  dont  ils  font  beaucoup  de  cas.  A  la  véritë,  le  hasard 
a  conduit  l'artiste  à  le  polir  sur  une  légère  inclinaison  de  ses 
lames  la  plus  propre  à  en  favoriser  les  effets  5  mais  .s'il  arrive 
qu'il  le  fasse  travailler  en  tout  sens ,  j'ose  assurer  qu'il  ne 
▼erra  plus  le  même  prestige.  Je  connus ,  bien  des  années 
avant ,  la  prétendue  découverte  de  M.  Ludvig ,  l'aventurine 
de  la  combe  de  Suze ,  qui  n'est  autre  chose  que  celle  dont 
noua  venons  de  parler.  La  même  espèce  se  rencontre  en  Bre- 
tagne ,  ce  que  j'ai  été  à  même- de  reconnaître  par  un  mor- 
ceau que  m'a  montré  M.  l'abbé  Rochon  ,  membre  de  l'Ins- 
titut de  France.  La  lepidolithe  ressemble  assez  à  l'aventurine 
du  Piémont ,  mais  elle  est  plus  tendre }  ses  couleurs  sont 
le  rougeâtre  ,  le  bleu  violet  clair  ,  et  le  brun  grisâtre  ;  la  Mo- 
ravie est  leur  lieu  natal.  La  Bohême  offre  nombre  de  cail- 
loux de  quartz  mi  cassés  ou  aventurinés  ;  l'on  en  trouve  plus 
encore  près  de  la  Sfalzava. 

On  aperçoit  quelquefois  dans  les  cristaux  de  roche  un  sable 
pyriteux  jeté  au  hasard  3  il  en  [est  même  qui  ont  dans  Tinté- 
rieur  des  paillettes  rouges  et  mordorées ,  et  quand  elles  se 
trouvent  disséminées  à  propos,  l'effet  en  est  charmant. 

La  nature  offre  quelquefois  des  aventurinés  noires  à  points 
blancs^  et  quoiqu'elles  se  trouvent  moins  communément^  ce 
ne  sont  pas  les  plus  estimées. 

Le  sinople  ,  sorte  de  jaspe  commun ,  très -ferrugineux  ,  est 
une  variété  qui  présente  l'aventurine  rembrunie. 

Le  spath  fluor,  ou  chaux  fluatée  qu'on  trouve  dans  le 
Derbyshire,  en  Angleterre,  a  très-souvent,  dans  son  intérieur, 
un  minerai  extrêmement  divisé  de  couleur  d'or  qui  produit 
le  jeu  de  la  belle  jiventurine.  J'en  ai  rapporté  de  mon  voyage 
quelques  morceaux  de  choix ,  auxquels  il  ne  manque  que  là 
dureté  pour  être  classés  parmi  les  pierres  fines  intéressantes. 

Je  ne  connais  aucune  pierre  gravée  sur  aventurine;  la  taiUti 


^ 


lisse  en  goutte  de  suif  est  la  seule  dimension  convenable  à  cette 

substance. 

DE  LA  LUNAIRE  OU  PIERRE  DE  LUNE. 

(  On  les  dUlingue  en  orienlales  «t  uccidentales  ;  ces  dernières  lont  li 
mstiire  du  feld-ipatli  connues  soui  le  nom  d'adulaires  quand  eUu 
noua  viennent  du  SainL-Golhard.] 

Les  anciens  nommèrent  lunaire  une  pierre  tirant  snr  la 
blancheur  du  lait  qui  serait  laèlé  d'eau,  mais  vive,  presque 
transparente,  prtfsentant,  sons  les  diJTerentes  positions  de  r<cil, 
des  teintes  argentines  et  J'agrtabli/s  ondulations  chatoyantes. 
La  lunaire  du  Saint-Gotbard  diffère  absolument  des  corps  en 
ge'néral  qui  offrent  les  effets  du  girasol ,  en  ce  qu'elle  n'a  point 
de  jaune  dans  son  intérieur  j  d'ailleurs,  son  caractère  ■éminem- 
ment cbatojant ,  l'empècberait  de  produire  les  effets  solaires; 
c'est  la  seule  qui  ait  une  lueur  dont  l'inteVessaote  blancheur 
azuré' c  ,  et  l'excessif  brillant ,  uc  peuvent  se  comparer  qu'à 
l'eifct  e'clatant  de  la  lune  pleine ,  d'où  elle  tira  son  nom.  Elle 
lut  connue  de  quelques  anciens ,  sous  les  dénominations  d'as- 
trios,  de  seîenites,  de  lapis  specularis  qui  ne  pre'valurcnt  pas. 

Cette  pierre,  sous  le  rapport  des  arts,  fut  consîde'rée,  durant 
plusieurs  siècles,  avec  unesorle  d'admiration  stérile,  ettout  ce 
temps  fut  perdu  pour  la  science ,  qui  ne  relira  aucune  utilité 
de  la  simple  contemplation.  La  substance  dont  elle  fait  cons- 
tamment partie  ,  est  le  résultat  de  combinaisons  particulières 
qui  produisent  une  suite  progressive  de  passages ,  tous  plus 
singuliers  ,  dont  l'un  d'eux  offre  le  chatoiement  d'une  manière 
bien  admirable. 

L'on  assure  que  les  premières  lunaires  qu'on  a  vues  dans  le 
commerce  nous  sont  venues  de  l'Orient ,  et  tout  me  porte  à 
le  croire  ,  puisqu'il  n'y  a' pas  long-temps  que  nous  connaissons 
celles  d'Europe,  La  grande  rareté  des  premières ,  la  petitesse 
de  leur  volume ,  et  le  baut  priï  qu'elles  avaient ,  ne  permet- 
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taient  pas  trop  de  les  sacriiîcrpour  en  ctuclicr  la  nature;  il  aurait 
fallu  des  bruts  qui  ne  parvenaient  pas  jusqu'à  nous.  On  peut 
se  livrer  aujourd'hui  à  tous  les  essais  sur  cette  substance  de 
notre  sol  ;  mais  il  ne  faut  pas  chercher  la  pierre  de  lune  dons 
l'agate  nL'buleuse,  ni  dans  l'opale  d'un  blanc  de  lait,  comme 
le  pense  M.  Dutcns  :  il  était  réservé  aui  naturalistes  uiodcrnes 
d'en  arracher  des  roches  immenses  et  des  éboulemens  de 
certaines  montagnes  primitives. 

Il  est  à  croire  qu'on  ne  difcouvrit  point  d'abord  la  lunaire , 
on  doit  supposer  même  qu'on  ne  la  cherchait  pas  ,  lorsque 
l'œil  observateur  trouva  dans  diffc'rens  pays  ,  et  plus  particu- 
îièrement  au  Saint-Gothard  ,  une  cristallisation  assci  remar- 
quable pour  fixer  l'attention;  on  la  nomme  feld-spath  '  ,  et 
c'est  de  cette  substance  '  qu'on  obtient  non-seulement  la  pierre 
que  nous  de'crivons ,  mais  encore  la  plupart  des  jeuï  varias 
djservt's  dans  le  labrador  j  elle  est  même  bien  supe'rieure,  par 
sa  grande  limpidité  ordinaire,  et  sous  quelques  autres  rapports, 
à  celle  de  cette  dernière  contrée  ;  j'en  ai  recueilli  moi-même 
au  Saint-Gothard  ,  qui,  ^tant  travaille'es ,  pre'sentent  de  très- 
belles  et  vives  couleurs  ,  ou  de  perles ,  ou  d'aiguës  marines.  Il 
s'en  rencontre  aussi ,  nous  dit  le  père  Fini ,  dont  le  changeant 
joue  en  deui  couleurs  ,  l'un  perlé  et  l'autre  rouge  dore.  Ce 
savant  nous  parle  d'une  sorte  de  macle  de  feld-spath  que  j'ai 
également  trouvé;  on  croirait  voir,  après  sa  taille,  ladispositton 
de  deux  morceaux  de  marqueterie  réunis  en  équerre,  présen- 
tant alternativement  cette  lumière  nacrée  lorsqu'on  la  considère 
sous  dificrens  angles.  J'ai  fait  former,  d'un  morceau  de  cette 
substance  ,  un  dessus  de  boîte  qni  est  très-intéressant. 

Le  chatoiement  plus  ou  moins  grand  qui  s'observe  dans  la 
lunmre  ,  ne  dépend  pas  ,  comme  te  prétend  Rome  de  llsle  , 


'  Cette  subiUoee  fat  décauTene  par  le  père  Pini 
parties  qnï  ont  an  ton  de  lane  adulsiie  de  l'ancîe 
montagne,  (Mémoin  miaéraùigiiaedu  SacaX-Gathurd  ,  i 
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de  [a  mdtliodc  di?  tailler  absLrailement  cette  pierre  en  goulfe 
de  suif;  mais  l'arl  consiste  à  en  établir  la  coupe  dans  une  di- 
rection inclinée  aux  plans  des  différentes  lames,  ou  feuillelsqui 
la  composent ,  et  c'est  alors  qu'elb  se  montre  dans  son  plus 
grand  éclat. 

,  Les  reclierclies  que  j'ai  faites  au  Saint-Gothard  s'accordent 
à  celles  du  père  Pini ,  et  «emblent  prouver  ,  que  non-seule- 
ment tous  les  feld-spalhs  ne  sont  pas  propres  à  produire  le  phé- 
nomène qu'on  admire  dans  la  lunaire  ,  mais  qu'il  est  Lien  rare 
de  l'obtenir  parfait  dans  ceux  qui  la  donnent  ;  il  faut  surtout 
une  disposition  régulière  dans  les  premières  lamelles  entre 
elles ,  et  que  la  matière  servant  à  les  unir  ne  fournisse  que 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  même  bloc  des  parties 
pltis  ou  moins  dures  ;  ici  opaques  ,  là  ,  demi-diapbancs  ,  ail- 
leurs entièrement  diaphanes  ,  de  manière  que  la  nature  paraît 
en  quelque  sorte  se  déceler  sur  les  moyens  qu'elle  emploie  pour 
causer  le  prestige  lunaire. 

-  Un  même  morceau  prtfsente  une  substance  tendre  offrant 
les  couleurs  de  l'iris  ,  effet  qu'on  peut  attribuer  à  l'union  un 
peu  lâche  des  lames  qui  se  trouvent  quelquefois  ondiilee«  ,ou 
plus  ou  moins  l'paisses  dans  certaines  parties - 

On  voit  souvent  adossée  aux  parties  irisées ,  une  u^atière 
plos  dure  montrant  la  lueur  lunaire  communément  d'un  liUnc 
de  lait. 

On  trouve  ensuite  un  nouveau  degré  de  dureté'  j  ici  ie  feld- 
spath a  entièrement  perdu  i'e'clat  lunaire  et  est  passé  dans  no 
état  de  diaplianéite  ressemblant  beaucoup  a  celle  du  cristal. 
e  le  comble  à  l'élonnement ,  et  fournir  ma 
ans  ,  c'est  que,  si  quelques  fragmens  par- 
ité complète,  ils  ont  im  droit  bien  décide, 
à  être  placiîs  parmi  les  pierres  précieuses 
1  pas  autorisé  à  prc- 
1  passage  à  plut 
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li  doit  n 
tière  à  bien  des  réCes 
viennent  à  In  diapbaii 
quand  ils  sont  taillés 
incolorées  du  second  ordre.  Ne  s 
sumer  que  la  lunaire  d'Orient  présente  u 
belles  p 


i  de  ces  contrées ,  tels  que  les  corindons  hyalin 
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auiquels  on  remarque!  souvent  »u  caractère  chaloyaal  par- 
tiel ,  soit  qu'il  se  montre  dans  l'iutL'ricur  par  tacbes  ou  sur  les 

La  raison  qu'on  peut  donner  des  difFe'rences  qu'on  jieiit  ob- 
server dans  le  feld-spath  ,  c'est  que  ,  dans  le  premier  cas,  ia 
matière  cristallisable  n'a  pas  pe'n<!lri;  dans  un  ordre  re'gulier , 
ut  assez  savant,  les  lamelles  comnie  dans  le  second;  et  que, 
dans  le  troisième  ,  elle  a  pe'ne'tre  non-seulement  les  interstices 
des  lamelles,  raais  encore  les  lamelles  elles-mêmes ,  de  manière 
à  occasioncr  leur  transparence.  La  blancheur  et  le  clialoyant 
de  la  lunaire  ne  conservent  ce  jeu  ,  assez  rare  à  obtenir  d'une 
certaine  grandeur  ,  que  par  une  juste  et  le'gùre  proportion  de 
cette  espèce  de  gUiton  limpide  ,  qui  ne  doit  s'y  insinuer  que 
pour  lui  donner  de  la  consistance  et  un  degré'  de  dureté  que 
le  feld-spath ,  vraie  substance  de  la  pierre  de  lune ,  n'avait 
pas  lors  de  sa  première  formation.  Quoi  qu'il  en  soit  de  mes 
idées ,  je  les  donne  de  bonne  foi  et  sans  pre'tentlon  ,  eu  les  s()u~ 
mettant,  avec  la  défiance  convenalîIc,àreïamen  des  physiciens. 
Je  les  invite  à  rompre ,  faire  scier,  tailler  et  polir  de  ces  sortes 
de  pierres  auiqueiles  ils  trouveront  peut-être  encore  d'autres 
proprie'te's  qui  m'auront  échappiî. 

La  forme  naturelle  la  plus  fi-e'quente  du  feld-spath  est  un 
prisme  quadrapguiaire  coupe'  obliquement  à  ses  estre'raite's.  Il 
n'est  pas  rare  aussi  de  le  trouver  en  .masse  informe  indéter- 
minc'e  ;  ce  qui  a  donne  lieu  de  croire  à  quelques  naturalistes 
que  l'une  et  l'autre  varie'té  en  annoncent  une  dans  ses  com- 
binaisons. Nous  avons  cru  devoir  e'viter  toute  discussion  à  cet 
e'gard ,  en  nous  bornant  à  donner  une  idée  simple  du  feld-spath. 
Il  nous  reste  à  faire  connaître  la  différence  qui  s'observe  entre 
la  lunaire  d'Orient  et  celle  d'Europe  ,  car  toutes  les  occiden- 
tales ne  se  trouvent'pas  renferme'es  dans  la  seule  montagne 
du  Sainl-tiothard. 


fl 
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Lunaire  d'Orient. 

La  luadrc  de  ces  contrées  est  plus  grande  que  celle  d'Eu- 
rope ,  d'uni!  pâte  plus  uniforme,  et  cicmpte  de  stries;  mm 
je  n'en  ai  jamais  vu  qui  possèdent  ce  grand  blanc  argentin  et 
perle'  qu'a  éminemment  celle  des  Alpes  lombardes  dont  nom 
avons  parlé  et  parlerons  encore  ;  du  reste,  si  elle  avait  ce  carac- 
tère ,  elle  serait  la  pierre  par  excellence  de  ce  genre. 

Lunaire  du  Saini-Gothard. 

Cette  varie'te'  tire  bieu  plus  que  la  précédente  sur  l'aioré; 
elle  a  quelque  cbose  qui  re'créc  singulièrement  la  vue  ,  quand 
elle  est  taillée  ;  ses  eifets  chatoyans  sont  uniques  par  leur 
e'clatante  blancheur  un  peu  azurée  ,  et  je  la  prélêre  ,  sous  te 
rapport,  à  celle  d'Orient;  mais  elle  est  malheureusement  su- 
jette ,  par  sa  Structure  ,  à  montrer  des  stries  transversales  ït 
obUques  qui  ne  la  (U-'parent  pas  peu. 


REMARQUE. 

Le  père  Fini ,  professeur  d'Jiistoire  naturelle  à  Milan ,  a  fait 
graver  Achille  par  l'artiste  Grassi,sur  une  lunaire,  ou  soit  adU' 
laire  du  Saint-Gothard  ;  l'effet  en  est  admirable  :  c'est  la  seule 
pierre  de  ce  genre  que  je  connaisse  sans  aucun  défaut ,  et  la 
seule  pent-êtie  où  l'oli  voit  un  sujet  en  intaille. 


PIEREE  DE  LABRADOR. 

Le  labrador  est  une  espèce  de  feld-spath  opabn,  de  couleur 
changeanie,  gorge  de  pigeon,  ou  comme  seraient  les  belles 
plumes  du  paon,  re'ilécliissant  les  coulcursvives  de  l'irîs  dissë- 
mme'es  ,  plus  ou  moins  près  les  unes  des  autres  ,  et  comme 
cloisonnées  de  matière  insignifiante  :  il  a  la  propriété  de  cha- 
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tofer,  dans  les  parties  nettes  ,  à  ud  très-haut  degréj  ce  cha- 
toiement dîflêre  do  celui  de  lalunaire,  en  ce  qu'il  est  assez  coni- 
**iuni5ment  bleu ,  quelquefois  d'un  vert  de  fougère ,  plus  ou 
k33oins  jaune  ou  rouge  j  on  croirait  voir  souvent  une  lame  de 
f«u  qui  en  parcourt  la  surface  au  moindre  mouvement  qu'on 
tui  donne. 

La  matière  dont  le  labrador  est  forme'  est  d'ailleurs  très- 
^oramuue,  ayaui  un  aspect  de  gris  ardoisé ,  tirant  au  bleuâtre  j 
sa  structure  est  lamelleuse  ,  et  ses  joints  ,  lâches  ,  sont  quel- 
cjuefois  veinés  d'uu  gris  sale ,  rempïi  de  petites  hachures. 

Je  n'ai  jamais  vu  le  labrador  transparent,  pas  même  demi- 
transparent:  on  ne  le  trouve  que  translucide  sur  ses  bords  ; 
cependant  sa  texture  le  rend  propre  à  renvoyer  les  rayons  de 
lumière  dont  les  effels  sont  portes  s  la  superficie  de  la  pierre. 
X,e  chatoiement  ne  se  montre  jamais  dans  les  endroits  qui  ont 
élé  soûlés  d'une  surabondance  de  parties  hdtiîrogéncs  dîffe'rem- 
lueot  colorées  ,  ce  qui  a  lieu  assez  souvent  ;  ces  endroits  sont 
alors  entièrement  opaques. 

Les  effets  changeansdulabrador,  ou  feld-spatb  opalin,  se  pré- 
sentent par  taches  irrégulières  ,  ou  par  bandes  de  diverses  fi- 
gures j  rien  ne  peut  micuï  donner  une  idée  de  ses  JeuXj  dès 
qu'il  est  taillé,  que  les  ailes  des  beauï  papillons.  Il  est  une  po- 
sition à  chercher  qui  relève  le  mi^rite  de  cette  pierre:  c'est  de 
la  mettre  sur  une  table  ,  dans  une  chambre  ,  à  quelque  dis- 
tance des  rayons  sol.aires ,  et  l'œil  au-dessus  d'elle;  mais  ce 
point  de  recherche  n'est  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  On 
re'ussit  encore  mieux  en  l'eïposant  aux  rayons  mêmes  du  so- 
leil ,  et  variant  à  propos  la  position  de  l'œil  ;  on  verra  des  lors 
les  plus  grands  reflets  du  labrador  qui  paraissent  et  disparais- 
sent alternativement ,  dès  qu'on  donne  à  la  pierre  une  incli- 
naison différente. 

Les  premières  de  ces  pierres  furent  trouvées  sur  la  c&te  de 
l'Amérique  septentrionale  du  Labrador,  d'où  elle  tire  son  nom  j 
on  croit  que  l'île  de  Saint-Paul  en  contient  aussi.  Celte  belle 
matière  se  rencontre  très-souvent  en  grandes  masses  j  car  j'en 
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ai  VU  une  plaque  dans  un  caliioct ,  à  Londres ,  qui  pouvait 
avoir  lo  pouces  de  long  et  autant  de  large  (o  m.  271  J.  J'en 
ai  reçu  de  la  province  de  Galles  ,  dont  les  angles  sont  entière- 
nient  use'a ,  ce  c|iii  donne  lieu  de  croire  qu'elles  ont  roulé  dans 
les  torrens  ;  il  est  à  présumer  que  de  nouvelles  recherchei 
nous  feront  découvrir  leur  site  propre  et  leur  forme  naturelle. 
On  a  de'couvcrt,  il  y  a  plusieurs  anne'cs ,  aui  environs  de 
Saint-Pétersbourg,  sur  le  chemin  de  Petrau  ou  Peiereau, 
une  Tarie'té  du  labrador  qui  ne  le  cède  point  en  beauté'  a  celui 
de  l'Amérique.  M.  Brochant  cite  plusieurs  endroits  de  l'Alle- 
magne où  on  en  rencontre  ;  mais  ii  ajoute  qu'on  ne  l'a  encore 
trouve'  qu'en  morceaui  arrondis  ,  et  hors  de  place.  Nous  avons 
observe'  qu'il  en  est  de  mêuie  de  celui  d'Amérique.  Le  labrador 
est  du  ressort  de  la  bijouterie;  j'en  ai  vu  une  cassette  fort  jolie; 
il  est  surtout  très-intéressant  pour  les  tabatières ,  boîtes  de 
montres  et  à  cure-dents ,  et  généralement  pour  tous  les  objets 
qui  présentent  une  grande  étendue,  parce  que  ce  n'est  qu'alors 
qu'on  peut  espérer  d'y  voir  réunis  les  effets  changeans  des  cou- 
leurs variées  que  la  taille  en  goutte  de  suif  développe  avec  plus 
d'énergie ,  car  il  est  rare  que  les  petites  pièces  présentent  plus 
^  d'une  couleur  ;  le  priï  de  cette  pierre  est  assez  arbitraire  j  les 
ancieus  uc  l'ont  point  gravc'e;  elle  n'est  pas  très-dure.        ^^H 

REUARQUS.  ^^1 

On  lit  dans  un  imprimé  de  Francfort-sur-le-Mein ,  en  date 
du  1 1  août  1799  ,  qu'il  a  été  découvert,  en  Russie,  un 
labrador  oîi  se  trouve  parfaitement  bien  dessinée  l'image 
de  Louis  XVI  :  sa  tète  ,  surmontée  d'une  couronne  couleur 
de  grenade ,  avec  la  bordure  arc-cn-ciel  et  un  petit  panache 
argent ,  est  du  plus  bel  azur  ,  sur  un  fond  d'or  verdâtre  j  elle 
est  nuancée  par  des  couleurs  vives  et  brillantes ,  que  l'art  s'ef- 
iôrc croit  vainement  d'imiter. 

le  dessin  qui  était  joint  à  la  description  de 
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*e  )eu  de  nature,. le  phdnoniène  extraordinaire  qu'il  pre'sentc 
*st  bien  fait  pour  iospirer  la  plus  grande  curiosité. 


M.  Lecomi 
qui  en  est  le  p( 


de  Robassooié ,  ci-devant  au  service  de  Russie, 
'olTrait  à  cette  époque  pour  dis  mille 


DE  LA  PIERRE  OEIL-DE-CHAT. 

[  La  chatoyante  de»  lapidaires.  ) 


Depuis  plus  de  quarante  ans  je  m'occupe  de  la  connaissance 
^es  pierreries  et  des  pa^s  où.  elles  se  trouvent  :  j'ai  éprouve'  la 
^ande  difficulté  qu'il  ^  a  de  savoir  le  vrai  lieu  de  leur  forma- 
tion ,  quoique  je  n'aie  rien  ne'glig^  pour  m'en  instruire  j  de 
sorte  que  je  suis  toujours  en  d(.Tiancc  sur  les  localités  que  les 
anciens  ont  indiqu<Jes. 

Les  modernes  ,  sans  doute  jaloux,  de  la  ve'rite'  et  de  la  pre'- 
cision  ,  doivent  se  mettre  en  garde  sur  tant  de  citations  vagues 
et  incertaines  ,  pour  ne  pas  propager  les  erreurs  do  nos  de- 
vanciers ;  la  confusion  se  perpétue  quand  on  n'a  pas  le  courage 
de  douter  et  de  s'abstenir  de  prononcer  trop  le'gèrementsurce 
qn'on  n'a  pu  ve'rilîer  soi-même  ,  ou  par  des  indications  dignes 

J'ai  vu  à  Londres,  dans  le  commerce,  un  grand  nombre  de 
pierres  chatoyantes  œil-de-chat  ;  est-ce  une  réserve  systéma- 
tique de  la  part  du  marchand  ?  Je  n'ai  pas  pu  savoir  le  pays 
d'où  elles  avaient  été  tire'es.  Des  liaisons  d'amitté  entre  les 
savans  et  les  capitaines  de  vaisseaux  pourraient  procurer  des 
lumières  et  constater  même  quelquefois  les  ide'es  qu'on  a 
pu  s'en  faire. 

Boèce  de  Boot  dit  qu'on  tirait  les  plus  belles  chatoyantes 
-de  Brama  et  de  l'île  dcCeylan.  M.  La  Portherie  et  M.  Robert 
Persival  paraissent  du  moins  assurer  leur  eïistcnce  à  Ceylan  j 
on  dit  aussi  qu'on  en  trouve  en  Egypte  et  eu  Arabie. 

Les  chatoyantes  ceîl-de-chat  dont  je  formai  une  collection 
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en  Angleterre ,  sont  de  petits  cailloux  siliceux  qui  sembicut 
tenir  de  la  nature  des  agates  et  avoir  roulé  dans  les  torreos  j 
il  m'a  paru  qu'on  leur  avait  donné  une  première  préparation, 
une  sorte  de  taille  qu'on  appelle  eTiauche  ,  qui  n'est  pas  un 
travail  d'Europe.  On  en  voit  de  blancs  ,  de  jaunes  ,  de  cou- 
leur de  paille  ,  de  bleus  ,  de  verts  ,  et  beaucoup  de  gris  ou 
de  bruns.  Une  sorte  de  demi-transparence  a  lieu  dans  ceuxqui 
ont  une  p^tc  e'purife ,  mais  les  hachures  dont  ils  sont  corn- 
mune'ment  remplis  sont  un  obstacle  au  passage  de  la  lu- 
mière qui ,  sans  cet  inconve'nieut ,  serait  transmise  à  un  plus 
haut  degré'.  Il  résulte  des  épreuves  que  j'ai  faites  sur  la  roue 
du  lapidaire,  que  l'œil-de-chat  blanc  est  le  plus  dur,  le  vert 
un  peu  moins,  et  le  jaune  paille  moins  encorej  cependant,  en 
comparant  ce  dernier  au  feld-spath  adulaire  ,  il  l'emporte  en 
dureté.  M.  Worncr  a  fait  un  genre  distinct  des  jeux-de-chat  j 
M.  de  Saussure  parut  l'approuver.  M.  Bossi  a  observe'  que 
les  yeui~dc-cbat  sont  presque  tous  hjdrophanes.  Bomare 
avait  déjà  observé  celte  propriété'  dans  son  chapitre  OEit- 
du-monde ,  où  l'on  voit  qu'il  a  voulu  parier  de  la  chatoyante 
des  lapidaires.  Eu  s'arrclant  à  la  description  qu'il  en  donne, 
le  soleil  dont  il  parle  n'est  point  nécessaire  pour  en  admirer 
les  effets ,  puisqu'ils  sont  très-distincts  à  la  simple  lumière.  Le 
chatoj'cment  de  ces  pierres  est  dû  à  la  structure  des  fibres 
dont  la  direction  et  le  rapproche  m  eut  forment  un  caractère 
unique  dans  ce  genre  de  pierre  qui  diffère  essentiellement,  en 
cela ,  des  autres  sortes  d'agate.  Le  moyen  de  rendre  les  effets 
du  chatoyement  plus  sensible  consiste  surtout  à  les  tailler  en 
cabochoa,  de  manière  que  la  taîUe  soit  perpendiculaire  aui 
fibres  dans  le  milieu  de  la  pierre  ,  et  qu'elle  leur  soit  oblique 
sur  les  bords  j  dès  lors  la  réfleiion  de  la  lumière  présente  une 
raie  argentée  qui,  au  moindre  mouvement  de  la  pierre,  mi- 
roite sur  toute  sa  longueur  ,  de  quelque  côté  qu'on  la  tourne. 
De  tous  les  cailloux  chatoyans ,  le  plus  estimé  est  le  vert 
de  mauve  j  cependant  ce  serait  i;ne  erreur  de  croire  qu'une 
couleur  déterminée  par  l'ojinion  arbitraire  de  quelques  ama- 
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avons  dit,  que  le  eliatoyatit  de  la  pierre  œil-de-chat  de'pe^ 
saiu  doute  <lee  stries  ou  Jibrcs  en  lignes  droites  ou  courbes  qig 
affectent  le  parallélisme  entre  elles  ,  et  (pi'on  distingue  u^ 
ino^en  d'une  sorte  de  lranjlucidit<^,  dont  même  celles  qui  p 
raisseut  d'une  opacité'  absolue  ne  sont  pas  entièrement  priv^ 

Les  de'tails  où  nous  sommes  entre's  sont  relatifs  à  tous  U 
genres  de  pierres  chatoyantes,  et  nous  avons  cru  devoir  1| 
r-appeler  ici ,  a  cause  des  rapports  qu'elles  ont  arec  l'a 
de- chat. 

Les  pierres  cliatoyantes  en   ge'ue'ral  ont  une  valeur  idëale  ^ 
absolument  arbitraire  ;  on  doit  dire  en  même  temps  qu'ui 
rareté  qui  flatte  nos  sens    n'a  pas  de  prix.  Not 
pierres  unies  :  les  Indiens  en  font  ic  plus  grands  cas;  ils  les  por- 
tent eu  al 


REMARQUE. 

Les  anciens,  qui  avaient  des  goûts  diffiirens  des  nôtres  sur 
l'emploi  des  pierres  ,  et  à  qui  la  nature  entière  parlait  sani 
cesse  de  leur  objet  favori  ,  possédaient  au  plus  haut  degré  le 
grand  art  d'appliquer  convenablement  à  leurs  sujets,  non-seu- 
tement  les  couleurs  qui  y  avaient  rapport,  mais  même  le  jeu  de 
leur  testure  interne.  Ils  crurent  en  conséquence  devoir  graver 
sur  la  matière  œil-de-chatdestêtes  de  singe  de  haut  relief,  sans 
doute  parce  que  son  tissu  imitait  le  luisant  des  poils  ;  disons 
plus  ,  l'effet  en  quelque  sorte  magique  dps  mouvement  de 
l'animal  vivant.  Ils  considérèrent  que  !c  mérite  des  ouvrages 
qui  ne  pressentent  qu'un  objet  commun,  ne  peut  exister  que 
dans  une  parfaite  imitation.  Le  seul  sujet  d'un  autre  genre 
particulièrement  remarquable  ,  est  le  triumvirat  possi^d»?  par 
le  baron  Sellersheim  ,  conseiller  du  roi  de  Pnissc.  La 
pierre  est  fort  grande,  et  la  gravure  trcs-soignce. 
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ic  nous  fournit  cette  belle  substADce  ;  la  finesse  qu'on 
a  cassure  semble  anooDcer  une  pierre  unique 
e.  Les  Indes  orientales  n'ont  rien  qui  puisse  lui 
sous  le  rapport  de  sa  riante  couleur  ,  quand 
:  bien  épurée  :  cette  couleur  ,  d'un  vert  céla- 
loins  léger  ,  combiné  avec  un  soupçon  de  jaune, 
Liite,  comme  le  pense  M.  Klaproth  ,  par  l'oiide  de 
L  l'analise  lui  a  donné  une  très-petite  quantité  de 
pense  qu'il  ne  peut  contribuer  en  rien  à  sa  cou- 
e  ,  tirant  quelquefois  sur  le  bleu  céleste  ,  ou  le  bleu- 
dernier  Ion  de  couleur,  rare  à  obtenir ,  la  rend  bien 
I  )^ précieuse  ;  on  fait  infîninicnt  moins  de  cas  des  morceaux 
I  ^  se  rencontrent  d'un  vert  oUve.  t 

s  fixant  à  ses  caractères  ,  nous  sommes  f^che's  de  ne 
I  poQvoir  point  adopter  le  sentiment  de  (pielques  grands  hom- 
H  qui  en  ont  parlé.  Les  uns  la  nomment  topaze  d'un  vert 
f  jaunâtre,  d'autres  la  regaident  comme  une  espèce  de  clirjso- 
I  uthej  il  en  est  qui  la  croient  une  prase  qui  chatoie  des  rayons 
I  jaunâtres  ;  enfin  un  quarts, teint  en  vertjaunàtre  ou  bleuâtre  , 
lorsque  d'autres  la  confondent  avec   les  agates. 

La  cliijsoprase  montre  une  faible  demi-transparence  ,  qui, 
néanmoins  ne  se  porte  pas  à  altérer  ses  beauï  elFets  ;  par 
cela  seul,  eomment  pourrait-on  la  confondre  avec  l'emeraude,. 
quoiqu'on  dise  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  ?  Si  on  s'était 
attaciie'  à  examiner  son  intérieur  ,  on  aurait  vu  qu'elle  n'est 
point  vitreuse  dans  ses  fractures  ,  comme  le  sont  les  pierres 
précieuses  diaphanes,  dont  quelques-uns  la  font  ressortir  ,  et 
qu'elle  ne  paraît  point  concboïde  comme  les  prase»  et  les  aga- 
tes auxquelles  d'autres  l'assimilent.  £lle  est  absolument  et 
constamment  grenue  dans  sa  cassure ,  et  ces  gi'ains  ressem- 
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blent  à  autant  de  globules  d'Iiiiilc  d'olive  lorsqu'elle 
gelée  ,  avec  la  différolioe  qu'ils  soot  infiniment  petits 
globules  paraissent  avoir  perdu  leur  couleurj  on  les  voit  Li 
à  leur  superficie.  One  teinte  bleue ,  extrêmement  légère , 
semble  àThorizoo:  les  glaciers  se  pri^sentent  dans  les  in: 
ticesd'uu  grain  à  l'autre,  et  parfont  où  cette  pierre  est 
aéB\,  pu  ne  soupçonnerait  point  qu'elle  pût  acquérir  de  b 
couleur^  elle  l'obtient  au  mo^en  de  la  taille  et  dil  vif  pob 
doat'ellc'CSt  susceptible. 

■  En  observant  les  bruts  de  la  chrysoprase ,  on  voit  des  troas 
dpars  ça  et  là  ,  oà  l'on  reconnaît ,  à  l'aide  du  microscope,  ceN 
taiRcs  concrétions  protubérantes  très-de'lie'es  ,  imitant  en  pétil 
celles  des  choui-fleurs.  Sa  nature  paraît  avoir  plus  d'analogie 
avec  certaines  calcédoines  ,  à  la  diffrfrenciî  près  de  la  couleur; 
e!le«rst  du  moins,  à  certains  égards  ,  peu  diflKrente  de  celle  du 
Vieence  ,  dont  les  cavités  se  cristallisent  de  la  même  manière. 
En  ge'iiéral ,  on  a  établi  des  comparaisons  qui  sont  peu  pro- 
pres à  éclairer. 

Je  tiens  ,  dans  ma  Mllection ,  plusieurs 
aopwse  ,  qui  décèlent  que  cette  espèce  de  pii 
mée  par  couches  d'environ  6  lignes  d'épaissi 
suptrlicie  offre  une  sorte  de  poli  de  la  nature  t 
assez  décidée  qui  s'éclaircit  beaucoup  lors  de  la  taille.  M.  Iieb' 
maton  nous  ditque'la  mine  est  à  Koseinitz,  située  dans  la 
principauté 'de  Munsterberg  ,  daU:«  la  liante  Silésie  ;  qu'elle  ae 
trouve  par  veines  attachées  ,  et  renfermées  dans  une  matière 
d'asbeste  ou  ainiante  et  une  terre  argileuse  blanche  ,  quelque- 
fois Veritfj  qu'elle  se  rencoutre  en  morccaus  plus  ou  moins 
grands,  les  linsdurs  et  compactes,  les  autres  parsemés  de  trous 
rongés  ou  Spongieux;  qn'ellc  est  plus  ou  moins  verte,  et 
quetqtiefois  gâtée  par  des  taches;  que  même  des  morceani 
conlieiWent  à  ■  b  fois  de  In  chrysoprase ,  du  silex  ,  de  la  terre 
Verte  ,  de  l'opËlcet  de  la  calcédoine.  En  général,  la  crysoprase 
d'un  beau  vert  se  rencontre  en  plus  grande  abondance  dans 
la  montagne  de  Glasendorf ,  que  dans  celle  de  Koseinitz,  où 
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irie  à  l'infini  dans  sa  dureté  et  dans  sa  couk-ur.  ^e  si^ge  de 

tltelielte  production,  est  iaimudiatement  sur  lu  terre  végétale, 

à  la  profondeur  de  deu»  à  trois  pieds;  ailleurs  encore,  dans 

fentes  des  rochers  les  plus  solides  ,  souvent  en  tuorceaui(i&- 

■mes  ,   d'autres  fois  en  plaques  ine'gales  d'une  grande  étei»- 

le.  11  n'^  3  point  d'indice  certain  pour  sa  recherclic  qui  sans 

ibute  De  devrait  pas  être  négligée  sous  les  rapports  de  son 

commerce.  On  en  trouve  au  delà  de  Breslau  en  Siie'sîe,  prin- 

cipalement  dans  toute  cette  étendue  de  montagne  contenue 

entre  Roieinitz  et  Glat/. 

M-  Langer  prétend  qu'on  en  rencontre  une  variété  en  cail- 
IdOXà  Stacblau  près  Cologne. I 

La  crysoprase  sied  Irès-bicn  à  la  parure  :  l'or  dont  on  l'envi- 
roiinc  relève  beaucoup  sa  belle  couleur;  elle  reçoit  le  même 
poti  que  lapraic  et  lasardoine  d'Orient.  On  la  taille  en  goutte 
de  suif  dans  sa  partie  supérieure  ,  avec  un  double  rang  de  den- 
telles entre  la  table  et  le  fileti ,  le  dessous  à  cabochon.  L'ait 
'mile  fort  bien  celte  pierre  intéressante  que  M.  Achard  de 
Berlin  qualifie  de  pre'cieuse  à  bien  juste  titre.  On  doit  voir 
f  Jttr  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'elle  ne  saurait  être  la  chry- 
sc^jtère  des  anciens ,  comnie  le  veut  M.  Dutensj  car  si  celte 
lulistauce  leur  eût  été  connue,  ils  nous  auraient  bien  laisse' 
quelques  gravures  sur  elle,  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

La  chr^soplère  ne  saurait  être,  pour  les  modernes  ,  une  es- 
pèce de  pierre  particulière.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
ilire  que  les  anciens  changeaient  souvent  leur  dénomination 
par  la  seule  différence  du  ton  de  couleur  :  il  paraît  que  ce 
qu'ils,  appelaient  clirjsoptère  était  une  substance  qui,  sans 
être  chrysoprase  ,  en  a  cependant  toute  la  coloration  ;  c'est  ce 
qjifi  l'inspection  d'une  pierre  gravée  antique  ,  représentant  UB 
j.euiie  Bacchus  ,  m'ii  rois  à  même  d'observer. 
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Prase  des  anciens  ,  non  cristallisée. 
(  Du  mot  pnuâitm ,  que  quelcpies  auteurs  nomment  pkuma  ou  prime.  ) 

Les  anciens  qui  tenaient  la  prase  pour  une  sorte  dVme- 
raude  moins  parfaite  ,  sous  la  dénomination  de  smaragdoprase , 
ne  nous  ont  laissé  aucune  description  qui  la  caractérise  dis- 
tinctement, car  Théophraste,  qui  succëda  à  Aristote,  a  con- 
fondu ,  sous  la  dénomination  d'émeraude  ,  toutes  les  pierres 
vertes.  Cette  confiision  augmenta  dans  la  suite  par  les  mots 
prase ,  prasma,  prime.  La  prase  ,  selon  Linnée ,  serait  la  vraie 
matière  de  la  chrysoprase.  Le  schorl  en  gerbe  de  M.  Sche- 
reber,  serait  la  prase  cristallisée.  MM.  Haujr  et  Pujoulx  se  sont 
mieux  rapprochés  de  l'espèce  des  anciens  par  les  mots  :  quartz- 
agate-prase.  Tâchons  de  rétablir  la  signification  primitive  d'un 
nom  qui  a  été  si  mal  interprété  dans  la  suite  ;  il  suffira  de  se 
porter  dans  les  cabinets  des  antiquaires.  Nous  avons  en  Eu- 
rope ,  dans  les  collections  de  ce  genre  ,  une  infinité  de  sujets 
gravés  sur  la  prase;  il  fallait  bien  que  l'on  en  connût  des  mi- 
nières; néanmoins  nous  ne  savons  rien  de  son  origine,  as 
sorte  que  ,  dénué  entièrement  des  premiers  documens  à  cet 
égard ,  il  y  aurait  peut-être  quelque  témérité  d'entreprendre 
l'histoire  de  cette  pierre  5  on  peut  du  moins  rapporter  des  6its, 
en  former  le  cadre ,  que  chaque  écrivain  pourra  remplir  et 
peindre  à  sa  manière. 

Cette  substance  intéressante ,  un  des  beaux  produits  des  con- 
trées orientales ,  ne  nous  serait  plus  connue  sans  la  main  des 
arts.  La  prase  me  parait  d'une  nature  bien  différente  des  ma- 
tières avec  lesquelles  on  l'assimile;  elle  montre  une  demi-^trans- 
parcnce  très-agréable ,  ses  particules  sont  d'une  finesse  extrême. 
La  nature  semble  avoir  indiqué  le  haut  rang  qu'elle  devait  te- 
nir dans  les  fastes  de  la  gravure ,  comme  une  des  plus  impor- 
tantes sous  le  rapport  de  ses  fonctions  au  touret ,  l'émeraude 
même  n'offrant  rien  à  cet  égard  qui  puisse  lui  être  comparé , 
comme  je  l'exposerai  bientôt. 


La 


DE)    PIERKES    DKMt'TnAmpmEHTEJ. 

prose  lire  ordinairemcQt  sur  le  vert  d'asperge  : 
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lâant  celte  nuance  n'est  pas  constante  ;  on  eu  voit  qui  ont  une 
ilteinte  de  fougère  sèche;  il  j  eo  a  aussi  dont  le  vert  est  sombre, 
'assez  souvent  mêlé  de  taches  ooîrcs  ;  les  plus  belles  sont  d'un 
■  vert  de  gazon  ressemblant  beaucoup  à  l'émeraude  du  P^rou, 
,  à  la  différence  que  le  vert  de  la  prase  est  plus  calme ,  sa  cou- 
Jeur  est  plus  concentrée ,  comme  celle  d'une  bougie  allumée  à 
travers  on  taffetas  colore'  j  le  polî  que  reçoit  cette  pierre  serait 
parfait,  s'il  ne  se  montrait  pas  un  pou  gras  j  au  contraire,  l'e'me- 
ratide,  plus  lumineuse  de  sa  nature  '  ,  renvoie  d'une  manière 
plus  distincte  les  rayons  qui  la  pénétrent  ;  le  poli  en  est  plus 
•ec  et  plus  éclatant. 

JLa  roue  du  lapidaire  sert  d'épreuve  pour  distinguer  les 
tfmeraudes  d'avec  les  prase;^  c'est  une  ressource  pour  ceux  qui 
n'auraient  pas  le  tac  assez  fin  pour  les  discerner  par  leur  poli. 
Les  premières  ,  vitreuses  de  leur  nature  ,  ne  <e  laissent  domp~ 
ter  qu'avec  une  sorte  de  roidcur ,  qui  occasionne  de  petits 
^lats  versle  fileti.  Ce  n'est  pas  l'effet  d'une  durelc-  supérieure , 
c'est  celui  d'une  structure  absolument  différente  j  au  contraire 
la  prase  est  bien  plus  moelleuse,  ainsi  que  toutes  les  substances 
qui  approchent  de  sa  nature  ,  telles  que  les  sardoines ,  les  cor- 
nalines des  contrées  orientales  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas 
•me  servir  du  moyen  de  la  roue ,  lorsque  la  pierre  est  montée  , 
il  en  est  un  qui  ne  demande  que  des  yeux  exercés.  Que  votre 
pierre  soil  gravée,  ou  qu'elle  ne  le  soit  pas  ,  regardez- la  en  face 
de  la  fenêtre  et  à  peu  près  au  niveau  de  l'œil  ;  regardez-la  en  - 
suite  de  haut  en  bas  en  suivant  une  ligne  à  peu  prèi  verticale, 
Tonsreconnaitrezquc  les  pierres  transparentes  donnent,  i 
peu  de  chose  près  ,  la  même  teinte  dans  ces  deux  positions  ,  et 
que  celles  qui  sont  de  simples  agrégations ,  telles  que  la  prase, 
-présentent  dans  ces  deux  cas  des  nuances  très-difTérentos  ab- 
solument distinctes.  La  prase ,  si  on  la  regarde  de  haut  en 
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bas  ,  parait  d'un  vert  noirâtre  ,  et  si  on  la  regarde  entre  Fœil  r 
et  la  fenêtre  >^  sa  couleur  se  montre  plus  légère  et  moins  mi- 
tigée par  le  blanc.  Telles  sont  les  observations  dont  FexactitiMk 
déniontrée   pourra   servir  à  établir  la  ligne  de  démarcatioii  j 
qui  doit  séparer  à  jamais  l'émeraude  ou  la  smaragdoprase  de  la 
prase.  ; 

Ceux  qui  ont  confondu  Témeraude,  la  smaragdoprase-,  P 
l'agate  verte,  la  chrysoprase  avec  la  prase,  n'ont,  pas  kusédl?  "^ 
traces  utiles  de  leurs  recherches ,  puisqu'à  la  moindre  inqpeo-  '^ 
tion  ces  corps  paraissent  très-^distincts  les  uns  des  axAves*  On  ^ 
eût  mieux  dit  sans  doute,  si  l'on  eût  nommé,  pour  imitatioftde  :: 
la  prase  ,  le  jaspe  vert  oriental  dans  les  parties  qui  se  nnontrest 
demi-transparentes;  il  en  est  qui  ont  beaucoup  de  ressemWance 
avec  la  prase;  mais  le  jaspe  a  plus  de  dureté. 

REMARQUE. 

Hercule  à  genoux ,  gravure  eu  creux  sur  prase  ,  du  C^ 
bînet  royal  de  Paris.  > 

On^ conçoit  qu'un  Hercule  à  genoux  ,  portant  le  globe, 
n'a  pas  les  formes  d'un  Adonis  ;  que  son  corps  est  censë, 
en  quelque  sorte  ,  tout  composé  de  nerfs.  La  hardiesse 
dtt  travail  ferait  croire  que  l'artiste  a  voulu  faire  preuve 
de  ses  connaissances  anatomiques.  U  a  particulièrement  ei* 
ceUé  dans  la  belle  attitude  donnée  à  son  sujet  |  on  y  vcât  ce 
uste.  rapport  qui  exprime  si  bien  le  caractère  de  la  vigueur , 
une  tension  égale  dans  tous  les  nïuscles ,  la  jambe  droite  se 
i>oidir  pour  soulager  le  genou  gauche  ,  et  ce  par£sÂt  équilibre 
qui  marque  si  merveilleusement  la  force  de  ce  demi-dien. 
(  f^çjrez  Mariette  ,  chap.  78,  qui  a  décrit  ce  sujet  relativement 
à  la  fable  et  à  l'astronomie.) 

Un  autre  sujet  bien  isitéressant  est  Diomède  qui  enlève  le 
palladium,  intaille  grec  ,  où  tout  annonce  la  main  d'un  artiste 
du  premier  ordre.  Cette  belle  gravure,  sur  prase  de  haute 
couleur,  faisait  partie  de  la  riche  collection  d'un  grand  ama- 
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peur  et  connaisseur    dans  l'art  ancien  et  moderne  ,   M-  le 
r  d'Azara ,  ci-devant  ambassadeur  de  la  cour  d'Espa- 
iiJFrance. 

DE  LA  SARDOINE. 

On  ne  trouve  pas  dans  la  sardoine  de  ces  caractères  qui 
a  établir  le  genre  particulier,  quoiqu'elle  devienne, 
I  aa  moyen  de  l'art ,  très-distincle  dans  ses  efTets  ,  ainsi  qu'on 
f  Tatou^ours  reconnu.  L'importance  dont  elle  est  à  la  gravure, 
et  l'extrême  finesse  de  son  grain  ,  nous  engagent  à  faire  con-- 
Daitre  ce  qui  !.i  difTe'rencie  des  autres  corps. 

Scipion-l' Africain  est  le  premier  qui  ait  rendu  la  sardoine 
célèbre,:  au  rapport  de  Dcmostratus  ,  il  en  portait  constam- 
ment un  auncau  au  doigt  ;  on  en  voit  sans  doute  de  bien  in- 
téressantes. Pline  a  cru  que  le  nom  qu'elle  porte  lui  est  venu 
de  ce  que  les  premières  qu'on  ait  vues  ,  se  sont  trouve'es  près 
de  Sardi ,  l'aocitnne  Sardes ,  ville  capitale  où  les  rois  de 
Lydie  demeuraient  ;  il  dit  ailleurs  qu'on  en  a  découvert  de 
très-belles  dans  les  montagnes  Maranaï ,  autour  de  Babilonne 
et  aux  confias  de  l'Egypte.  D'autres  ont  prétendu  que  ce  mot 
dérive  de  celui  de  Sardaignc  ;  mais  B.  Cesio  et  Saint-Epi- 
phane  veulent  qu'elle  ait  été  nommde  Sarda  ,  par  sa  couleur, 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  des  sardines  salées  : 
en  effet,  rien  ne  l'imite  mieui  que  la  chair  adhérente  à  l'arête 
de  ce  poisson  ;  il  arrive  assez  généralement  aux  substances  de 
cette  nature,  que  leur  teinte  est  sujette  à  varier  ;  ainsi,  en  te- 
nant pour  caractère  communément  le  plus  dîstinctif  de  la 
sardoine  ,  le  ton  qu'offre  la  sardine  sale'e ,  on  doit  le  conside'- 
rer  comme  un  terme  moyen,  puisqu'il  s'en  trouve  qui  passent 
à  un  rougcâtro  de  sang  trcs-sombre ,  lorsque  d'autres  se  mon- 
trent conleur  de  pelure  de  châtaigne  lapins  claire. 

La  pâte  de  la  tardoine  bien  épurée  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  b  prM«  ,  à  la  différence  près  de  leur  couleur  j 
elle  sert  aux  mcmn  n*^^.  Le  louret  les  emploie  avec  un 
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égal  Euccès  ;  c'csl  sur  cetEc  production  intcrcssaute  que  IcsiAii 
ctens  ont  grave!  une  inriuitif  de  sujets  qu'on  admire  encore. ttl 
sardoine  ,  après  sa  taille  ci,  son  poli ,  ca  la  regardant  «Hi 
l'œil ,  nioDlre  une  couleur  forte  et  rembrunie ,  tandis  fiM 
vue  de  face  elle  offre  un  aspect  bien  diffe'rent;  on  cromH 
qu'elle  s'est  métainorpliosec  instaotaue'rncnt  en  une  couleufl 
fauve  ,  légère,  riante  et  bien  plus  e'clairée.  L'on  fait  beauconpB 
de  cas  des  sardoines  qui  ont  une  couleur  uniforme,  et  l'on  n'es-  I 
titne  que  très-peu ,  sous  le  rapport  de  l'art,  celles  qui  sont  fim- 
cdcs  dans  un  endroit  et  claires  dans  un  autre.  Il  est  rare  | 
qu'une  main  habile  se  soit  eicrcée  sur  de  pareils  morceaui: 
on  en  voit  même  qui  ont  dans  leur  inte'rîcur  de  légers  filets 
blancliâtres ,  comme  seraient  des  fils  de  chairvre  très-de'lift  j 
on  eu  rencontre  aussi  qui  sont  toutes  blanches  dans  une  partie, 
tandis  que  l'autre  se  trouve  connue  la  pelure  de  châtaigne 
plus  ou  moins  foncc'e  ,  ce  qui  me  fait  croire  que  la  sardoîne  a 
pour  bajc  les  inèmes  principes  de  l'agate  d'Orient  bien  ejiu- 
re'e;  la  substance  qui  la  colore  n'est  pas  connue. 

On  appelle  sardoine  sable'e  celle  qui  est  parseine'e  de  points 
opaques  d'une  couleur  plus  fonce'e  ,  ce  qui  lui  donne  au  pre- 
mier ■abord  quelcpie  légère  apparence  de  l'aventurine.  Ces 
points  ,  s'ils  e'taient  luisaus  comme  certains  coqis,  en  offri- 
raient les  vrais  effets  ;  ce  sont  les  sardoines  de  ce  genre  que 
les  graveurs  les  plus  ce'lèbres  ont  souvent  choisies  pour  former 
des  in  tailles. 

Cette  pierre  ,  en  général ,  demande  la  taille  en  goutte  àt 
suif  plus  ou  moins  relevée  ,  selon  le  degré  de  couleur  qu'elle 
contient. 

REïURQUE. 

Les  noces  de  Cupidon  et  de  Psiche' ,  ouvrage  de  Triphon, 

gravé  sur  une  sardoine ,  citée  par  M.  do  Stosth ,  de  la  collec- 
tion des  hc'ritiers  de  Jean  Germain  ,  à  Londres. 

On^  voit,  par  un  art  admirable,  le  visagedc  Oujudonet  de 
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liclie  au  travers  du  voile  qui  leur  couvre  la  tèle  ,  et  qui 
É  û  délie,  qu'il  n'en  caclie  presque   aucun  trait,  ce  qui  est 

^difficile  et  très  hardi ,  surtout  dans  un  ouvrage  de  gra- 
]  pierre ,  où  ,  dans  un  petit  espace ,  se  trouvent  cinq 

jures  très-distinctes. 

Cupidonest  aile' j  il  tient  devant  sa  poitrine  une  tourterelle  , 
Jole  de  l'amour  conjugal.  A  ses  côte's  est  Fij-clie,  qui  pa- 
raît honteuse  de  se  trouver  avec  lui;  elleadcs  ailes  de  papillon, 
et  tout  son  corps  est  couvert  d'un  voile  transparent  qui  n'em- 
pècho  pas  qu'on  ne  remarque  toutes  les  proportions  de  ses  ' 
membres  :  l'un  et  l'autre  sont  lies  d'un  (il  de  perles  ,  symbole 
du  lien  conjugal ,  par  lequel  le  dieu  Hymen,  portant  une  torche, 
les  conduit.  IL  fait  aussi  l'office  de  paranymphe  :  il  est  pr<?ce'dii 
d'on  petit  amour  aile' ,  qui  prépare  le  lit  nuptial;  et  .derrière 
les  deux  époux,  on  en  voit  un  autre  qui  tient  une  corbeille  de 
fruits  élevée  sur  sa  tète ,  selon  la  coutume  de  ces  temps. 

Mars  et  Vénus  surpris  par  les  dieux  ,  sujet  compose'  de  neuf 
figures,  qu'on  croît  gravé  par  Valerio  Viccnlîni  j  sardoine 
tknche  d'une  grande  étendue,  de  la  collection  d'Orléans. 

i 


Sardoine  barrée. 


Celte  pierre  nous  donne  encore  un  exemple  de  la  grande 
variété  des  opérations  de  la  nature  :  il  a  fallu  d'abord  que 
les  principes  sardoniques  aient  été  entraînés  dans  un  lieu  de 
repos,  et  que,  dans  le  temps  de  leur  coagulation,  plus  ou  moins 
avancée ,  il  se  soit  formé  une  ligne  courbe,  au-dessus  de  laquelle 
ait  coulé  momeulanétnent  une  matière  très-blancbe  et  opaque, 
qui  a  dû  également  prendre  dans  sa  retraite  la  même  cour- 
bure. On  conçoit  que  cette  matiiîre  blanche  a  pu  cesser  de 
couler,  ou  prendre  une  autre  direction,  lorsque  l'abondance  de 
la  substance  sardonique  y  a  reflué  pour  s'y  adosser  encore, 
^o\x  est  résulté  une  pierre  barrée  opaque  ,  au  milieu  de  deux 
parties  de  sardoine  dcmi-diaphanc  ,   effet  très -intéressant   dès 


à 
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qu'elle  est  gravée  et  taillée  j  il  a  lieu ,  quoique  plus  rarement,    ^ 
dans  d'autres  corps.  ^ 

Les  anciens  Etrusques  avaient  un  goût  dominant  pour  les  b: 

pierres  barrées  :  ce  sont  eux  qui  les  ont  mises  si  avantageuse-  is 

ment  en  scène  et  leur  ont  donné  une  sorte  de  célébrité^  comme  ^ 

on  le  voit  dans  les  cabinets  d'antiquités  ;  ib  les  portaient^en  % 
anneaux. 

RBHAXLQUB. 

« 

Tidée  qui  s'arrache  un  bout  de  javelot  de  la  jambe  droite, 
et  dont  le  nom  est  écrk  en.  étrusque. 

Ce  héros  ,  en  retournant  de  Thèbes  à  Argos  ,  toml>a  dans 
une  embuscade  que  lui  fit  dresser  Étéocle  :  attaqtré'  par  cin- 
quante Thébains ,  il  se  battit  avec  tant  de  courage  qult  les 
défit  tous ,  à  l'exception  d'un  seul  ;  mais  il  reçut  plusieurs 
blessures  en  combattant.  Cette  figure  atteste  la> grande  initelli- 
gencede  l'artiste  dans  l-anatomie; ,  par  l'exacte  indication*  des 
05  et  deâ  muscles^  mais  elle  prouve  en  mêmetenxps  la  roiàmsf 
du  style  étrusque.  La  pierre  est  une  sardoine  barrée ,  qui  a 
souffert  le  feu  :  son  revers  offre  un  scarabé  :  elle  a  appartenu 
à  M.  Castelleti^  antiquaire  à  Rivole  5  elle  est  passée  à  M.  Joseph 
Micali ,  de  Livouriie. 

DE  LA  SARD-ONYX. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  sard-onjx ,  dont  les  lilhologistes 
de  l'antiquité  ont  su  apprécier  le  haut  mérite  ,  avec  la  sardoine 
simple  ^  comme  lie  fait  M.  Dutens ,  qui  a  prétendu  que  ces 
deux  noms  sont  synonymes  :  cette  pierre  est  bien  plus  rare,  et, 
quoiqu'on  doive  y  reconnaître  d'abord  là  matière  sardonique 
sur  le  dessus  ,  quelquefois  même  dans  le  fond-,  les  parties  du 
centre  offi-eut  des  lits  diâfi^rens  ,  souvent  nombreux  ,  parais- 
sant de  diverses  natures  difSiciles  à  déterminer  5  oii  croirait 
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la  calcédoine  ,  le  jaspe  ou  l'agate  dans  ses  difiijrens  états , 
ilan(ie,grise,'de[ni-transparentcou  opaque,  jaunâtre, bleuâtre. 
In  sardoinc.  Ses  elTcLs  admirables  coniistent  dans 

l'arrange  ment  et  la  précision  des  couches  ijuand  elles  sont  parai- 
lèlesentrc  elles,et  parl'oppoâîtîoadc  couleurs  tranchantes  Lrès- 
^stinc tes  et  souvent  d'une  même  lapais 
description  des  anciens  et  de  quclqui 
composée  dc.trois  couleurs,  une  d'un  I 
pt  une  noire;  mais  elle  ne  serait  pas 

ici  le  n'aurait  que  deux  lits  ,  ou  qu'elle  en  aur 
adossés  à  la  substance  de  la  sardoioe.  On  en 
jusqu'à  dix  couches  ,  et  certainement  les 


:  deraîent  bien  d'en  faire  abattre 
!  prix  qu'elles  ont  dans  le 
qu'on  a  rie  les  rencontrer 
la  perfection  ne  laisse  rien 
.  grandeui 


.  La  sard-on^x,  selon 
idernes,  devrait  élre 
larrou ,  une  blanche 
is  sard-onyji,  quand 

vu  qui  avaient 

gar- 
seule,  puisque  le  très-grand 
lalif  à  la  diffîcutuf 
ec  autant  de  nuances.  Celles  dont 
dt'sirer,  et  qui  ont  une  certaine 
ne  cinq  à  six  francs ,  ont  valu  , 
e  sans  être  gravées,  jusqu'à  deux  mille  francs.  Nous  lisons 
dans  Pline  que  les  sardoîiies  d'Arabie  sont  environne'es  d'un 
cercle  blanc  j  elles  méritent ,  sous  ce  rapport ,  d'être  range'es 
dans  la  même  catégorie ,  en  les  spécifiant  par  sard-onjx  à  deux 
Conches  ,  à  trois ,  à  quatre  ,  à  cinq,  etc. 

Parmi  les  choses  rares  que  possède  M.  le  comte  Valichi  , 
on  voit  une  sardoinc  onyx  panachée.  Ce  jeu  de  la  nature  n'est 
point  commun  dans  cette  substance  :  c'est  une  belle  pierre. 

SuivantM.  Millin,  conservateur  au  Mnsénm  des  Antiques 
de  France  ,  le  mot  sard-onyx  vient  du  mot  sarda  ,  nom  que 
les  anciens  donnaient  à  la  cornabne  ,  et  onjTL-onglc  ,  parce  que 
les  zones  de  cette  pierre  ressemblent  au  cercle  de  la  base  de 
l'ongle. 

Dans  les  temps  reculés  on  aimait  beaucoup  la  sard-onyx.  La 
matière  de  toutes  celles  qu'on  voit  gravées  par  de  grands 
maîtres  a  dû.  venir  de  l'Orient.  L'Ecosse  est  le  seul  pays  de. 
l'Europe  oîi  l'on  trouve  ,  depuis  quelque  temps ,  des  cailloux 
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De  Laët  lait  tnenl ion  d'une  cornaline  très-singulièreparril 
espèce  de  tête  liutnaine  qui  j  ^tait  reprdscntt'e  ,  aiiivaat  K<fl 
man ,  avec  la  plus  grande  vdritt';   Guettard  a  paru  i 
trop  douter  de  ce  fait ,  ainsi  que  de  tous  ceux  que  la  nature  d^ 
plaît  à  nous  offrir,  et  qui  ont  quelque  rapport  avec  des  êtres  vi4 
vans.  Je  possède,  et  j'ai  vu  dans  diflérens  cabinets,  de  o 
dens  sur  diiïèreutes  espèces  de  pierres ,  parmi  lesquelles  il  s*c4 
trouve  qui  laissent  très-peu  à  de'sirer.  ' 

Les  cornalines  dites  d'Allemagne  sont  d'une  pâte  fort  coDh- 
mune:  on  leur  voit  un  rougeâtre  inégal  drilavë  et  commeëLeiot; 
elles  ne  montrent  pas  des  caractères  qui  puissent  donner  l'es—  1 
poir  d'en  obtenir  une  variété  in le'res santé.  C'est  une  malière  | 
insignifiante  qui,  dans  sa  maiivaifie  coloration,  ncpeut  aucune —  | 
ment  soutenir  le  parallèle  avec  les  vraies  cornalines  d'Orien*;-  I 
On  trouve  entre  Moulins  et  Nevers,  un  silen  de  couleur  A^  I 
brique  dont  on  pourrait  tirer  un  parti  avantageux  conuw* 
matière  première  d't^tude  pour  l'art  de  graver. 

On  rae  fit  voir,  il  y  a  quelque  tewips  ,  des  caillou»  tronTt#^'l 
sur  les  bords  de  la  Doire  ,  à  peu  de  distance  de  Turin.  La  d^^ 
turc  de  l'agate  blanche  s'y  fait  remarquer ,  et  son  coloris  est  p  "^^ 
partie  d'un  rouge  vif  de  cornaline  d'Orient ,  mais  iuL'galj  celt^  * 
pierre  aprisunpoliéclatant,  au  point  de  surpasser  celles  d'Allpr-^^ 
magne  sous  tous  les  rapports- 

ramauque. 

Scarabe'  en  cornaline  repre'senlunt  les  cinq  he'ros  de  Tbèbcs  ,j* 
faisant  partie  du  Cabinet  du  roi  de  Prusse. 

M.  Vinckelmann ,  dans  son  Histoire  de  l'art ,  la  nonune  1^ 
plus  précieuse  de  toutes  les  pierres  gravées  connues  ;  lebareiw 
deStoscb  en  parle  ainsi:  «  cette  pierre  est  uoiifâculcmentle  plus 
ancien  monument  des  Etrusques  ,  mais  aussi  de  l'art  en  gifn&— 
rai  ;  la  gravure  fsl  eidcutee  avec  un  soin  extrême ,  et  elle  e*t 
d'une  finesse  qui  surpasse  ie  beaucoup  l'ide'c  qu'on  a  dus  ou- 
vrages d'une  antiquité  si  reculée,  a 
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IB'  t»e  Muséum  royal  des  Antiques  de  France  renferme  entre 

(Ittitres  les  cinq  cornalines  suivantes,  qui  sont  d'un  mérite  rare  : 

bi    Cornaline  représentant  Hercule  jeune ,  sublime  par  sa  belle 

.'Oooleur  orange  et  sa  grande  limpidité  qui  la  feraient  prendre 

'^ur  uïie  hyacinthe  5 

Hercule  assommant  Diomède  ^ 
^  •    Le  joueur  de  cerceau  ,  cornaline  blonde  ^ 

Hercule  combattant  les  oiseaux  du  lac  Stenphal ,  cornaline 
'r-  hlonde) 

Le  cachet  de  Michel- Ange  :  il  y  a  des  artistes  qui  l'ont  és-^ 
timé  5o,ooo  francs }  on  le  croit  gravé  par  Marie  de  Pescia  ^ 
d'après  l'original  de  PyrgotéleSb 

DE  LA  CORNALINE-ONYX. 

La  comaline-onyx  est  formée  comme  la  sard-onyt  j  l'une 
et  l'autre  n'auraient  presque  pas  de  pnx  sans  l'industrie  de 
la  taille  ,  au  moyen  de  laquelle  on  dévoile  avec  plus  ou  moins 
^  d'habileté  cette  pompe  sauvage  de  la  nature. 

L'artiste  s'attache  à  celles  qui  lui  semblent  les  plus  propres 
à  produire  les  effets  qu'on  y  admire }  son  premier  soin  est  de 
les  contourner  sur  la  meule  9  et  quand  il  parvient  à  des  cou- 
ches parallèles  d'un  aspect  curieux,  il  en  ménage  l'épaisseur  , 
l'étendue  et  la  forme. 

Suivant  quelques  historiens  ,  on  trouvait  autrefois  sur  les 
bords  du  Nil  une  immensité  de  cailloux  de  cornaline  qui  pa- 
raissaient avoir  roulé  :  ce  temps  était  très-propice  aux  gra- 
veurs, puisque  cette  abondance  les  mettait  à  même  de  faire 
un  choix  qui  devenait  pour  eux  d'une  haute  importance.  On 
conçoit  que  ce  qu'ils  abandonnaient  n'avait  pas  un  grand  mé- 
rite à  leurs  yeux  5  cependant  ces  morceaux  de  rebut  ont  tou- 
jours paru  intéressans  aux  Européens  ,  sous  le  rapport  de 
l'étude.  Il  en  passait  annuellement  coi]Qme  lest  de  vaisseau  à 
Livourne  et  à  Venise ,  d'où  elles  se  répandaient  ensuite  en 
France  et  ailleurs.  En  1777;  leur  prix  ordinaire  était,  dans  ces 
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arilimes ,  dt:  quarante  à  cinquante   francs    le   cent  I 


J'ai  Fait  scier,  tailler  et  polir  nombre  de  ces  cailloux  , 
m'ont  prc'sent<5  les  difit^rcns  tons  de  couleur  de  la  comalîiu    , 

simple  :  il  s'en  trouve  dans  le  nombre  qui  ont  des  couches  k 
ves  ,  quelquefois  blanches  ou  grises  dont  j'ai  tire'  la  cornalÎDe  | 
onyx;  on  y  voit  souvent  la  teinte  sous  laquelle  nous  cona 
Sons  la  sardoine,  mais  en  lame  mince  assez  insigalTiante.  Vt  I 
graiu  de  ces  caillons  est  très-fin ,  susceplible  de  recevoir  ua 
l.rès-beau  poli  ;  cependant  il  est  rare  d'en  voir  qui  soient  ab- 
solument sans  tache ,  la  couleur  n'est  pas  toujours  unifitr- 
miîment  re'panduc.  Celles  qui  ont  e'te'  l'objet  de  mes  expé- 
riences sont,  je  l'avoue,  d'un  me'rite  moyen;  je  crois  qu'il 
faut  d'abord  en  sacrifier  une  grande  quantité  pouf  obtenir 
quelques  pierres  de  marque  ,  raison  pour  laquelle  elles  sont  I 
tant  recherchées. 

On  voit,  dans  quelques-uns  de  ces  cailloux  ,  certaines  cavi- 
tés qui  ont  ét<f  à  l'abri  des  frotteraens  ,  renfermant  de  petites 
éminences  mamelonnées  ,  d'un  beau  rouge ,  ce  qui  nous  au- 
torise à  croire  qu'ils  ont  souvent  été  formés  en  stalactites. 


( 


REMARQUE. 

Le  sujet  qu'on  admire  sur  celte  pierre  faisant  partie  du 
Muséum  des  antiques  de  Paris ,  est  Silène  qui  corrige  un 
amour  tenu  par  deux  autres,  camée  dont  le  fond  est  de  cor- 
naline blonde  ,  et  les  figures  d'agate  blanche  opaque  :  on  y 
voit  un  dessin  correct,  des  attitudes  bien  combine'eà  ;  l'artiste  a 
beaucoup  soigné  l'ensemble  de  soo  tableau. 

DE  lA  COKNALEŒ-AGATE. 

(A.irefoi,i.rd-.g,i..  ) 


m  sait  qu'à 


m  de  celte  pierre  vient  des  temps  r 
;crlaine  t'poquc  les  anciens  n 
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}a  sardoini;  et  la.  cornaline  ^  nujourd'liuî  que  nous  sommes  con- 
venus de  les  distinguer  ,  cette  dénomination  commune  ne 
saurait  leur  être  appliquée. 

Aux  chapitres  sardoîne  et  sard-onyx  ,  nous  avons  fait  con- 
naître la  diversité  qu'elles  présentent.  Ici  nous  entendons  par- 
ler d'une  pierre,  partie  cornaline  et  partie  agate,  dès  lors  le 
nom  de  sard-agatc  a  besoin  d'être  réformé  ;  il  est  plus  naturel 
de  l'appeler  cornaline-agate.  C'est  ici  une  chose  de  fait  qui 
semble  permettre  d'introduire  une  nouvelle  eipression. 

La  co m ali ne-agate  sert  aux  mêmes  fonctions  de  l'agate-of^x 
dont  on  fait  les  camées  ,  avec  la  difTcrence  que  l'efFct  des  deux 
couleurs  ,  qu'on  suppose  blanche  et  demi-diaphane  dessous  , 
reuge  ou  orange  dessus  ,  également  demi-diaphane  ,  ne  peu- 
vent s'appliquer  qu'à  certains  sujets.  Ce  sont  des  morceaux 
partiels  qui  n'ont  pas  de  suil«  ,  et  la  grande  difficulté  d'en 
obtenir  les  rend  d'un  précieux  extrême  pour  les  graveurs  qui 
les  emploient. 

Les  cabinets  d'histoire  naturelle  donnent  à  la  vérité  des 
idéesgénérales,  et  l'on  y  voit  lanaturc  ingénue;  mais  quand  on 
se  propose  de  bien  connaître  les  pierres  fines,  sous  les  rapports 
de  l'art ,  il  importe  de  faire  un  cours  d'étude  tithologique  dans 
les  cabinets  d'antiquités,  où  l'on  sera  à  même  de  puiser  des 
lumières  que  les  plus  riches  collections  en  minéralogie  ne  sau- 
raient offrir. 

REHARQUE. 

De  toutes  les  pierres  connues ,  la  cornaline-agate  e'tait  la 
plus  convenable  pour  y  représenter  de  rehef  la  fameuse  Vénus 
de  Florence  réduite  â  une  grandeur  annulaire  ;  c'est  sur  cette 
belle  maticre ,  si  rare  à  obtenir ,  que  l'artiste  est  parvenu  à 
soigner  admirablement  les  belles  formes  et  les  justes  propor- 
tions de  son  sujet.  La  teinte  de  la  cornaline,  mitigée  par  nn 
fond  d'un  blanc  cristallin  ,  présente  une  couleur  de  chair  ad- 
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mirable.  Cetti.'  jolie  gravure  ,  de  main  moderne  ,  que  j'eus 
l'occasion  de  voir ,  faisait  partie  du  la  collection  du  conitnair- 
deur  Genévosio  à  Turin. 

Qu'on  ne  conclue  pas ,  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qw 
la  couleur  de  cliair  soit  loujour»  une  preuve  certaine  de  l'eii»- 
tencc  de  la  cornaline.  On  voit,  au  Muséum  des  Antiques  de 
France ,  Vtînus  qui  couronne  l'Amour  ;  le  ton  incarnat  dei 
deux  figures  est  incontestablement  d'agate  opaque  rougeâtre, 
sur  un  fond  d'agate  cristalline  ,  diiTerence  peu  sensible ,  mais 
qui  s'y  trouve  dans  le  fait. 

DE  L'AGATE  EN  GÉNÉRAL. 

Dans  les  premiers  temps,  le  distinclif  de  l'agate  i^tait  la  cou- 
leur noire  :  aujourd'hui ,  on  entend  par  agate  simple  une  pierre 
demi-transparente,  a^anl  les  seuls  e'ie'mens  de  sa  pure  substance, 
c'est-à-dire  sans  uiL'lange  d'aucims  corps  ni  couleurs  ;  dans  ce 
cas ,  l'agate  d'Europe  ressemble  à  de  l'eau  qui  serait  un  peu 
troublée  par  des  particules  de  terre  fort  de'lîiics ,  et  nous  croyons 
parla  en  dire  assez  pour  faire  connaître  qu'elle  n'est  jamais  ex- 
trêœemenl  brillante.  Les  gouttes  tombantesd'une  chandellede 
suif  allumée  nous  donnent  une  id<!ea3sez  juste  de  la  blancheur  et 
de  la  belle  demi-transparence  des  agates  orientales.  Pline  nous 
dit  que  les  agates  de  Çhj'pre  s  ont  transparentes  comme  du  verre, 
ce  qui  est  un  peu  exagère'  ;  les  anciens  leur  donnèrent  autant 
de  noms  qu'elles  offraient  d'objets  ou  de  couleurs  différentes. 

Cette  pierre  ,  au  rapport  de  Robert  Berqucn ,  a  été  trou- 
vé^ de  toute  antiquité' ,  dans  le  royaume  de  Perse ,  et  daus  la 
Phrygie  j  les  tles  de  Lcsbos  et  de  Rliodes  en  ont  sans  doute. 
Nous  savons  qu'on  en  rencontre  aussi  dans  l'Arabie-Heu- 
reuse  près  de  Mareb  ,  ville  dloign^c  de  quelques  lieues  du 
mont  Sbiban.  Il  sera  parle  d'une  de  ces  variâtes  à  l'article 
onyx.  Le  sol  du  Japon  n'est  pas  prive  d'agates  ;  mais  nous 
n'en  connaissons  pas  encore  les  espèces. 


I  La  pâle  de  l'agate,   Jile  d'Orient,  est  d'un  blanc  cris-r 
sa  grande  pureté  lui  donne  l'éclat  ie  plus  brillant  ; 
le  est   glissante  a»  toucher  ,   bien  ]ilus  pesante  que  celle 
"Europe ,  susceptible  du  poli  le  plus  vif.  On  Irouve  souvent 
£  sorte  d'agate  pommelée,  ce  tpit  donne  sujet  de  croire 
D'elle  s'est  formée   en   stalacliles  ,  par  gouttes  successives 
I  dont  les  e'minences  sont  i'elTiat  naturel  du  poids  du  fluide; 
cette  varic'le'  porte   le  nom  d'agate   onduie'c  ,  parce   qu'elle 
imite  les  flots  agites  sur  la  surface  de  l'eau.  On  en  ren-- 
contre  aussi  par  couches  planes ,  lorsque  l'alTlux  de  la  ma- 
tière a  ete'  entraîne'  dans  un  site  oli  elle  a  pu  établir  son  repos 
de  fixité'  sur  des  lignes  parallèles.  Les  premières  ,  après  le 
sciage  et  le  poli  ,   laissant  des  ondulations  ,  elTet  ine'vitabic  de 
leur  structure  sillonne'e  ,  furent  principslemont  eniploji^es  à 
former  des  vases  raurrhins  et  autres  grands  ouvrages ,  sur 
lesquels   de    pareils   caractère»  ne  pouvaient  pas  être  un  dé- 
faut,  et  les  secondes,  ayant  un  ton  plus  uniforme,  forent 
surtout  consacrées  au  bel  art  de  la  gravure. 


De  l'Agate  orientale  simple. 

Je  ne  puis  être  du  sentiment  de  M,  Werner  au  sujet  des 
agates.  D'après  cet  auteur,  les  agates  ne  doivent  point  former 
une  espèce  eu  minéralogie  :  «  on  a ,  dit-il ,  donné  ce  nom  à 
11  Iwaucoup  de  pierres  dure»  polissables  ,  dont  quelques-unes 
»  sont  composées  souvent  d'une  manière  toute  diffe'rente  ; 
a  néanmoins  la  calce'doinc  commune  et  la  cornaline  forment , 
D  avec  le  jaspe  ,  la  baie  de  la  plupart  des  agates  :  c'est  donc 
»  à  la  suite  de  la  calce'doine  qu'il  doit  être  question,  succincle- 
»  ment,  des  agates.  Les  variétés  de  couleur  et  de  dessin  que 
»  présentent  les  agates  ,  leur  ont  fait  donner  beaucoup  de 
D  noms.  Les  usages  des  agates  sont  les  mêmes  que  ceux  de- 
B  la  calce'doine  commune;  on  en  fait  aussi  des  mortiers,  :l 
w  cause  (le  leur  dureté.  Qa.  trouve  des  aj^ates  en  Saxe ,  eu  ISg- 
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)  hêrac  ,  en  France ,  en  Angleterre ,  dans  le  pa^s  des  Dmi- 
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particulièrement  fixe'  aux  produits  de  l'Allemagne;  il  càt  moins  I 
géne'ralis^  sou  hypotlièsc  s'il  avait  cxarainé  les  cornalines  ,  1« 
sardoines  et  les  agates  qui  nous  viennent  de  l'Orient,  la  calcé- 
doine n'ayant  rien  de  commun  avec  elles.  Enfin  les  différriis    I 
Muse'um  d'Antiquités  du  continent  prouvent  que  la  belle  agate,    ! 
l'agate  d'Orient ,  ne  servait  point  à  faire  des  mortiers. 

Agate  simple  d' Europe. 

L'agate  d'Europe  ne  paraît  point  ondule'e  ,  du  moins  ue  con- 
serve-t-<:lle  pas  ce  caractère  à  l.i  taille;  elle  est  d'une  durel^un 
peu  inférieure.  Boèce  de  Boot  se  trompe  fort  en  disant  qu'elle 
peut  souvent  le  disputer  en  beauté'  à  celles  d'Oi'ient  ;  il  aura 
voulu  dire  qu'elles  peuvent  oifrir  des  jeux  de  nature  aossi 
extraordinaires,  ce  qui  est  très-possible. 

Au  rapport  de  Pline,  les  premières  agatesfurent  trouvées  en 
Sicile  ,  sur  les  bords  du  fleuve  de  ce  nom  ,  aujourd'hui  appelé 
Drilo;  on  en  voit  également  de  très-belics  à  Castronuovo.  Il  esta 
croire  que  ce  naturaliste  romain  a  entendu  que  ce  sont  les  pre- 
mières qui  ont  été'  découvertes  en  Europe  ;  celles  d'Orient 
avaient  été  connues  avant  ce  temps  ,  et  nous  en  tirons  la 
preuve  de. certaines  gravures  dont  le  style  marque  une  très- 
haute  antiquité. 

On  trouve  en  Corse,  sur  les  montagnes  duNîolo,  des' agates 
fort  belles  ;  celles  d'Ecosse ,  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner 
plus  particulièrement,  montrent  une  pâte  très-fine  ;  on  en 
voit  qui  sont  partie  blanches  et  partie  de  couleur  de  sardoine 
très-distincte  ,  imitant  au  mieux  la  sardoine  d'Orient.  On  les 
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rouve  en  cailloux  «.'pars  sur  la  montagnu  de  Kennout,  situei: 
laas  le  départcmcDt  du  Pcrut. 

A  FrishauscQ ,  ville  de  Prusse  sur  la  nitr ,  on  trouve  sur  ses 
pètes  quantité  d'agates  qui  y  sont  jete'es  par  les  ondes.  La 
Itiithuanic  ,  partie  de  l'ancieiuu!  Pologne ,  offre  dts  agates 
ttoires. 

Id-  Collini,  qui  a  eiamin^  avec  beaucoup  de  soin  les  car- 
rières d'agates  d'Obstuin  et  du  ducbd  des  Deux-Ponts  ,  dit  : 
«  que  ces  agates  naissent  dans  les  cavités  d'une  pierre  l>cuDe 
ou  verdâlre  ,  qui  est  un  me'Uuge  de  parties  argileuses ,  calcaires 
et  ferrugineuses  f  qu'il  y  a  toujours  de  l'ocre  martiale ,  jaune 
ou  brune  ,  dans  ses  cavités  j  en  sorte  qu'il  est  peu  d'agates  qui 
ne  soient  couvertes  d'une  enveloppe  ocrace'e  ,  qui  reste  coll^ 
sur  la  pierre-matrice  après  qu'on  en  a  détacbe  l'agate.  i> 

Ce  naturaliste  ,  inde'pcndammcnt  d'une  grande  quantité 
d'agates  ,  y  a  trouve'  des  onjs  ,  des  cornalines,  des  sardoines 
et  des  calcédoines  ;  mais  elles  n'imitent  qu'imparfaitement  celles 
d'Orient ,  car  la  pâte  en  est  trop  grossière  et  les  couleurs  trop 
communes  pour  ne  pas  reconnaître  la  dîffe'rence  qui  existe 
entre  elles. 

Rome  del'Isle  désigne  le  quartz  comme  la  base  du  sitei ,  des 
agates  et  autres  pierres  de  cette  nature  ;  mais  ce  sjstème  de- 
mande d'être  éclairci  par  des  essais  chimiques.  Ne  perdons 
pas  de  vue  que  le  quarti  fait  partie  des  montagnes  primitives. 

On  trouve,  en  Orient  comme  en  Occident,  des  agates  colo- 
rées ,  et  qui  pre'sentcnt  de  nombreuses  varie'tés  t  les  couleurs 
'es  plus  rares  sur  cette  pierre  sont  la  noire  ,  la  verte ,  la  bleue , 
rose  ou  ponceau  ;  le  vert  de  l'aga'e  est  communc'ment  plus 
le'ger,  plus  clair  que  celui  du  jirase  ou  prasma. 

Les  agates  prennent  diflVrens  noms  ,  quels  que  soient  les 
lieux  de  leur  origine ,  dès  qu'elle  sont  pénétrées  de  couleurs 
ou  dç  substances  étrangères  à  leur  nature.  Souvent  la  matière 
de  l'agate  se  trouve  mêlée  de  celle  de  la  sardoine  :  si  la  ma- 
tière de  l'agate  en  fait  la  plus  grande  partie  ,  elle  porte  le  »oai 
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d'agste-sardoine  ;   si  c'est  la  aardoine  qui  domine,  on  l'ap] 

sard-agate,  La  même  agate  simple  ,  si  elle  contient  des  parties 
rouges  ou  orangées  ,  sera  l'agate-coroaline  j  colorée  de  bleu 
elair  ,  elle  prend  le  nom  d'agate-saphirine  ;  mêl^e  d'un  vert 
opaque,  elle  est  l'agale-jaspe'e,  et  ainsi  de  toute  autre  substance 
qui  peut  se  rencontrer  avec  l'agate.  Cette  nomenclature  de 
noms  combine'e  a  son  utilitt: ,  et  l'on  ne  peut  s'en  écarter  sans 
exposer  les  artistes  qui  les  emploient  à  tomber  dans  une  sorte 
de  confusion  ;  mais  il  ne  faudrait  en  faire  usage  que  pour  les 
pierres  de  marque  que  le  génie  inventif  aurait  retirées  d'une 
masse  informe  et  insignifiante,  ainsi  sorties  du  cbaos;  elles  ont 
acquis  un  me'rite  réel  aux  yeut  des  connaisseurs  ,  et  le  droit 
à  ces  diffi^rentes  dénominatioas  qu'un  long  usage  a  établi. 

A  peu  de  distance  de  la  ville  de  Volga  ,  eu  Russie  ,  et  ph» 
particulièrement  près  des  ravins  de  Samara  ,  on  troure  de 
très-belles  agates  susceptibles  du  poU  le  plus  vif;  souvent  ici 
le  gypse  renferme  de  gros  cailloui  d'agate  très-joliment  vénéî. 

Certaines  agates  ,  nommément  celles  d'Allemagne  et  de  Po- 
logne, sont  susceptibles  de  se  cristalliser,  lorsque  les  mole'cule» 
he'te'rogèues  sontmoins  abondantes,  et  qu'elles  contiennent  une- 
plus  grande  quantité  de  suc  lapidifiquc, 

11  ne  faut ,  pour  se  convaincre  de  la  ve'rité  de  cette  observa- 
tion, que  jeter  les  jeux  sur  un  de  ces  cailloux  en  masses  sphé- 
roidales  ,  qui  porte  le  nom  de  géode.  On  trouve  d'abord  une 
croûte  grossière  ,  raboteuse  ,  souvent  remplie  de  salele's;  on 
voit  ensuite  la  pâte  du  silex  la  plus  commune.  En  avançant 
vers  le  centre  ,  la  pâte  se  raffine  ,  s'e'pure ,  offre  dilTe'rentes 
couleurs,  et  présente  souvent  des  sinuosités;  plus  avant  on 
aperçoit  une  vraie  cristallisation. 

On  taille  en  Allemagne  les  agates  avec  des  roues  de  grès; 
les  ouvriers  sont  ventre  à  terre  sur  une  espèce  de  tre'teau 
portant  à  l'estornac  une  planche  qui  sert  à  presser  la  pierre 
contre  la  meule. 
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Je  ne  connais  point  d'agate  orientale  qu'on  pui  sse  compa- 
rer, pour  la  difficulté  du  travail,  au  buste  d'Alexandre  que  l'on 
voit  au  Muse'um  des  Antiques  de  France.  La  pierre  a  trois 
pouces  de  haut  sur  deux  et  demi  de  large  (  o  m,  oSi  sur 
o  m.  o  68  }  ;  ce  n'est  plus  un  simple  bas-relief  de  face  ,  mais 
une  sorte  de  sculpture  j  la  tète  est  de'tache'e  du  fond,  elle  est 
connue  naturelle  j  ou  y  admire  une  composition  noble  ,  de 
grands  soins  dans  les  de'Lails,  et  un  dessin  des  plus  corrects. 

Un  des  plus  beaux  intailles  qu'on  connaisse  en  agate ,  est 
Neptune  ,  du  Muséum  de  M.  Marc-Antoine  Sabalini. 

On  admirait  en  France  les  deoï  sujets  suivans  de  la  collec- 
tion d'Orle'ans  ,  que  l'on  croit  être  passes  en  Russie. 

Lîsimaque  ,  roi  de  Thrace ,  et  l'un  des  successeurs  d'A- 
leiandre  ,  la  Lete  ceinte  d'un  diadème. 

Cléopâtre,  à  demi-corps,  se  faisant  piqpjer  le  sein  par  un  as- 
pic. Ces  difi(?rentcs  gravures  sont  sur  agate  simple. 

On  voit  Sur  une  agate  noire,  ayant  appartenu  à  la  collection 
^B^Jéans  ,  deux  générauï  victorieus  à  cheval ,  pre'ce'dés  d'un 
«^ififqui  a  les  mains  hées  derrière  le  dos,  et  quelques  au- 
tres figures ,  dont  l'une  tient  une  branche  de  launer  et  l'autre 
un  trophée. 

Gravure  d'un  Sphinx  emportant  au-dessus  des  eaui  un 
bomme  qu'il  a  vaincu  ;  sur  agate  barrée  ,  de  la  même  collée- 


DES  AGATES  FIGUHEES. 

On  ne  saurait  trop  s'empêcher  d'admirer  los  jeuï  singuhers 
que  présentent  les  agates.  Le  haut  prix  que  la  curiosité  a  mis 
à  ces  jeui ,  quoiqu'ils  soient  extrêmement  multipliés  ,  excita 
bien  des  gens  à  chercher  tous  les  moyens  d'en  découvrir,  et 
cette  recherche  ,  une  des  plus  attrayantes  pour  les  amateurs  , 
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a  ouvert ,  depuis  près  de  4'^  ^"'^  i  uni:   nouvelle  carrière 
commerce  et  à  l'iadustrie.  L'homme  qui  a  étudié  la  natnrstj 
qui  a  vo^agd  en  observateur ,  et  visite'  les  cabinets  les  ■ 
curieuï  ,  pourra  éprouver  une  jouissance  nouvelle  ,  sans 
sa   surprise  aille  jusqu'à  l'incre'dulite' ,  quand  on  lut  feraJct, 
dL'lails  suivans. 

Camille Le'ooard de  Pezaropri^tcndavoirvu  uue agate  reprf- 
sentant  très-distinctement  sept  arbres  plantes  dans  uneplaiiu, 
Cardan  dit  qu'on  peut  y  croire,  l'ayant  esamin^e  lui-même;  H 
en  parle  comme  d'un  phénomène  le  plus  digne  de  mémoire.  On 
lit,  dans  l'ouvrage  de  Boèce  de  Boot ,  que  cet  auteur  a  poss^ 
une  agate  aspirale  ayant  au  centre  une  figure  d'e'vèque 
sa  mitre.  Poujet  assure  qu'il  vendit  une  agate  oià  l'on  voyait 
une  figure  de  Turc  aussi  <:iacte  et  aussi  distincte  que  sî  elle 
avait  été  formée  avec  le  pinceau.  Majolc  fait  mention  de  Ta- 
gale  de  M.  d'Argenville ,  qui  rcpresenlait  des  voyageurs  aussi 
bien  peints  que  l'art  pourrait  ie  faire.  On  sera  bien  plus  étonw^ 
en  lisant  la  description  que  Pline  nous  a  laissée  de  l'agate  fa- 
meuse de  Pyrrhus,  sur  laquelle  on  voyait  Apollon  avec  salyrp 
et  les  neuf  Muses  chacnne  avec  ses  attributs  ■ .  Si  ce  phe'noopèn^ 
met  à  une  trop  forte  épreuve  la  confiance  que  cet  auteur^peu^ 
inspirer  à  cet  égard  à  mes  lecteurs  ,  je  me  bornerai  à 
je  possède    une  agale  aj-ant  au  centre    la  figure   d'un  solei  1 
rayonnant. 

Une  autre  où  se  trouve  l'image  d'un  coq  dans  une  altitude; 
hardie. 

Une  troisième  représentant  un  singe  assis  sur  son  derrière  , 
le  corps  droit  et  la  tète  dans  tine  position  telle  qu'un  habilf 
peintre  l'aurait  plaçai 

Une  quatrième  où  l'on  aperçoit  un  bateau  avec  des  ra- 
meurs ;  à  la  vérité  le  dessin  n'en  est  pas  correct. 

Je  conviens  qu'il  ne  faut  pas  voir  ces  jeux  avec  dcsyeui 
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duire  à  leur  juste  valeur  j  maïs  nous  parlons  ici 
ont  un  caractère  si  décide,  qu'ils  ne  laissent  rie 
rien  à  désirer  de  la  chose  qu'ils  imitent.  Quand  o 
quea  phL'Domènes  de  ce  genre  ,  ou  est  pre'parë  à  r 
pDSsibiUte  de  ceux  qui  puuvent  paraître  les  plus  e'tranges.  J'a- 
voue que  la  trempe  de  l'irnagination  et  la  disposilion  des  or- 
ganes font  souvent  envisager  les  choses  d'une  manière  d'abord 
bien  difTerente  j  mais  la  raison  et  les  lumières  priïsident  à 
leurs  écarts  ,  et  savent  les  modérer.  Au  reste ,  tout  ce  qui  est 
singularité'  de  ce  genre  ,  n'est  véritablement  aperçu  que  par 
une  classe  d'hommes;  celni  qui  est  froid,  n'a  pas  des  jeuT 
làits  pour  j  prendre  part, 

Ijcs  agates  d'Allemagne  renferment  des  accidens  si  variés 
et  si  multipliés ,  qu'il  faudrait  faire  des  volumes  pour  décrire 
toutes  celles  qui  présentent  un  vif  intérêt.  Ces  sortes  de  bizar- 
reries cachées  dans  l'intérieur  des  cailloui  agatiques ,  ne  sont 
dévoilés  que  par  les  ressources  de  l'art.  Des  hommes  intelli- 
gens  étudient  CCS  bruts,  établissent  leurs  conjectures,  essayent 
leurs  combinaisons,  et  les  dirigent  avec  une  pénétration  admi- 
rable. Ici  le  lapidaire  a  le  champ  le  plus  vaste  pour  donner 
tout  l'essor  à  son  talent ,  dans  l'eïe'cution  de  ce  qu'il  convient 
d'abattre  ou  de  ménager  ;  mais  il  court  les  plus  grands  risques, 
s'il  ne  sait  pas  apprécier  d'avance  la  juste  mesure  de  ce  qu'on 
le  charge  de  dévoiler  j  car  un  quart  de  tour  dp  roue  donné  de 
trop  ,  peut  anéantir  ce  qui  promettait  les  plus  grands  effets. 

AGATE  ARBORKÉE. 

'  (  On  In  distingue  en  orientale  et  occidentale.  ) 

L'agate  est  arborisée  ou  herborisée;  elle  est  rarement  tout 
4  la  fois  l'une  et  l'autre.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  qu'on 
y  voit  fréquemment  des  arbres  de  différentes  sortes,  des  touffes 
de  verdure,  des  buissons  ,  des  bruyères ,  et  autres  plantes  imi  - 
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tant  la  nature  dans  sa  vég^lation  et  sa  vétusté.  Ces  sortes  dt 
jeux  nous  paraîtraient  un  prodige  s'ils  étaient  moins  abondans: 
la  grande  quantité  qu'on  en  trouve  leur  ôtc  une  partie  de  leur 
jjri»;  da  reste ,  reïtrémc  singularité  et  la  rareté  de  quelques- 
uns  leur  donnent  une  valeur  relative. 

L'agate  arborisée  orientale  est  infininieDt  supérieure  à  celle 
d'Europe;  lepolt  vif  qu'eîle  reçoit,  et  l'éclat  brillant  qu'elle 
offre,  contrastent  merveille  use  ment  avec  la  couleur  noirâtri: 
de  l'arbre.  On  dit  qu'elle  vient  de  Moxa;  quelques  personiKi 
lui  donnent  ce  nom. 

La  pâte  de  l'agate  de  nos  contrées  est  à  la  vérité  moins  vive 
et  moins  dure  ;  mais  elle  ne  le  cède  point  quant  aux  acci- 
dens.  On  a  vu  nombre  de  ces  pierres  arborîse'cs  venant  d'Alle- 
magne ,  mériter  la  pre'férence  sur  celles  d'Orient  sous  ce  der- 
nier rapport.  M.  Brard  se  trompe  en  disant  que  l'agate  arborîsée 
est  une  calcédoine. 

Ou  trouve  des  agates  nrborisées  en  rouge  ,  qui  sont  infini- 
ment plus  recherchées ,  par  la  seule  raison  qu'elles  sont  mwns 
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Les  agates  ne  sont  pas  les  seules  pierres  qui  produisent  les 
phénomènes  de  l'arborisation  ;  le  même  effet  a  lieu ,  quoique 
plus  rarement,  dans  d'autres  substances.  Je  possède  une  cal- 
cédoine ,  une  cornaline  et  une  sardoine  arborisées.  Ce  jen 
découvre  difficilement  dans  le  cristal  de  roche  :  je  nq^'ai  i 
qu'une  fois  ;  il  a  lieu  un  peu  plus  souvent  dans  le  cristal  impur 
dit  quartz;  on  le  trouve  plus  .frcqucmipent  dans  la  malachite 
et  la  pierre  des  amazones  de  Sibérie.  Deux  arborisations  rares 
sont  celles  qu'on  voit  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris: 
l'une  est  blanclic  sur  cornaline ,  l'autre  est  un  minerai  couleur 
de  bronze  sur  un  cailloux.  M.  le  comte  de  Valicki ,  Polonais , 
possède  une  opaie  arborisee. 

On  a  tenté  de  rendre  raison  des  causes  qui  produisent  ces 
arborisations ,  en  prenant  pour  exemple  la  molette  du  peintre^ 
lorsqu'on  la  relire  de  dessus  le  marbre  dans  l'action  où  l'on  ■ 
broie  la  couleur  ;  celte  manipulalioii  donne  à  la  vérité  l'idée  du 
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'  Ce  pht'nomène  ;  mais  elle  ne  l'explique  point  avec  asset.  de  jus- 
tesse et  de  vraisemblance.  Ici,  c'est  la  couleur  glutincuse,  plus 
ou  luoiss  abondante ,  pins  ou  moins  adhérente  dans  un  en- 
droit ijne  dans  l'autre ,  dont  les  parties  se  séparent  par  une 
soi'te  de  de'ehirement  oblique  et  irrégulier  qui  occasionne  di- 
verses figures  d'arborisations  ;  la  nature  ne  paraît  pas  opérer 
de  la  même  manière  dans  les  agates.  Tous  les  phi^nomènes  qui 
concernent  ces  pierres  concourent  à  prouver  que  la  matière 
agatiqne  s'est  formée  par  des  coudies  successives  ;  que  ce» 
couches  ont  pu  contenir  ou  donner  accès  à  des  dissolutions  mé- 
talliques forcées  de  s'eitravaser  par  la  pression  de  l'air  et  le 
de'ssèchement ,  semblables  au  jet  des  métaux  fondus  et  coulés 
dans  le  sable  :  le  fait  est  qu'ils  ont  une  tendance  à  s'échapper  du 
moule  ,  en  formant  des  ramifications  diverses  en  contact  avec 
l'air  qui  s'y  trouvait. 

Ces  jeuï  ,  singulièrement  divcrsifiiîs  ,  souvent  placés  à  des 
profondeurs  diiférentes,  offrent,  au  moj'cn  de  la  demi-transpa- 
rence ,  une  perspective  et  un  ensemble  des  plus  piquans.  On 
entend  par  herborisation ,  de  la  mousse  ou  autres  substances 
végétales  qui  ont  été  enveloppées  dans  la  substance  de  l'agate 
sans  troubler  sa  demi-transparence  partout  oîi  elle  n'en  est 
point  affectée.  Ces  sortes  d'herborisations  sont  rares;  il  en 
existe  cependant. 

Agate  à  zone  concentrique^ 

La  nature  ,  cette  mère  féconde  et  inépuisable  dans  ses  mer- 
veilles, nous  offre  des  agates  combinées  qui  paraissent  partici- 
per à  d'autres  corps  et  qui  ont  des  cercles  de  diverses  couleurs 
d'une  régularité  sî  parfaite  qu'on  les  croirait  tracés  avec-le 
compas.  Le  premier  contour  est  quelquefois  blanc  ou  rouge, 
le  filet  qui  le  suit  sera  céleste  ou  de  telle  autre  couleur,  vien- 
dra ensuite  le  bleu  foncé  ,  quelquefois  le  jaune  ,  le  brun  ou  le 
noir.  Ces  zones,  quand  elles  sont  d'une  même  largeur ,  ce  qui 
est  fort  rare  ,  ou  qu'elles  se  rétrécissent  avec  goût  à  mesure 


1 


J 


254  SECONDE   PARTIE. 

qu'elles  rentrent ,  inspirent  le  plus  gran^  intérêt.  On  fait  le 
plus  grand  cas  de  ces  jeux  quand  ils  sont  dans  un  ordre  cons* 
tant  et  d'une  exacte  symétrie  jusqu'au  point  central.  il,e$tbeaù 
sans  doute  de  contempler  la  nature  au  milieu  des  cavernes  ou 
s*opèrent  ces  prodiges  ;  mais  il  est  des, phénomènes  qui  ne  se 
dévoilent  que  par  l'adresse  de  l'homme  :  tel  est  celui  de  cette 
pierre  ,  dont  les  beautés  demeureraient  à  jamais  cachées  sans 
les  ressources  de  l'industrie  ,  et  c'est  ici  le  cas  de  dire  que  les 
gemmes  décèlent  tout  ce  que  la  nature  leur  a  donné  j  lorsque 
l'art  a  secondé  la  nature  de  tout  son  pouvoir. 

La  perle  fine  nous  donne  d'abord  une  première  idée  de  la 
pierre  dont  nous  parlons.  Cette  production  est  formée  de 
concrétions  adossées  les  unes  aux  autres  par  superposition  :.les 
différentes  couches  de  sa  substance  varient  quelquefois  dans  d^ 
nuances  que  leurs  joints  un  peu  lâches  caractérisent;  en  sciant 
de  semblables  perles  en  travers  ,  les  deux  parties  planes  pré- 
senteront une  suite  de  zones  concentriques. 

L'agate  à  zone  a  dû  se  former  par  des  écoulemens  très-déliés, 
parfaitement  libres  et  uniformes  ,  d'une  matière  environiiante 
autour  d'un  tube  ou  d'un  noyau  arrondi  dont  les  modifica- 
tions dans  les  couleurs  sont  dues  à  des  circonstances  locales  de 
telle  nature ,  qu'elles  ne  peuveTit  être  que  présumées. 

Agate  œîllée» 

L'observateur  ne  dédaigne  point  de  fixer  ses  regards  et  sa 
pensée  jusque  syr  les  plus  petites  choses  ,  puisque  c'est  souvent 
par  elles  que  Içs  grstnds  physiciens  sont  parvenus  à  développer 
les  importantes  découvertes  qu'ils  nous  ont  transmises.  On 
sait  que  Newton,  faisait  souvent  dçs  boules  de  savon ,  et  qu'il 
en  tirait  les  plus  gi::andes  conséquences,,  pour  démontrer  la  na- 
ture des  ?:ayQn^.de;^umière  et  les  effets  dçs  différentes  couleurs 
qu'on  appelle  prii^itiyes. 

Je  cQUsidérais  un,  jour  ppn^ènt  ^gi^sçdent  les  demi-rglobules 
d'eau  que ,  l'on  aperçoit  j^aps  Içs  (;anaux,  à  la  suite  d'une 
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pluie  'y  je  reconnus  qu'après  avoir  déposé  insensiblement 
^partie  de  leur  fluide,  la  voûte  s'afiFaissait ,  et  qu'à  l'instant 
ciiute  il  se  formait  une  petite  détonation  par  l'effet  des 
d'air  qui  s'évaporent  en  la  perçant }  que  cette  détonation 
l'action  même  agrandissait  la  circonférence  de  ces  demi- 
lies  ,  ce  qui  me  donna  sujet  de  faire  l'expérience  suivante. 
I^jle  mis  une  goutte  d'encre  sur  un  plateau  :  à  l'aide  d'un  cha- 
leau ,  j'y  introduisis  de  l'air  ^  je  fis  élever  par  ce  moyen  un 
globule.,  et  je  retirai  aussitôt  l'instrument.  J'observai 
(De  la  voàte  en  tombant  détermine  toujours  la  détonation 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  repousse  les  parties  les  plus 
ippossières  vers  la  circonférence  ,  tandis  que  celles  qui  sont  les 
ifias  déliées  sont  ramenées  vers  le  centre ,  où  je  reconnus  dans 
Jtette  partie ,  après  le  dessèchement ,  une  auréole  de  rayons  se 
terminant  aux  extrémités  par  un  bourrelet  arrondi ,  tel  que 
nous  le  voyons  souvent  dans  certaines  agates  brutes.  Ce 
'  fhénomène  sert  à  rendre  raison  des  détails  où  je  vais  entrer. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  pierres  qui  ont  des  taches 
rondes  de  différentes  couleurs^  qui  sont  comme  autant  de  cer- 
cles concentriques ,  dont  l'arrangement  donne  à  très-peu  près 
«ces  taches  une  forme  d'yeux  séparés  ou  réunis.  Ces  yeux  se 
'ïiontrent  dans  des  pierres  de  diverses  natures  :  on  en  voit  qui 
^t  non-seulement  trois  yeux  comme  celle  de  Pline,  mais 
^atre,  cinq;  je  possède  une  plaque  d'agate  orientale  qui  en 
^ dix.  Dans  celle-ci^  les  yeux  sont  de  différentes  grandeurs , 
ds  ont  différentes  positions  les  uns  par  rapport  aux  autres,  et 
sont  irrégulièrement  jetés.  Ily  en  a  dont  les  cercles  sont  ronds, 
(Kffiratftt  des  effets  divers  ;  dans  d'autres  ils  formeût  un  ovale 
terminé  par  deux  pointes.  Souvent  les  yeux  se  touchent  en 
m  seul  point ,  quelquefois  ils  anticipent  l'un  sur  l'autre ,  sans 
rependant  se  confondre.  J'ai  une  pierre  à  trois  yeux:  celui  du 
tfitiea  est  plus  petit  et  plus  élevé  ;  cet  ensemble  présente  une 
mage  très*naturelle  d'une  paire  de  lunettes.  I^'art  secondant 
annàture  met  en  scène  l'œil  de  pigeon ,  de  loup ,  de  ùhonette, 
le  serpent,  d'éerevisse ,  etc.  Il  £3iut  avoner  que'deuxyeui  bien 
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éean\,  places  symétriquement  à  une  distance  convenable  1' 
de  l'autre  ,  causent  un  prestige  bien  intéressant  sans  doute, 
connais  une  de  ces  pierres  qui  ne  laisse  rien  à  dcsirer  par 
beaut<^  de  l'ensemble  :  le  lond  est  d'agate  de  la  plus  belle  dem 
transparence  ;  le  centre  forme  deux  cercles  d' 
opaquefort  blanche,  et  la  prunelle  d'un  blanc  jaune  trèa-e'pi 

On  dit  agate  œille'e,  parce  que  c'est  dans  cette  substanceijii 
ce  jeu  a  lieu  plus  fre'quemmcut  :  mais  on  le  voit  quelqoeia 
aussi  dans  la  cornaline  et  dans  la  sardoine,  même  dans  le  jaspe 
Le  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris  renferme  nne  1 
calcédoine,  qui  offre  doux  yeux  très-distincts. 

Aldrovande  et  KuDdman  ont  dann<i  des  figures    de 
agates  et  d'autres  pierres  oculaires,  parmi  lesquelles  je 
croire  que  certaines  variolites  auraient  pu  former  une  vaâU 
fort  intéressante  ,  s'ils  les  avaient  connues. 

M.  Valmont  de  Bomare,  à  l'article  œtWe-cAû/ de  »onDi^ 
tiounaire,  attribues  cette  substance  des  effets  qui  ne  conn»- 
nent  qu'à  l'agate  œilMej  d'où  il  parait  qu'il  a  confondu  «s 
deux  pierres  d'une  nature  opposée. 


De  l'Agate  onj-x. 

L'agate-onyx  est  une  pierre  de  pris  dont  les  anciens  et 
modernes  se  sont  beaucoup  servis  pour  faire  les  camées  j  eBt  »  | 
deux  couches  adossées  en  plans  parallèles;  l'une  d'un  blancde 
porcelaine  et  opaque  ,  sert  pour  graver  le  sujet;  l'autre,  d'iu 
beau  demi-diaphane  ,  est  réservée  pour  le  fond  du  tableau,  et 
cette  opposition  seule  de  la  demi-transparence  et  de  l'opaciU 
établit  un  contraste  adniirable ,  que  rehausse  beaucoup  le  m^ 
rite  de  la  gravure. 

Les  caractères  extérieurs  de  cette  pierre  ont  inlÎRtmentd'aiU' 
logie  avec  ceux  de  la  calcédoinc-onjx.  Ces  deux  espèces  se  rap- 
prochent au  point  qu'il  faut  avoir  un  tac  bien  délicat  poor  ta 
distinguer  et  en  établir  la  différence ,  différence  à  laquelle  on 
fait  guère  d'attention  dans  tes  cabinets  ,  parce  qu'il  sembla 
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'iiBKe  pareille  distinction  ne  peut  mener  à  aucune  connais- 
utile }  mais  l'art ,  qui  les  emploie  l'une  et  l'autre  avec 
succès  diffërens  ,  n'en  doit  pas  ignorer  la  nature  ,  comme 
effets  plus  ou  moins  avantageux  qu'elles  rendent  par  le 
ail.  ' 
Comme  ce  n'est  pas  uniquement  sur  des  agates-onjx  ou  des 
doines  onyx  qu'on  a  travaillé  en  relief,  il  faut ,  dans  chaque 
,  un  nom  analogue  à  la  nature  de  la  substance  qui  prdsen- 
it  de  semblables  effets  sous  le  rapport  de  l'art.  Nous  avons 
S^k  parlé  d'un  camée  à  fond  d'opale ,  dont  la  couche  « 
supérieure  est  blanche  et  opaque ,  ce  qui  constitue  l'opale- 

L'Allemagne  produit  des  agates-onyx ,  mais  elles  ne  peuvent], 
«n  aucune  manière,  se  comparer  à  celles  d'Orient^  et ,  comme 
,  il  est  rare  même  que  leurs  plans  soient  parallèles  ,  on  en  fait 
■fe  cachets  de  très-petit  prix. 

La  rivière  d'Aiguë,  près  d'Orange,  renferme  beaucoup  de 
<îailloux  onyx  opaque^ ,  propres  à  la  gravure.  J'en  ai  recueilli 
moi-même  dont  les  couches  étaient  fort  droites  et  bien  dis- 
onctes.  Des  artistes  de  cette  ville  en  ont  tiré  autrefois  quelque 
p«rti;  comme  ils  Vont  qu'une  dureté  médiocre ,  on  les  travail- 
lait au  burin ,  à  la  manière  des  coquilles. 

REMARQUE. 


Hercule_  liant  Cerbère ,    en  camée  ;  du  trésor  du  Roi  de 
Prusse^  publié  par  Berger. 

*  Hercule  est  auprès  d'un  rocher  sur  lequel  est  étendue  sa 
peau  de  lion ,  et  à  côté  est  sa  massue  :  il  presse  entre  ses  genoux 
le  col  de  Cerbère ,  monstre  à  trois  têtes ,  qui  s'efforce  de 
«e  débarrasser  ;  il  tient  une  corde  qu'il  lui  a  jeté  au  col  avec 
un  nœud  coulant ,  et  qui  est  passée  autour  de  sa  main  gaucHe  ; 
il  appuie  son  coude  sur  le  dos  du  chien  5  de  la  main  droite  il 
tient  la  corde  tendue  ,  et ,  penchant  un  peu  la  tête  ,  il  regarde 
le  chien  d'un  œil  farouche.  On  ne  peut  assez  admirer  l'art  avec 


lequel  Dioscoride  a  eïpriiné 
et  les  nerfs  du  corps  du  lit-'ro 
ment  la  force. 


r  cette  pierre  tous  les  muscb 
qui  en  marquent  mer veilleus 


DE  L'ONYX. 


On  entend  par  onyx  une  pierre  qui  a  au  moins  deux  coi 
de  couleurs  différentes;  celles  qui  eu  ont  trois  sont  plus  cati- 
niécs  :  ces  couleurs  doivent  être  parallèles  et  place'es  les  nnet 
au-dessus  des  autres  ,  d'une  manière  bien  distincte,  ha.  a 
est  si  variée  ,  qu'elle  offre  sans  cesse  en  ce  genre  de  nonvegij^ 
phe'nomènes  ;  nuances  difTe'rentes  ,  pre'cision  dans  l'oppositKg 
des  teintes ,  Larmonie  d'arrangement ,  contraste  enchanteur 
entre  elles.  Quelques  auteurs  ont  pr<!tendu  assigner  à  chaqiif 
couleur  la  place  immuable  qu'elle  doit  avoir ,  c'est-à-dire 
grise  dessus  ,  tanne'e  au  centre  et  noire  au  bas  ,  comme  le 
pre'tend  Robert  Berquen ,  ou  tanne'e  en  brun  ou  bleu ,  blan^ 
etnoire,  comme  le  veut  M.  Dutens.  L'onji  de  Pline  e'tait  ffl 
trois  couleurs  ,  fond  noir  ,  dessus  blanc ,  le  milieu  sanguin.  Çci 
difiifrences  et  telles  autres  ne  sauraient  donner  atteinte  à  H 
dénomination  de  ces  pierres  ,  quel  qu'en  puisse  être  l'an^ 
gement. 

Nous  devons  observer  que  l'onyx  n'a  d'autre  différence,  avec 
la  sard-oujx,  qu'en  ce  que  la  pùte  qui  caractérise  la  sardoint 
oes'y  trouve  pas  ,  et  que  l'agate,  différemment  combinée,  do- 
mine dans  celle-ci. 

Les  graveurs  de  l'antiquité  ont  respecté  les  caractères  mar- 
qués des  onyx  réguliers  ,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent:  es 
conséquence,  on  voit  beaucoup  plus  de  che6-d'œuvr 
l'agate-onjx  que  sur  l'ouyx  ;  et  quand  ils  se  sont  détermines 
à  y  ibrmer  des  sujets ,  ils  ont  gravé  ou  en  creux  seulement  suf 
la  coucbe  Bupérieure  ,  ou  bien  de  relief  dans  le  milieu  de  cettç 
première  couche  ,  en  laissant  ordinairement  sur  ses  bords  UJ| 
lîiet  de  la  même  substance  ,  au  delà  duquel  on  aperçoit  l 
autres  lits  que  la  disposition  du  biseau  qu'on  y  a  ménagé  mell 


c'était  là  une  atlentioD  particulière  qu'avaicDt  les 

ivoir  trouvé  l'onyx  dans  différentes  contrées  des 
-Indes  ;  mais  nous  savons  que  l'Egjpte,  et  surtout  la 
e  Sliibam  Jans  l'Arabie-Heureuse  ,  à  quel<jue  distance 
e  de  Mareb  ,  en  a  fourni  de  bien  intéressans. 


REMARQUE. 

Parmi  les  otiys  Iravaille's  par  les  anciens  ,  les  connaisseurs 
donnent  le  premier  rang  à  la  tasse  di  capo  di  monte  faisant 
partie  du  Muséum  du  roi  de  Naples;  et  au  grand  camée 
d'Alexandre  et  Oljmpic,  du  trésor  Odescalchi,  aujourd'hui  k 
a  maison  Braccianso. 

Fragment  d'un  onyx  en  deux  couleurs ,  le  dessus  blanc  ,  le 

C'est  nn  relief  qui  a  pour  sujet  les  pleurs  d'Achille  à  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Patrocle.  On  y  voit  trois  ligures  exprimant 
le  degré  de  douleur  qu'inspirent  leurs  différentes  sitoations.  Ce 
camée,  d'une  beauté  rare,  a  été  décrit  par  Wincltetmann.  Il  a 
appartenu  à  la  maison  Cherafini ,  n  Rome  ;  il  passa  ensuite 
i  celle  de  M.  Ferreti ,  pre'Iat  ;  il  est  aujourd'hui  dans  les 
os  de  MM.  Altiman  et  Paoeleti ,  antiquaires  romains.  Le 
'  travail  est  de  la  plus  grande  perfection  ,  et  la  belle  copie  qui  en 
a  été  faite  de  nos  jours,  fait  le  plus  grand  honneur  a  l'artisle 
qui  en  est  l'auteur.  J'ai  vu  l'un  et  l'autre. 

Camée  d'Antoninet  Faustine  ,  du  Muséum  de  Franee.. 

Sur  un  onyx  de  diverses  couleurs  sans  être  toutes  sur  des 
lignes  parallèles. 

11  est  difficile  de  voir  une  pierre  plus  belle ,  et  dont  1^  cpli- 
leurs  soient  mieux  distribuées  ;  le  fond  est  d'agate  cri^t^lli^ifi 
la  phis  épurée,  sur  laquelle  on  admiré  l'image  d'Antonin,)dç 
teinte  brune.  On  voit  an-dessus  l'intéressante  physionomie  de 
Faustine,  sur  une  matière  d'un  blanc  parfait  j  sa  draperie  et  sa 
chevelure  sont  d'un  Ijlas  très-vif,  i □  dépend am ment  de  quelques 


^m^^Ê^d 


nuances  inlcrmifiliaires  dont  l'arlistc  a  su  tirer  un  parti  ari 
tagcui.  On  ne  peut  assiifer  ijue  cette  gravure  soit  d'une  1» 
haute  antiquité;  mais  le  travail  en  est  si  beau  ,  (pi'ellc  p< 
être  coQsidt'rL'e  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  larenaissan 
dccfbelai-l. 


ONICOLO 


Ou  Nie 


■  abréviation. 


Celte  pierre  me  paraît  être  rfcgjptilla  des  anciens, d'aprèslt 
passage  de  Pline  ■ .  Les  Italiens  qui  ont  sans  doute  des  cro!- 
naissances  dans  cette  partie ,  entendent  par  cette  d^noQiintdiiM 
le  petit  onj-x  ,  c'est-4  dire  une  pierre  de  deux  couleurs  ;  l'une, 
noire  ou  brun  noirâtre, sert  de  fond,  l'autre,  ordinaire  ment  d'un 
bleu  ci?leste  ,  quelquefois  blanche ,  ce  qui  est  rare ,  est  rdserviic 
pourrie  dessus,  où  l'on  grave  le  sujet.  L'expressionde  petit  onji 
ne  veut  pas  dire  une  petite  pierre  ,  car  il  y  en  a  de  lrès-gT3D4n 
auxquelles  on  ne  donue  pas  d'autre  nom.  Il  est  à  croire  qu' 
voulu  désigner  par  le  mot  nicolo  ,  l'onyx  dont  les  couleurs 
comme  noyées  ,  l'une  d'elles  offrant  peu  d'épaisseur,  com^ 
quemment  moins  tranchantes  que  dans  ceux  dont  nous 
parlé ,  ce  qu'on  exprime  aussi  par  les  mots  pietra  velata ,  pieiR 
voile'e. 

On  reconnaît  souvent  la  substance  de  lasardoine  dam  le: 
colo ,  quoiqu'elle  y  paraisse  plus  rembrunie  ,  et,  quand  ellej' 
est  méconnaissable  ,  ce  sont  des  couleurs  fortes  ,  noirâtres 
vent  opaques  qui  la  défigurent ,  sans  pourtant  diminuer  rt' 
rien  l'extrême  finesse  de  sa  pâte  ordinaire. 

REMARQUE. 

Le  Muséum  de  France  possède  une  infinité  de  nicolo  fbr^ 
précieux  par  leur  grandeur.  Un  des  sujets  digne  d'être  observ^ 
est  la  piété  militaire. 


'  .^gypiillam  sncchiu 
IrBDtquntibiiB  :  vulgu»  si 


telUgit,  per  nlTum  larda  ,  nigroqne  i 
iDi  in  ni^B  ndicc  ccenileam  fnoii.    . 


u 
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Adonis  ^  ouvrage  de  Coinus  gravé  en  onyx  dil  nicolp,  appar-i 
ità  M.  de  Gaïmo ,  Milanais  ^  publiée  par  M.  de  Stosch. 
■ — --  était  lin  jeune  homme  d'une  si  parfaite  beautd ,  que 
8  ne  le  crut  pas  indigne  de  son  amour.  Il  est  représente 
g  appajé  du  bras  gauche  sur  une  base  ronde ,  et  soutenant 
hî  main  nn  épieu  de  chasseur  :  il  penche  un  peu  la  poitrine 
reculant  les  flancs ,  et  son  bras  droit  plie  s'appuye  de  la  main 
ersée  sur  sa  hanche  5  son  corps  porte  presque  sur  le  pied 
it }  il  regarde  son  chien  de  chasse ,  qui  regarde  aussi  son 
lUÎtre.  La  pierre  est  très-petite,  d'un  ovale  rond ,  et  Coinus  a 
QJbservë  ce  juste  rapport  des  proportions  entre  la  figure  de 
nM>mme  et  celle  de  l'animal  ;  et  c'est  à  quoi  les  anciens  artistes 
Qtt  souvent  manqué. 

DE  LA  CALCEDOINE. 

(Calcedonius  vulgaris.  ) 

La  calcédoine  n'est  point  rare ,  c'est  la  pierre  qui  varie  le 
iBoins  dans  sa  couleur  ^  elle  est  de  sa  nature  nel)uleusc,  d'un 
Uancmat,  ou  blanc  de  lait.  On  nomme  calcédoioe  saphirine 
^Ile  qui  montre  un  ton  bleuâtre  :  ce  changement  est  déjà  en 
lui-même  une  particularité;  sa  dureté  l'emporte  généralement 
>Qr  celle  de  l'agate ,  avec  la  différence  q'uelle  est  un  peu  moins 
demi-diaphane. 

On  ne  peut  point  établir  la  distinction  de  calcédoines  orien- 
tales et  occidentales  au  seul  aspect ,  puisque  l'Islande  en  offre 
de  très-dures  et  qui  ne  le  cèdent  point  en  beauté  à  celles  de 
l'Orient }  ces  dernières,  ne  nous  /Eftant  fiaimilières  que  sous  les 
rapports  de  l'art ,  auraient  besoin  d'être  mieux  connues. 

Quand  on  confond  les  pierres  fines ,  souvent  l'on  attribue 
à  une  espèce  des  effets  qui  appartiennent  à  une  autre.  Ce  n'est 
pas  comme  le  veut  M.  Brard ,  dans  les  calcédoines  d'Orioût, 
qu'on  aperçoit  des  ondes  ou  de  petits  nuages  pommelés  ,  mais 
c'est  dans  les  belles  agates  des  mêmes  contrées. 

Au  rapport  de  Plide^  la  calcédoine  des  premiers  temps  se  ti- 


I 


rait  de  Lasba&lum  on  Ef(jp(e  et  de  DamaS  pn  Syrie  ;  peut-^fw 
que  son  nom  lui  vient  de  la  province  de  Chalcédoine  lO^i^F^ 
Sentari,danslaTLirquie  d'Asie,  Ip  siège  penl-ètn;  des  première!  [^ 
qu'on  ait  d  licou  ver  tes. 

Od  trouve  en  Angleterre  ,  dans  les  minières  d'e'taindeCw- 
nowaille,  une  espèce  de  calcédoine  fort  curieuse  eOce<)u'ell(' 
montre  en  grappes  ou  en  ramifications;  elle  est  on  ne  peut])lui 
intéressante  pnr  sa  grande  de'puratîon  et  sa  limpidité'.  Il  puA 
que  la  matière  encore  fluide  s'est  tcayii  un  passage  à  travcrïfcj 
fentes  des  rochers  où  elle  a  d'aLord  disposé  les  parties  les  |ili» 
grossières  ,  lorsque  les  plus  déliées  se  sont  insensiblement  nt- 
tembWes  en  gouttes  pendantes  à  la  voûte  qui  leur  a  servi  d'l]h 
pui.  Cette  espèce,  qui  est  formée  en  stalactite,  n'offre  janiâftlt 
phénomène  de  l'onjrx  comme  celle  qui  s'est  concrëtionadi 
couciies. 

C'est  à  l'habile  M.  Boulton ,  avec  lequel  je  fis  connaissais 
à  l'occasion  de  sa  belle  et  grande  manufacture  de  Sobo,  prêt 
Birmingham,  que  je  suis  redevable  de  quelques  jolis  inorceaut 
qu'il  m'a  donnas  de  cette  substance  d'autant  plus  rem arqua^lt) 
que  la  croûte  vraiment  laiteuse  et  comme  opaque  qui  r»- 
veloppc,  a  tous  les  caractères  apparens  de  la  calce'doine 
dès  qu'elle  est  taillée,  on  la  croirait  une  vraie  agate  d'une 
belle  demi -transparence  ;  de  sorte  qu'elle  est  calcL'doine 
les  cabinets  relativement  à  son  aspect  eït^rieur,  et  agate 
le  rapport  des  arts. 

Saussure  a  rencontre'  sur  la  colline  de  Supergue  ,  près  ^ 
Turia ,  un  assez  grand  fragment  d'une  très-belle  calcrfdmae 
d'iingris  violet ,  parfaîtemcr^  demi -transparente  et  très^nl*' 
J'en  ai  trouve'  une  blanche  près  le  rivage  du  Pô,  en  deisoui 
du  ci-deraut  couvent  des  capucins  de  celte  ville.  La  vall^ 
delà  Stallbra,  en  Pit<mont ,  en  contient  aussi ,  ainsi  quedfl 
agates  ;  il  ne  s'agit  que  de  poricr  son  attention  en  remoBltft 
la  rivière. 

La  calce'doine  d'Islantle  a  quelquefois  sa  partie  supe'rieUT* 
he'rissde  de  cristaux  d'un  ton  laiteux  ;  mais  on  n'^  voit  que  de 
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lUkiples  pyramides  accotées  les  unes  contre  les  autres.  Comme 
^te  variélé  offre  ordinairement  les   caractères  de  Yonyx  , 
OOQsen  ayons  fait  un  article  séparé  dans  le  chapitre  suivant. 
Les  petits  cailloux  ronds  ou  en  olives  que  Ton  trouve  au 
mont  Galdo,  dans  le  territoire  Vicentin ,  sont  de  vraies  caldé- 
doines ,  quoique  leur  confoi;mation  doive  s'attribuer  à  des  cau- 
«es  bien  différentes  de  celles  qui  ont  produit  les  espèces  dont 
Boos  venons  de  parler.  Nombre  de  ces  pierres  sont  renfermées 
i  peà  de  distance  les  unes  des  autres  dans  une  gangue  brune  , 
molle  et  très-porèuse,  qui  leur  sert  de  cellules.  Elles  sont  com- 
nmnément  d'un  blanc  de  lait  au  sortir  de  la  mine  ;  mais  dqs 
qu'on  a  enlevé ,  par  la  taille  ,  leur  croûte  extérieure  ,  le  poli 
développe  ordinairement  une  teinte  jaune  combinée  avec  la 
matière  blanche  qui  en  est  la  base ,  motif  pour  lequel  quel- 
ques personnes  leur  ont  souvent  donné  abusivement  différens 
iMsiis* 

Une  particularité  fort  singuhère  de  ces  pierres,  c'est  qu'il  n'est 
pas  rare  d'en  trouver  qui  ont  dans  leur  intérieur  une  goutte 
d'eau;  Cependant  si  cette  goutte  renfermée  ne  se  trouve  pos  un 
peu  considérable ,  elle  finit  par  se  cristalliser  au  bout  d'un  i.  er- 
taîit  temps.  J'ai  rapporté ,  du  mont  Galdo ,  nombre  do  ces 
heidbjdries   qui   ont  toutes   subi   le    dessèchement    absolu , 
tandis  que  de  simples  bulles  d'eau  se  maintiennent  dans  le 
cristdd  de  roche,  quelqtte  petites  qu'elles  soient.  Pour  conser- 
ver les  calcédoines  dont  nous  parlons  avec  ce  phénomène^  il 
filet  nécessairement  les  tenir  plongées  dans  l'eau  ,  et  ne  les  en 
tire^  que  lorsqu'on  veut  jouir  de  l'effet  curieux  qu'elles  offrent. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'user  de  cette  précaution  pour  le  cris- 
tal-henhjdre  ,'  on  sait  combien  il  est  froid  de  sa  .nature  ;  néan- 
Hsoâid  je  ne  le  crois  pas  dense ,  à  un  plus  haut  degré  que  la 
calcédoine ,  d'où  il  paraît  résulter  que  le  liquide  renfermé 
dans  ces  dernières  a  non-seulement  un  principe  cristallisable  , 
mai«  qu'il:  est  excité  à  se  transformer  ainsi   au  moyen  du 
calorique. 
L»  plus  belle  pierre  que  j'aie  vue  dans'  ce  genre  contenait 


en  eau  à  peu  près  la  <:iipacile  d'un  pctil  dé  à  coudre  j  e\le 
sait  partie  de  la  belle  collection  du  savant  naturaliste  U.  Ji 
ques  Morosini  de  Venise. 

M.  le  comte  de  Kcvenhùller,  autrefois  ministre  de  ]a<:oar 
de  Vienne  auprès  de  celle  de  Sardaigoe  ,  remit ,  il  ^  a 
45  ans,  a  un  joaillier  de  Tui-in ,  une  henlydre  du  mont  Galdoj 
elle  se  trouvait  montée-  en  bague.  Comme  cette  bagi 
trop  grande  ,  l'artiste  crut  pouvoir  la  couper  et  la  ressouder 
au  chalumeau,  à  la  manière  des  autres  pierres  ,  en  usant  de  11 
précaution  de  mettre  le  chaton  et  même  la  moitié  de  1' 
dans  un  fruit  pour  lui  communiquer  de  la  fraîcheur  durant 
ropéralion  -,  mais  la  pierre  n'eut  pas  plutôt  senti  un  commen- 
cement de  chaleur,  ce  qui  était  inévitable  par  ce  procélW, 
qu'elle  éclata  et  se  brisa  en  mille  pièces ,  avec  une  dt'tonatioo 
semblable  à  celle  d'un  coup  de  pistolet ,  comme  on  aurait  i^ 
s'y  attendre.  On  conçoit  que  tout  ce  qui  composait  l'atelier 
demeura  consterne',  et  que  celui  qui  soufflait  le  chalumeau  en 
eut  une  cïtrême  fra_yeur  j  heureusement  qu'il  n'en  fut  pB 
blessé.  Ajant  cherdié  en  vain  celte  pierre  qui  n'existait  plus, 
il  s'agissait  de  la  remplacer  par  une  autre  ,  et  ne  s'en  trou- 
vant point  même  dans  les  villes  environnantes  ,  il  fallut  B^ 
cessairement  annoncer  cet  événement  fôcheux  au  proproprié- 

MÎVI.  de  Born  et  Collini  dou^  ont  lait  connaître  les  calcé- 
doines que  l'on  trouve  en  Norwège ,  dans  les  produits  volca- 
niques des  îles  de  Ferroé.  J'avais  déjà  observé  que  celles  da 
mont  Gaido  se  rencontrent  dans  des  matières  de  la 
nature. 

La  remarque  que  fait  M.  Brochant,  dans  saMinéral.  ,p,.s69: 
Que  les  parties  colorées  en  verl  de  la  calcédoine  peuvent  être 
le  prasma  de  fVernei\  si  la  belle  couleur  parvient  à  s'insi- 
nuer dans  celte  substance.  Hous  considérons  que  le  prase  ou 
prasma  des  Allemands  et  des  Italiens  peut  appartenir  égale- 
ment à  la  nature  de  la  calcédoine  comme  à  celle  du  jaspe; 
dans  ce  cas,  un  des  caractères  dis  ti  ne  tifs  de  cette  première 
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iquiî  par  UD  degrc  Je  durctd  supérieur  que  n'a  pas  la 
quel  qu'en  soit  le  pays. 

lagnc  ,  la  contrée  de  Sindïa  en  Sardaigne,  l'Ëtruric 
'urquie  ont  sur  leur  sol  beaucoup  de  calce'doînes.  Il  s'en  _ 
eu  Russie  ,  sur  les  bords  de  l'Ouon.  On  voit,  nous  dît 
docteur  Pallas,  de  beaux  cailloux  qui  tiennent  de  la  calce'- 
ur  une  montagne  située  entre  le  village  Soujefka  et  le 
d'Arsentiefskoï  ;  on  les  appelle  nasLakj  ce  jiays  ea 
1  voulait  y  faire  des  fouilles  ,  ou  y  trouverait 
des  pierres  de  prix. 
La  calcédoine  n'offre  point ,  ou  du  moins  très-rarement , 
des  jeux  de  nature  ;  cependant  elle  renferme  quelquefois  de 
petits  points  rouges  qui  y  sont  dissffminés  ;  ou  lui  donne  alors 
le  nom  de  pierre  de  Saint- Etienne  :  ces  points  ne  contrastent 
pas  mal  avec  cette  substance  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  est 
presque  toujours  d'un  blanc  plus  ou  moins  laîteui;  sa  grande 
dureté  la  rend  susceptible  de  recevoir  le  plus  beau  poli.  Les 
graveurs  romains  nomment  calcédoine  opallsante  l'espèce  la 
plus  e'purée;  elle  montre  en  quelque  sorte  un  tôt  le'gcr  de 
quelques-unes  des  couleurs  de  l'opale ,  principalement  le  jaune 
qui,  <itaut  plusou  moins  éclaire  dans  ses diffe'rentes  épaisseurs, 
montre  l'orangé  à  certaines  positions. 

La  dénomination  cakédonieuse  s'applique  à  toutes  les  pier- 
res qui  ont  dans  leur  intérieur  des  nuages  ou  des  teintes  lai- 
teuses, lesquelles  offusquent  plus  ou  moins  leur  transparence 
ordinaire  et  leur  netteté  j  les  rubis  d'Orient ,  les  saphirs  et  les 
chrysolithes  sont  entre  autres  sujets  à  ce  défaut. 

REMARQUE. 

Méduse,  ouvrage  de  Solon ,  gravée  sur  calcédoine,  du 
cabinet  Strozïi ,  citée  par  M.  du  Stoscb. 

Cette  Méduse  est  d'un  dessin  si  achevé  et  d'un  travail  si  eï- 
cellent ,  qu'il  n'y  manque  rien  pour  exprimer  la  parfaite  beauté 
de  son  visage.  On  y  voit  ses  cheveux  naturellement  frisés  ; 
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mais  celle  chevelure  est  mêli^e  de  aerpens  qui  ïe  cl 
tour  de  sa  tête,  ce  qui  donne  un  air  féroce.  fc*>oi^ 

Le  grdveurîSosocle  s'est  efForcd,  àl'envi,  de  l'eprésenlerMlltl' 
_ excellente  beauté  sur  la  métne  pierre,  d'uce  manière  moaif 
hideuse  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Ovide  : 


inqu^te  seule  at 


1^1 


Cette  dernière  a  des  ailes  au-dessus   des  tempes. 

Calciï'doine  du  trésor    Odcscalchi,    représentant  le 
d'Apollon.  \^ 

On  voit  sur  ta  tète  d'Apollon  des  ailes  exprimant  la  rapidité  |4 
avec  laquelle  le  soleil  parcourt  sa  carrière  :  il  porte  une  cou- 
ronne à  douierajons,  emblème  desdouie  signes  du  zodiaque; 
un  croissant  de  lune  placé  sous  son  menton  ,  signi&e  que  ce 
n'est  que  de  ce  dieu  que  la  lune  emprunte  sa  lumière  ;  enfin , 
le  trident  de  Neptune  ,  qu'on  aperçoit  derrière  lui ,  inarque 
qu'il  prit  naissance  dans  l'île  de  Délos. 

Winkelmann  a  publie'  le  beau  petit  busie  d'Augaste  ,  gttnt 
sur  une  calcédoine  de  la  hauteur  d'une  palme  romantC ,  ^ï 
est  à  pre'seut  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

DE  LA  CALCÉDOINE-ONYX. 

Les  graveurs  anciens  ont  bien  pu  distinguer  cette  pierre 
par  rapport  à  l'art,  et  tout  nous  porte  à  croire  qu'ils  l'ont  ent* 
ploye'e;  mais  il  paraît  qu'elle  ne  fut  pas  dîstingue'e  des  nalu- 
rabstes  de  ces  temps  ,  puisqu'ils  n'en  ont  point  parlé  dans 
leurs  descriptions  :  cependant  les  clFets  de  l'onjx  ont  beu  dans 
la  calce'doine,  surtout  dans  la  varie'té  que  l'on  trouve  on  Ir- 
lande. Son  intérieur  renferme  des  couches  superposées  :  le» 
unes  sont  d'un  blanc  mat ,  tenant  à  des  lilets  plus  clairs ,  lors- 
que d'autres  sont  plus  ou  moins  azurés;  mais  comme  f:ettc 
matière  paraît  avoir  été  forme'e  sur  un  sol  irrégulier,  seacou-' 
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pies  sont  Ircs-souvcnt  dans  une  sotIh  de  ilësordrc.  Elles  n'ont 
W^  toujours  la  régularité  qu'on  admire  avec  di.'lice  dans  les 
l)Bji  de   l'Orient  :  cependant  l'homme  ingénieux  parvient  à 
■fouiller  l'intérieur  des  bruts;  ses  soins  se  portent  à  cLercher 
■'es  couches   horizontales  d'une   certaine   grandeur  ,  surtout 
■  lorsqu'elles  ont  deux  teintes  difft'rentes  et  bien  distribuées  ,  ce 
I  qui  est  assez  difficile  à  obtenir  dans  les  pierres  d'Europn,  Il  ne 
F  serait  pas  (.^lonnanl  que  l'espèce  dont  nous  parlons  put  être 
'  confondue  avec  l'agate-onyï  ordinaire  ;  mai»  on  peut  l'en  dis- 
tinguer, en  ce  qu'elle  est  plus  rebelle  à  la  meule,  et  que  ,  par 
le  ton   qu'elle  montre  ,   elle  donne  un  peu   moins   de  clarté  , 
c'est-à-dire  qu'elle  se  rapproche  davantage  du  translucide. 
On  peut  regarder  la  calcédoine  en  général  comme  l'onjfï  blan- 
che des  temps  reculés. 


REMARQUE. 

.  Hérosinconnu,sur  calce'doine-on^x,  du  Cabinet  impérial  de 
Vienne. 

La  pierre  qu'offre  la  planche  59  de  la  collection  du  Mu- 
léum  de  Vienne  est  de  toute  beauté'  ;  c'est  une  calcédoine  sé- 
parée au  milieu  par  une  couche  blanche  et  coupée  en  talus. 
La  gravure  en  creux  représente  un  jeune  héros  tout  nu  qui 
s'appuje  du  bras  sur  une  colonne.  Le  hast  et  le  bouclier  sont 
des  attributs  trop  vagues  ,  dit  M.  Eckhel ,  pour  qu'on  puisse 
faire  un  choix  exact  dans  la  multitude  des  héros  de  l'antiquité. 

Personnage  assis  par  terre  avec  ses  armes  ;  par  derrière  est 
un  cadavre  ,  sur  calcédoine  onyx.  Elle  faisait  partie  de  la  col- 
lection Genevosio. 

Je  n'ai  pas  vu  celte  pierre ,  parce  qu'elle  est  tombée  dans 
les  mains  d'un  homme  d'un  accès  difficile  ;  mais  un  amateur 
qui  l'a  admire'e  chez  son  premier  possesseur  ,  m'a  assure'  que 
cette  gravure  cïprimait  très-bien  la  position  consternée  du 
vainqueur  dans  l'acte  qui  venait  de  se  passer- 


A 
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DU  JADE  NÉPHRÉTIQUE. 


Le  jade  niïphrdtique  est  de  tous  les  caîLloui  l'espèce  la  pint 
dure  et  la  plus  pesante  ;  par  le  mot  nc'phrétîijue ,  oouf  en- 
tendons faire  connaître  que  cette  sorte  de  pierre  ëtait  coanae 
des  anciens  ,  et  qu'ils  lui  a.ltribuaieat  des  vertus  très-inta^- 
uaircs,  auxquelles  les  auteurs  du  XV°  et  du  XVI'  siècles  ajoo- 
laient  encore  foi. 

Le  jade  étincelle  par  le  choc  du  briquet  :  sa  cassure  est  or- 
dinairement écailleuse  ;  on  ne  lui  voit  pas  une  demi-transp»- 
rence  de'cide'e ,  néanmoins  il  prend  un  ton  de  clarté'  qui  en  ap- 
proche, quand  il  est  aminci  à  un  certain  point.  Sa  pâte  est 
d'un  grain  assez  fin ,  et  la  grande  cobL'sion  qu'ont  entre  elles 
les  particules  de  celte  substance  ,  la  rend  susceptible  des  tra- 
vaux  les  plus  recherche's;  mais  la  nature  ne  lui  a  pas  tout  ac-  • 
corde'.  On  doit  croire  qut  le  jade  a  e'té  forme  à  l'aide  d'un 
fluide  gras ,  et  qui  a  croupi ,  de  sorte  que,  quelques  soins  que 
prennent  les  lapidaires  ,  il  parait  toujours  onctueux  ,  mSme 
après  le  poli  si  diiCcile  à  obtenir, 

La  couleur  do  jade  a  quelque  ressemblance  avec  celle  de  ta 
chrjsoprase ,  à  la  différence  de  sa  pâte  qui  n'est  pas  aussi  e'pu- 
rée ,  et  que  le  vert  qu'elle  montre  est  moins  e'clatanl.  On  eu 
voit  de  blancs  laiteux,  de  gris  blanc  mêle's  d'un  soupçon  vert, 
de  vert  cëladon ,  affaibli  par  le  blanc  ou  par  le  jaune.  Les  plus 
rares  sont  ceux  qui  tiennent  de  la  couleur  bleue  ;  mais  je  n'en 
ai  jamais  vu  d'une  teinte  foucife.  L'he'liotropc  des  temps  re- 
culés n'est  peut-être  qu'une  pierre  de  cette  nature,  soit 
qu'on  y  aperçoive  un  bleu  léger  uniforme ,  ou  qu'il  soit  ta- 
cbelé  de  rouge;  cependant  on  ignore  si  la  substance  à  laquelle 
ce  nom  a  e'ié  donné  doit  rentrer  dans  la  classe  du  jade ,  où  s'il  , 
forme  un  genre  à  part  :  nous  n'avons  que  de  bieu  faibles  con- 
jcclures  qui  ne  suffisent  pas  pour  agrandir  nos  idées  i  ccl 
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.  Les  anciens  s'enlendaieot  entre  eus  par  le  mot  hélîo- 

t  tropc^  ce   mot  est  passe  de  bouche  en  bonche,  et  il  faut  se 
f  contenter  de  le  re'pe'ler  jusqu'à  ce  que  nous  puissions  en  ap-    . 
precier  la  valeur, 

11  est  bien  rare  que  le  jade  néphrétique  montre  dcuï  cou- 
leurs différentes  :  comnfiunénient  on  le  trouve  parsemé  de 
saletés  fort  divise'cs,  comme  seraient  les  atomes  neliuleui  qu'on 
aperçoit  dans  une  cKambrc  fennec  où  il  entrerait  un  jet  de 
lumière  ;  cependant  on  en  voit  quelques-uns  qui  n'ont  pas  de 
défauts  et  dont  on  fait  un  grand  cas. 

Les  anciens  ont  souvent  confondu  le  jade  qui  est  très-dur , 
avec  le  jaspe  dont  la  dureté  est  inSBiment  moindre.  Walle- 
rius  s'est  laisse'  entraîner  au  même  sentiment;  mais  son  opi- 
oion  n'a  pas  été  suivie,  de  même  que  celle  de  Robert  Ber- 
quen  qui  classe  les  jaspes  parmi  les  jades  de  Cljj-pre  ,  qu'il  dit 
tris-rebelles  et  d'un  blanc  vert. 

Boèce  Boot  vante  outre  mesure  le  jade  néphrétique  qu'il 
distingue  du  jaspe  par  sa  couleur ,  mais  qu'il  croit  mal  à-pro- 
pos de  même  nature  :  d'ailleurs  sa  qualité  de  médecin  ne  le 
dispense  pas  d'avoir  de  cette  pierre  les  idt'es  les  plus  chimé- 
riques ;  elle  fut  nommée  par  <pielques-uns  divine ,  à  cause 
des  très-grandes  propriétés  qu'on  lui  attribuait. 

Le  jade  fut  ^ussi  nommé  pierre  des  Amazones,' parce  que  ces 
héroïnes  en  portaient  des  armes  dans  les  combats  ;  si  cela  est , 
je  crois  le  fait  embelli  par  beaucoup  de  fictions. 

On  prétend  que  le  jade  oriental  nous  vient  de  Sumatra , 
qu'il  est  plus  dur,  plus  net  et  plus  brillant  que  celui  d'Europe. 
La  Chine  doit  en  avoir  sur  son  sol. 

Au  rapport  de  M.  Milhn,  le  nom  de  jade  vient  du  mot 
espagnol  piedra  kyada  ;  il  ajoute  qu'on  en  a  trouvé  des  ha- 
ches dans  les  tombeauï  des  anciens  Gaulois. 

La  Nouvelle-Espagne  produit  des  jades  qui  sont  répandus 
en  cailloux  isoles  dans  les  champs.  On  prétend  que  ces  peuples 
de  l'Amérique  les  travaillaient  très-bien  ,  et  qu'ils  avaient  l'a- 
dresse de  les  percer.  L'usage  était  de  les  porter  en  amulettes 
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pendus  au  col ,  en  grain  rond  ,  ou  en  olive,  en  forme  de  pois- 
sons, en  tL-le  ou  bec  de  perroqunL,  etc.  Cette  particulo: 
Lien  digne  de  remarque  ,  semble  annoncer  que  les  aocieiii 
Indiens  avaient  pour  les  arts  un  amour  dont  ceux  d'aujotu^ 
d'iiui  ne  sont  plus  transportés. 

Ce  qui  élonne  sans  doulc  bien,  davjintage ,  ce  sont  certain 
vases  et  autres  ouvrages  e'vidés  ,  forme's  de  celte  pierre,  tfot 
l'on  considère  comme  des  chefs-d'œuvre  dans  les  cabinM) 
curieux  sous  le  rapport  de  la  diiRculte'.  Bien  des  auteun  h» 
attribuent  aux  1  h  die  us- Américains  ;  mais  les  formes  et  le  Un 
semblent  ne  pouvoir  se  rapporter  à  la  me'lbodc  d'un  peuple 
.sauvage.  Nous  devons  donc  croire  que  les  travaux  do  M 
genre  ont  eu  lieu  eu  Grèce  et  en  Italie.  On  ignore  lo  procéda 
que  les  artistes  emplojérenl  sur  une  matière  qui  paraît  si 
dure ,  puisque  nous  sommes  obligi^s  de  travailler  le  jade  avK 
la  poudre  de  diamant  :  il  n'est  pas  presumable  qu'ils  aient  m» 
en  usage  un  moyen  si  dispendieux  ;  je  serais  plutôt  du  senti- 
ment de  Buffon ,  qui  ,  pour  l'expliquer,  a  pense  (jne  cette  ma- 
tière, au  sortir  de  la  mine  ,  devait  avoir  une  moindre  consis- 
tance ;  que  c'était  dans  cel  e'tat  de  mollesse  qu'on  les  travail- 
lait ,  et  qu'ensuite  on  leur  faisait  prendre  de  ta  dureté  en  le* 
exposant  au  feu.  En  effet,  j'ai  observé  nombre  de  pierre» qU 
durcissent  singulièrement  à  l'air  et  à  la  chaleur. 

On  voit  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris  un  loDg 
cuiller  d'un  très-beau  jade  ,  dont  le  vulgaire  ne  saurait  être 
émerveillé,  et  qui  n'est  pas  moins  une  grande  difficulté 
vaincue. 

Le  jade  d'Europe  se  trouve  ea  Turquie  et  en  Pologne.  Ces 
peuples  ea  ornent  leurs  armes  et  y  altaclient  beaucoup  de 

Eomé  de  l'isie  a  énoncé  que  lu  jade  n'est  point  él«ctri^D« 
par  communication;  qu'il  doit  au  fer  ses  couleurs  vertes, 
jauqitres  ou  bleuâtres;  que  cette  matière  est  encore  trop  pen 
connue  pour  qu'on  puisse  décider  aflirmativemeut  à  quelle 

espèce  elle  appartient  dans  son  état  d'homogénéité. 


REMARQUE. 


Les  anciens  graveurs  dc  nous  ont  guère  laissa  dechc^- 
d'icuvres  sur  le  jade  :  ils  se  sont  ordinairement  bornas  à  j 
fimner  des  figures  relatives  au  culte  de  ces  temps ,  et  il  paraît 
5ne  ce  furent  les  artistes  d'un  talent  médiocre  qui  s'en  occn- 
pèrent  :  cependant ,  dans  l'ouvrage  des  pierres  antiques  de 
Paul  Alexandre  Ma-ffei  à  Rome  ,  année  1707,  chap.  59,  il  y  est 
l'ait  mention  des  attributs  d'un  soldat  chargé  des  dépouilles  de 
l'ennemi ,  sur  une  pierre  de  cette  nature ,  dont  il  vante  la  ré- 
gularité du  dessin  et  ta  recherche  du  travail. 

La  caaisond'Orléans  possédait,  sous  le  n»  iaa3,  un  talisman 
trÈs-rare  sur  le  jade  foncé;  il  était  gravé  sur  ses  deux  faces 
arec  une  légende  sur  l'un  et  l'autre  côté. 

AMBRE  JAUKE  OU  SUCCIN. 


1 


{  L^Aaclriim  de  quelques 


,  d'où  dérive  celui  d'éUctTÎcilJ.) 


Comme  les  matières  odorantes  pouvaient  être  un  objet  de 
coite  chez  les  anciens  peuples ,  on  doit  croire  que  la  connais- 
sance de  l'ambre  et  son  application  aux  arts  remonte  à  une 
époque  très-reculée. 

L'ambre  ou  succin  n'a  pas  de  caractère  extérieur  particu- 
lier :  on  le  trouve  sous  des  formes  très-insignifiantes  ;  néan- 
moins ses  propriété'*  en  désignent  toujours  la  nature,  sans  qu'il 
soit  possiLle  de  la  méconnaître  ,  et  quoiqu'on  ne  doive  pal  à  la 
rigueur  le  considérer  comme  une  gemme  par  «on  peu  de 
dureté;  la  singularité  de  celte  substance,  on  pourrait  dire 
transformée ,  a  iiic  depuis  plus  de  deux  mille  ans  l'attention 
des  sa  vans  des  lies  de  l'Archipel,  et  successivement  de  l'Europe 
entière.  Harman , .  naturaliste ,  qui  vivait  vers  la  fin  du 
XVI'  siècle  ,  rangea  le  succin  parmi  les  pierres  précieuses.  Eu 
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e£Fct ,  rextréme  boaiite  et  la  limpiJitc  de  cerla 
leur  donncDl  en  qiielijUK  sorte  le  droit  d'être  assimiles  av( 
elles }  l'emploi  que  les  anciens  en  ont  fait ,  prouve  le 
qu'ils  y  allachaifml.  Un  petit  buste  travaillé  sur  l'ambre  i 
auprès  des  dames  romaiaes  la  plus  grande  valeur;  et  Pliae^ 
ennemi  de  tout  escès  ,  n'a  pu  pardoiiner  au  sexe  sa  trop  grande 
passion  pour  une  cliosi'  qui  n'entrait  point  dans  les  besoins  de 
la  vie.  Ce  genre  de  luxe  eut  son  terme  :  l'art  ne  pouvait  point 
se  perfectionntr  dans  ces  sortes  de  travaul  ;  cependant  h 
Turquie  ,  l'Arabie  ,  l'EpypIe  et  même  les  Indes  , 
serv^  l'usage  pour  orner  leurs  pipes  ,  les  selles  et  les  brides 
des  chevaux  et  des  chamcaHi.  Insensiblement  l'éclat  et 
les  formes  |qu'on  est  parvenu  à  lui  donner  sur  le  tour  et  les 
moulins  à  facettes ,  en  rendent  aujourd'hui  l'application  pli 
convenable  à  sa  nature  et  bien  pFus  c'tendue.  On  en  fait  en 
Prusse  une  infinité'  d'ornemens  de  femme  ,  en  colliers  ,  bou- 
cles d'oreilles  et  autres  objets  d'un  grand  rapport.  Il  paraît 
que  cette  substance  entre  dans  la  composition  de  différens 
vernis  :  son  usage  en  médecine  e'Lait  autrefois  extrêmement 
recommandé  ;  on  s'en  sert  encore  aujourd'hui  pour  des  fu- 
migations et  dans  les  affections  nerveuses:  J'ai  ouï  dire  que  le 
sel  qu'on  en  retire  est  pernicieux  aux  rats  ,  et  les  fait  fuir  des 
magasins  où  l'on  lient  de  ce  sel. 

Quels  charmes ,  en  effet ,  la  nature  ne  répand-elle  pas  à  la 
vigilante  curiosité  du  philosophe ,  qui ,  pcrsuadf!  qu'elle  ne 
fait  rien  en  vain ,  tâche  de  surprendre  le  secret  de  ses  opéra- 
tions ,  trouve  partout  l'cmprcinle  de  sa  grandeur,  cl  n'imite 
pas  ces  esprits  puérillement  superbes  qui  n'osent  abaisser  leurs 
regards  sur  un  insecte - 

Si  les  anciens  n'ont  pas  donné  des  exphcations  bien  satisfai' 
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i  quelque 
fa'bperçu.  Dans  le  moyen  âge  ,  on  a  fait  beaucoup  de 
r  celte  substance;  il  e'tait  ne'cessaire  de  les  perdre  de 
a  cherchant  des  lumières  chez  les  hommes  e'claîreSide 
S  temps.  Comme  on  ne  trouve  l'ambre  ou  succin 
f  loin  de  ma  demeure  ,  j'envoyai  des  notes  en  Prusse  , 
indation  de  les  remettre  à  un  liomme  célèbre 
Ugnatiou  ,  et  je  dois  à  la  gé'ndrositc  de  M.  Karssen, 
B  de  l' Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin,  l'hon- 
Il  la  réponse  qu'il  a  bien  voulu  me  faire.  Ce  savant  nous 
le  les  é le' mens  du  succin  ne  sont  plus  inconnus  depuis 
Biyertc  de  Beaumer,  ci-devant  professeur  de  mine'ralo- 
icn  CQ  Hesse  ;  qu'on  sait  ,  il  y  a  un  demi-siècle  , 
in  ,  selon  l'analise  de  cet  auteur,  renferme  un  vrai 
Q  combinaison  avec  un  acide  mine'ral  particulier, 
de  succLuiquc  par  les  chimistes  ;  que  personne  n'en 
■doute  plus  ,  et  l'on  suit  cette  opinion  depuis  qu'elle  a  e'té 
Icon&rme'e  par  M.  Klaproth ,  qui  a  fait  de  nombreuses  eipe- 
e  succin ,  quoiqu'on  suppose  que  cette  substance 
I  doit  son  origine  aux  ve'ge'taui ,  nomine'ment  aux  sapins  j  mais 
I  les  qualités  chimiques  de  son  acide  et  de  son  bitume  prouvent 
I  que  le  suc  résineux  des  arbres ,  dont  le  succîn  provient ,  doit 
r  change'  tout-à-fait  de  nature  ;  de  sorte  qu'il  s'est  impré- 
gné de  vapeurs  minérales  et  salines  pendant  le  temps  où  il  a 
été  enfoui  dans  la  terre  par  quelque  bouleversement ,  et  c'est 
aussi  pourquoi  on  range  aujourd'hui  le  succin  parmi  1(» 
fossiles ,  comme  le  faisait  déjà  un  minéralogiste  grec , 
Philémon.  u 

Sa  pesanteur  spe'cifique  est  de  107. 

Nous  trouvons  dans  Pline  ,  liv.  37,  chap.  5  ,  que  les  an- 
ciens avaient  l'art  de  produire  des  fausses  améthystes  ,  dont  le 
velouté'  pouvait  en  imposer,  même  à  des  connaisseurs  ;  ce 
n'était  cependant  que  de  l'ambre  teint  en  violet. 

Le  succin  de  la  Prusse  fournit  les  varie'tés  suivantes  :  il  s'en 
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trouve  de  jaunes  pâles  el  fonctfs,  de  rouges  brunâtres  qui  > 
eu  les  comparant  les  uns  aui  autres  ,  ne  diflerent  pas  essen- 
tiellement en  odeur.  On  ne  rencontre  pas  souvent,  mais  ifc 
temps  en  temps  ,  des  morceaux  de  succin  naturel  avec  des  is-    rf  ' 
sectes  ;  ce  sont  les  jaunes  de  vin  qui  en  contiennent.  iA' 

On  a  fait  des  litstoires  à  plaisir  sur  le  volume  exagéré  de    im 
certaines  pièces  de  succin.    Je  me  rappelle  d'avoir  vu ,  en 
1787,  à  Florence  ,  dans  la  galerie  du  grand  duc,  une  colonoe 
de  succin  qui  pouvait  avoir  lo  pouces  de  liant ,  tandis  que 
M.  Valmont  de  Bomare    l'a   élevée  à    10  pieds.   Le  roi  de 
Prusse  ne  possède  pas  non  plus  de  miroir  ardent  formé 
morceau  de  celte  substance.  Il  en  est  de  même  du  nommé 
Sammuel  Som  ,  citri  comiue  un  liomme  (jiii  possc'dait  le  secret 
d'éclaircir  le  succin ,  de  le  ramollir  pour  y  renfermer  des 
sectes,  et  même  de  le  teindre  de  toutes  les  couli 
artiste  n'est  point  connu  en  Prusse  :  on  en  a  donc  imposd  à 

M.  de  Bomare;  mais  on  pre'tend  que  M ipi*^ 

fesscur  célèbre  à  Gotlinguc,  sait  ramollir  le  succin  pour  v 
renfermer  à  volonté  ce  ipi'îl  désire.  Une  personne  digne  de 
foi  par  la  place  éminente  qu'il  a  occupée  près  la  Porte-Otto- 
mane ,  assure  qu'il  y  avait  à  Constantinople  des  artistes  qui 
connaissaient  uoc  méthode  pour  fabriquer  le  succi»  artilîciel- 
lement.  Peut-être  employaient- ils  la  gomme  qu'on  tire  par 
incision  d'un  arbre  nommii  copal ,  que  l'on  cultive  dans  l'A- 
mérique espagnole ,  près  la  ville  Motine.  Cette  gomme  est 
dure,  jaune  et  transparente;  elle  s'amollit  au  feu. 

Le  succin  a  ses  degrés  de  beauté  ;  il  n'est  pas  toujours  pur, 
quoiqu'il  le  soit  souvent  dans  une  partie  de  son  volume.  Outre 
les  insectes  ,  il  contient  souvent  d'autres  corps  étrangers  à  sa 
nature,  du  bois,  de  la  mousse,  du  vitriol  noir  ou  jaune,  delà 
terre  et  autres  saletés.  On  a  rcconou  que  celui  qui  est  crasse 
ou  pierreuï  est  le  plus  électrique;  qu'il  brûle  avec  quelque 
bouillonnement  en  laissant  un  résidu  cliarbonnciiï ,  avec  la 
différence  que  celui  plus  épuré,  qu'on  emploie  à  la  bijouterie, 
consume  jnsqu'à  la  fin. 
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Le  snccin  se  trouve  en  différentes  contrées  :  les  vagues 
W  la  mer  Baltique  en  rejettent,  après  les  tempêtes ,  des  quan- 
tités sur  les  côtes  de  la  Prusse  ;  mais ,  depuis  quelque  temps  , 
on  ne'  se  contente  plus  de  cette  re'colte  souvent  incertaine , 
on  va  actuellement  à  la  recherche  du  succin ,  comme  on  va  à 
lareeherche  des  métaux.  On  a  établi  des  puits  et  des  galeries 
immenses  à  quelque  distance  de  la  mer  ,  et  à  plus  de  loo 
pieds  de  profondeur.  L'ambre  ou  succin  s'y  trouve  comme 
enclavé  entre  deux  salbandes  de  bois ,  chargé  de  matières 
bitumineuses  auquel  il  est  adhérent,  et  avec  lequel  il  est 
souvent  confondu 5  il  n'est  jamais  en  veines  régulières,  mais 
ordinairement  en  rognons  de  5  à  4  ou  5  livres.  On  assure  que 
le  succin  rapporte  tous  les  ans  au  roi  de  Prusse  26,000  dollars^ 
chaque  dollar  vaut  environ  5  francs  et  5p  c,  Tavemier  a 
cru  qu'on  ne  le  recueillait  qu'au  seul  rivage  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  on  voit  en  cela  qu'à  force  de  voyager  il  est 
devenu  étranger  dans  sa  propre  patrie  ;  la  France  en  possède 
sur  son  sol .  Le  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris  en  ren- 
ferme d'un  jaune  roux  opaque ,  provenant  de  l'exploitation 
d'Hombières ,  près  Saint-Quentin.  J'en  ai  apporté  de  Salignac, 
▼iguerie  de  Sisteron ,  département  des  Basses-Alpes  ^  mais  il 
n*est  pas  net.  L'Angleterre  n'en  est  pas  privée  dans  plusieurs 
Ae  ses  rivages,  surtout  ceux  du  Nord;  M.  Hill  prétend  que' 
CCS  derniers  égalent  quelquefois  le  plus  beau  de  la  Prusse. 
On  en  a  également  trouvé,  en  cassant  des  pierres  pour  faire 
de  la  chaux ,  un  bloc  de  la  grosseur  d'une  forte  boule ,  à  Fo- 
lîgho  ;  il  s'en  rencontre  aussi  près  d'Ancone  dans  les  terres , 
de  même  qu'à  Sezza.  La  Lithuanie  qui  faisait  partie  de  la  Po- 
logne ,  en  contient.  Le  docteur  Pallas  nous  apprend  que  Te 
succin  abonde  en  Russie ,  sur  les  côtes  d'Iourazki,  entre  les 
embouchures  de  l'Obi  et  de  l'Enissel  :  il  le  dit  transparent, 
sans  parler  de  sa  couleur.  La  Guinée  en  Afrique ,  le  royaume 
d'Ava  au  delà  du  Gange ,  la  province  Yucathan  ,  ayant  au 
nord  le  golfe  du  Mexique  dans  l'Amérique  espagnole ,  de 
même  que  la  province  Nicaragua  et  l'île  de  Saint-Domingue, 
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conlknnent  beaucoup  d'ambre  ou  succin.  M.  le  comle  <ie 
Borch,  dans  ses  Lettres  sur  la  Sicile ,  dit  ;  «  Quoique  les  bordf 
in«ritimes  de  l'Elna  n'abondent  point  en  ambre  comme 
ceuï  de  Catania,  de  Girgenti,  de  Ferranuova  et  de  Licala, 
on  en  trouve  cependant  assez  des  trois  qualite's  connues  ;  le 
blanc  ,  dit-i!  ,  est  fort  rare  ,  mais  le  noir  ■  et  le  jaune 
sont  assez  communs  ;  on  travaille  très-bien  l'ambre  à  Ca- 
tania, ville  silutfe  sous  le  mont  Etna  ou  Moncbibello.  >  k 
suis  entre'  dans  tous  ces  dc'tails ,  sous  le  point  de  vue  des  arts 
qui  en  font  l'emploi ,  et  sous  celui  de  son  commerce. 

Libavio,  qui  vivait  vers  le  XV*  siècle,  a  observéque  l'odeur 
qui  s'eihale  d'une  même  masse  de  succin  e'tait  relative  m 
genre  qu'offrait  chaque  partie  diffe'rente,  et  que  les  partiel 
blanches  se  montraient  beaucoup  plus  suaves.  J'en  ai  re'pe'l^ 
l'eipéricnccsurun  morceau, partie  d'un  beau  jaune  transpareal, 
et  partie  d'un  blanc  mat  et  opaque  :  ayant  appose'  un  fer  rougi 
alternativement  sur  l'une  et  l'autre,  nous  avons  reconnu  l'odeur 
plus  prononcée  du  c6te'  blanc  ;  mais  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
n'ait  pas  été  bien  sensible  dans  un  petit  e'chantillon  ;  ces  sorte) 
d'essais  iie  sauraient  être  dL'cisifs. 

Ce  que  l'on  appelle  ambre  blanc,  dans  le  commerce,  est  une 
qualité  bien  épurée  i  d'une  odeur  très-soave,  qui  paraît  devoir 
se  rapporter ,  en  quelque  sorte  ,  à  celle  de  l'ambre  gris ,  dont 
l'origine  n'était  guère  connue  du  temps  deTavernier  ,  puii- 
qu'il  s'est  borné  à  dire  qu'on  ne  le  trouvait  que  dans  les  mers 
d'Orient.  Depuis  ce  temps,  différens  voj'ageurs  nous  appren- 
nent qu'on  en  a  découvert  k  Camerana,  île  de  la  mer  Rouge 
près  le  cap  Commorin,  dans  les  îles  Kicobar  qui  font  partie 
de  la  Sonde,  et  dans  celles  Maldives  près  de  Ocj-lan. 

Gimma  ,  dans  sa  Phj'si  que  souterraine  ,  imprimée  à  Na- 
plea    l'année    lySo  ,    d'après  l'idée  de    Libavius ,  distingua 

'  M.  lie  Borcli  a  développé  de  rarei  talens  en  liistoiro  nsLarelIej 
mail  comme  hOti  vojnge  en  Sicile  a  été  fait  dans  sa  première  jeunetge , 
il  est  possible  qu'à  l'eieniple  des  auteurs  du  moyen  âge,  il  ait  pijtlc 
JRÎa  ou  jajrl  pour  de  l'ambre  noir.  i 
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le  succin  de  l'ambre  à  odenr ,  en  ce  qac  lo  premier  a 
consistance  vitrée,  montrant  plus  de  durett'  par  l'effet  du 
sel  et  du  vitriol  qui  se  sont  unis  auï  L-lt'mcns  de  sa  nature  ,  et 
dont  il  s'est  soûle ,  et  que  l'ambrcà  odeur  tient  celte  qualité' 
d'un  suc  particulier  qui  n'ajoute  rien  à  sa  consistance.  Il  est 
peu  compacte  et  se  rompt  facilement  ,  parce  qu'il  est  prive' 
de  vitriol  et  du  même  sel  que  le  premier  ,  et  que  ses  pores  . 
plus  ouverts  ,  sont  autant  de  routes  par  où  les  esprits  odorans 
cherchent  à  s'exhaler,  quand  la  chaleur  les  met^en  mouvement. 
L'ambre  à  odeur  est  un  objet  de  grande  ostentation ,  parmi 
les  Chinois  :  lorsqu'ils  se  donnent  des  letcs  ,  ils  font  apporter, 
après  le  repas  ,  plusieurs  cassolettes  emtrase'es,  et  y  jettent 
une  quantité  d'ambre  ;  plus  il  s'en  brûle,  et  plus  les  morceaux 
Sont  gros  ,  par  const'quent  plus  cbers,  plus  la  personne  est 
cstime'e  magnifique.  Ce  genre  de  luse  et  celte  profusion  faut 
que  c'est  une  des  meilleures  marchandises  que  les  Hollandais 
aient  portJes  jusqu'à  ces  derniers  temps  en  Orient ,  pour  la 
consommation  de  la  Chine.  Les  Orientaux  en  font  un  grand 
usage  j  ils  l'cstimeul  propre  à  prolonger  la  vie.  M,  Fourcrojr 
donne,  à  celui-ci ,  une  origine  djffd'rentc  Je  celle  du  succin. 
Nous  n'en  parlons  que  pour  qu'on  ne  1' confonde  pas  avec 
l'espèce  qui  nous  Intéresse  ,  comme  matière  première ,  dont  la 
consistance,  mieux  appréciée,  reçoit  un  nouveau  prix  de  la 
main  des  arts. 


REMARQUE. 

'ambre  ou  succin  servait  d'amulette  cbe; 


I 

en  ont  fait  diffe'rens  embelli ssemcns  et  des  vases  de  grand 
prix.  Les  galeries  du  Colisée  en  furent  oroe'es  avec  profusion 
du  temps  de  Néron  (Domitien).  On  voit  en  Italie  ,  dans 
quelques  cabinets ,  des  bagues  formées  d'un  morceau  de  suc- 
cin ,  sur  lequel  on  a  gravé  des  figures  en  relief  j  mais  ces 
ouvrages  sont  tousimparfaits,attcndu  que  la  matière  vitreuse, 
se  détachant  par  éclat ,  n'est  point  convenable  pour  l'imit*- 


,,6 


effet ,  les  petites  figures  de  s 


pour  lesquelles  les  dames  romaines  étaîeal  si  passionnées,  eu- 
rent le  sort  qu  on  devait  en  attendre;  bientôt  elles  tombèreot 
dans  le  mi^pris  ,  parce  qu'oa  n'a  jamais  pu  faire  sur  cette 
substance  aucun  sujet  d'un  linî  parfait. 

BOIS  PÉTRIFIÉS ,  BOIS  AGATISÉS. 

La  denoœÏDalJoa  de  bois  pe'trilîtfs  comprend  iadistîncle- 
ment  tous  les  bois  qui  ont  subi  des  alte'ratîons  ,  par  lesquelles 
ils  nous  paraissent  dans  un  <^tat  pierreux;  on  les  dislingue  en 
graveleux,  bitumineux,  miniîralise's  et  silices.  Je  n'entends  pa^ 
1er  ici  que  de  l'espèce  agatîse'c  ,  qui  se  rapproche  le  plus  du 
pierres  fines. 

Conside're'e  dans  ses  diOl'rens  passages,  la  pétrification  des 
bois  pst  un  pbéuomènc  bien  surprenant  :  il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  pierres  faire  l'olltcc  du  boîs  dans  les  besoins  domei- 
tiqucs;  mais  il  est  plus  étonnant  que  le  bois  ,  cette  substance 
très-combustible,  perde  la  proprie'te'  qu'il  avait  de  s'enflammer, 
et  devienne  un  corps  propre  à  exciter  des  elincclles  qui  l'em- 
brasaient dans  son  <^t3t  naturel.  On  voit  par  la  que  les  végi- 
taux  de  cette  espèce,  en  devenant  mixtes  par  ces  permutations, 
acquièrent  un  degré'  dminent  de  dureté ,  dont  ils  e'taient  bien 
éloigniis  ,  avant  d'être  ensevelis  dans  les  entrailles  de  la. terre  : 
des  troncs  ,  des  brancbes  et  des  racines  qui  ont  eu  vie ,  Boni 
devenus  pierres  j  les  fibres  organiques  du  corps  qui  a  v^ge'té , 
ne  sont  plus  que  le  squelette  ,  le  re'cipient  des  matières  sa- 
li no-pierre  uses ,  ou  siliceuses,  qui  en  ont  rempli  les  inters- 
tices ;  des  arbres  ,  d'une  grosseur  couside'rable ,  ont  été 
changes  en  une  substance  souvent  agalique,  et  ce  prodige 
me'riCe  d'autant  plus  les  regards  de  l'horanie,  qu'il  se  renou- 
velle chaque  jour  ,  on  pourrait  dire  sous  ses  yeux. 

«Pour  qu'un  bois  se  pu'lrifie,  ditM.  Bertrand,  il  faut  qu'ilsoit, 
i«  de  nature  à  se  conserveraous  terre  ;  2*  qu'il  soit  à  couvert 
de  l'air  et  de  l'eau  courante  ;   5"  qu'il  soit  garanti  des  exha- 
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laûoDS  corrosives  ;  4°  qu'il  ^O't  dans  un  lieu  où  se  reacon- 
trent  des  liquides ,  soit  de  parties  mdlalliques  ,  soit  des  molé- 
cules pierreuses  comme  dissoutes  ,  et  qui ,  sans  de'truire  le 
corps ,  le  pe'nètrent,  i'impreignent  et  s'uDissent  à  lui  à  mesure 
que  ses  parties  se  dissipent  par  l'evaporation.  » 

Cependant  pour  qu'on  puisse  être  à  même  de  reconnaître  la 
nature  des  bois  qui  ont  ete'  pétrifies  ,  il  faut  sans  doute  qu'ils 
n'aient  pas  subi  une  altc'ration  totale  ,  et  qu'une  sorte  d'or- 
ganisation y  soit  encore  visible.  Le  PÎL'mont  offre  beaucoup  de 
CCS  bois  transformés.  M.  de  GhiUn  en  a  dans  ses  terres  ,  aux 
environs  d'Aleiandrie  ,  que  j'ai  examines  cbei  lui.  Voyant  ma 
curiosité' ,  il  eut  la  honte'  de  m'en  destiner  une  collection  con- 
sidérable :  le  fait  est  que  la  partie  ligueuse  se  décompose  no- 
table ment ,  et  qu'elle  se  réduit  en  une  poudre  blanche  ;  on  la 
voit  comme  empâtée  sur  certaines  surfaces  «térieurea  de  cea 
bois;  elle  a  dû  être  expulsée  de  l'intérieur  de  la  masse  ,  à 
mesure  que  la  silice  en  a  occupé  les  locules  ;  de  sorte  que  ce 
qui  était  pore  dans  le  bois  végétal ,  devient  solide  dans  le  bois 
pétrifié ,  attendu  que  la  matière  qui  s'y  est  introduite  occupe 
une  partze  du  volume  ;  mais  tout  me  porte  à  croire  que  le 
squelette  du  bois  est  resté,  si  ce  n'est  pas  toujours  et  en  tota- 
lité ,  du  moins  assez  souvent  et  en  grande  partie  ;  j'en  retire 
la  preuve  des  fibres  mêmes  que  l'on  y  déc-ouvre  après  le  sciage  j 
l'émeri,  ajant  plus  d'action  sur  elles  ,  y  établit  des  raies,  ce  qui 
fait  voir  qu'elles  sont  moins  dures  ,  et  qu'elles  sont  d'une  toute 
autre  nature;  il  résulterait  de  ce  principe  ,  que  ces  sortes  de 
pétrifications  sont  presque  toujours  incomplètes. 

C'est  une  question  très-curieuse  et  très-intéressante  de  sa- 
voir combien  la  nature  emploie  de  temps  pour  pétrifier  des 
corps  d'une  grandeur  un  peu  considérable.  Dans  celte  vue, 
IVmpercur  François  I"  fit  retirer  du  Danube  un  des  piliers  du 
pont  de  Trajan  :  on  reconnut  que  la  pétrification  ne  s'jr  était 
avancée  que  de  trois  quarts  de  pouce  dans  quinze  cents  ans  f 
mais  il  y  a  certaines  eaux  dans  lesquelles  cette  conversion  se 
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fait  beaucoup  plus  promptiimcnt,  surtout  dans  les  terr 

rcux  et  lia  peu  humides. 

On  a  de'couvert ,  dans  une  couclie  de  terre  de  la  mine  t 
TTerdischof  près  du  Kargala  en  Russie,  une  masse  e'nomM 
deboispe'trifiée  :  c'était  la  racine  d'un  ai'bredout  le  tronc  avait 
environ  dis  brasses  de  longueur  ;  l'e'coi'ce  de  cet  arbre  ^taîl 
changi^e  en  vert  de  montagne  très-riche  en  cuivre.  Onei 
trouve' un  second  coucha  en  travers  de  celui-ci;  l'unetl'autK 
ont  e'té  transporte's  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Saint- 
Pétcrs  bourg. 

Les  bois  pe'tririés  sont  le  plus  souvent  de  couleur  bcune  ;  01 
trouve  cependant  de  noirs  ,  de  blancs  ,  de  gris  ,  de  roux  ou  a 
rons.  Les  espèces  (jui  ont  subi  plus  &e'<]uemiueut  cette  traoï- 
formation  sont  :  l'aulne  ou  verne ,  le  chêne  et  le  nojer. 
M.  l'abbe'  Bolson  m'a  fait  observer  que  les  bois  les  plus  ten- 
dres ,  tels  que  le  saule  et  le  peuplier  ,  sont  ccu\  qui  acquiè- 
rent la  plus  grande  dureté.  En  gént'ral  les  bois  dont  li 
Structure  fibreuse  est  en  ligne  droite  ,inspireut  peu  de  curio- 
sité dès  qu'ils  sont  polis  ;  mais  ceux  qui  se  trouvent  ondes, 
sillonnés ,  groupes  ou  panachés  de  leur  nature ,  offrent  des 
jeui  dont  l'aspect  intéresse  infmimcnl. 

Je  fis  passer  à  Paris,  pour  le  cabinet  du  duc  de  ta  Boche' 
foucauld ,  un  morceau  vraiment  précieux  :  c'était  une  SODcbe 
de  vigne  trouvée  en  Piéraont ,  au  milieu  de  laquelle  était  im 
gros  nœud  que  j'étais  parvenu  à  détacher  et  qui  se  replaçait  à 
volonté  ;  ou  voyait  dans  ce  nœud  des  veines  nombreuses  et 
dilférens  vides  agatisés,  La  pétrification  n'était  pas  aussi  avan- 
cée  à  l'eite'rieur  ;  elle  était  inégale  :  certains  endroits  étaient 
durs,  lorsque  d'autres  l'étaient  beaucoup  moins;  mais, ce. qui 
rendait  cette  souche  bien  intéressante  ,  c'est  que  sa  structure  , 
d'origine  était  absolument  conservée. 

Iln'ja  pas  long-temps,  que,  pour  expliquer  l'agatisation  des  | 
bois  ,  on  croyait  à  l'existence  d'un  suc  pétrifiant.  M.  le  doc-  | 
leur  Bonvoisin ,  un  des  membres  distingués  de  l'Académie  [ 
impériale  des  Sciences  de  Turin ,  est  du  sentiment  que  la  na-    ■; 
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lure  iàit  ces  agatisalioiij  par 
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r  aftlnittÇ  «élective  de  terres  alka- 
e  humide. 

La  main  d'œuvre  des  bois  dont  nous  parlons  ne  pre'sente 
presque  pas  d'obstacles  ;  leur  teïtiirc  les  rend  faciles  à  être  tra- 
vaillés, sans  qu'il  j' survienne  des  e'clata  auxquels  d'autres  corps  ■ 
sont  très-sujets  ;  ils  sont  commune'ment  translucides  sur  les 
bords  ,  et  le  sont  quelquefois  davantage  dans  quelques  autres 
parties.  On  en  voit  aussi  qui  sont  absolument  opaques  :  leur 
poli  s'obtient  aisément  '  mais  pour  qu'il  soit  vif,  il  faut  que 
.  les  terres  combine'  qu  y  n  troduites  soient  abondantes 
et  uniformément  nd 

I!  y  a  prés  de  bo  q  oi  Charles  Emanuel  donna 

(les  encouragemen    pu       nd  Turin   une  fabrique  de  ce 

genre.  Rîcn  n'i'taj  mu  n  ndu  qu'un  établissement  qui 
avait  pour  objet  de  mettre  en  valeur  ces  bois  dont  le  sol  du 
Piémont  abonde,  cl  qui  ne  profitaient  à  personne.  On  forma 
d'abord  difTe'reos  ouvrages,  notamment  des  tabatières  que 
l'on  recherchait  dans  beaucoup  de  pays  ,  par  la  singularité'  de 
la  naatière  ,  par  ses  couleurs  diverses ,  et  par  sa  consistance  peu 
fragile.  Si  la  direction  de  cet  établissement,  de  nature  à  pro- 
curer de  grands  avantages,  eût  élë  conlle'c  aux  soins  d'un  ma- 
nufacturier eiercé,  il  aurait  reconnu  qu'on  peut  substituera 
l'émeri,  qui  est  très-dispendieui ,  des  roues  de  grès  à  la  ma- 
nière d'Obersteiujilse  serait  surtout  occupiï  d'abre'ger  les  opé- 
rations ,  afin  de  tenter  l'acheteur  par  la  modicité  des  prii. 

Les  ouvriers  de  ce  genre  décident  volontiers  sur  la  nature 
de  ces  bois  dans  leur  état  végétal,  quoique  rien  ne  les  en  assure; 
mais  il  serait  bien  plus  important  pour  eus  de  connaître  l'or- 
ganisation intérieure  des  différentes  espèces  ,  pour  régler  les 
(épaisseurs  et  les  directions  de  la  taille  dans  le  sens  convenable, 
tjn  Lloc  de  bois  de  palmier  agatisé  ,  ayant  été  trouve' à  Por/o- 
Conte,ea  Sardaigoc,  servit  à  former  une  tabatière  pourle  prince 
protecteur  de  cette  fabrique  en  Piémont.  Ses  effets  étaient 
presque  nuls:  on  ne  voyait  qu'un  coqis  brun ,  moucheté  de 
noir  ,  absolument  opaque  ;  de  sorte  qu'elle  ne  répondait  point 


est  eloi- 


li-transpt- 


du  tout  à  l'idée  qu'on  devait  se  former  de  cette  rare 
Un  échantillon  m'en  fut  offert  par  M.  Grafion  ,  officier  d'a«-- 
tillcrie  distingue',  qui  en  avait  fait  la  de'couverte  dans  cette îlei 
je  promis  en  l'acceptant  de  lui  faire  voir  dans  ce  bois  trans- 
forme' des  effets  inattendus  dont  l'art  n'avait  pas  su  tirer  avati- 
tuge  ;  il  me  parut  que  les  pores  de  ce  bois  avaient  une  sorte 
d'analogie  avec  lus  joncs  des  Indes  dont  l'inte'rieu 
sonné  de  libres  assez  làclies  pour  donner  issue  à  l'aii 
petits  vides,  ayant  été  remplis  de  substance  agatiqi 
teraicnt,  au  moyen  du  sciage  en  lames  mmces,  la  dej 
rence.  Mon  attente  ne  fut  point  trompée  dans  l'essai  que  j'ta 
Jîs  ;  ce  qui  mit  k  comble  à  ma  surprise  ,  c'est  que  j'obtins ,  en 
même  temps ,  des  couleurs  variées.  Je  reconnus  que  les  in- 
terstices du  palmier  avaient  des  directions,  tantôt  droites, 
tantàt  obliques,  par  rapport  à  la  lumière;  de  sorte  que  ces  H- 
viations,  jointesà  quelque  différence  des  vides  entre  eus,  cta- 
s  beaux  effets  de  l'iris  qu'on  y  admire,  notamment  à  b 
cbrté  des  bougies. 

La  Hongrie  possède  une  espèce  de  bois  de  ce  nom ,  d'un 
blanc  sale  mouchclé  de  points  bruns  de  forme  ovale.  Le  àé- 
partcment  de  la  Drôme  en  offre  près  Saiut-Paul-trois-Cbi- 
teaux;  mais  ils  n'ont  pas  la  beauté  du  palmier  de  Sardaigne- 
Les  bois  agatisés  sont  très-communs  dans  la  nature }  on  en 
trouve  à  Acqui ,  près  Turin ,  qui  ofirent  des  jeux  asses  singu- 
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DES  PIERBES   OPAQUES. 


1  affecter 


U>  corps  opaque  ne  laisse  point  passer  les  rajoj 
qui  totnLent  sur  une  de  $es  suriaces  ,  de  n 
l'œil  qui  se  trouve  place'  de  l'autre  c6té. 

Quelle  est  la  cause  de  l'opacité  des  corps?  Celte  question 
,est  embarrassante.  On  a  de  ta  peine  à  comprendre  commettt 
un  corps  aussi  dur  que  le  diamant  est  tout  ouvert  à  la  lumière, 
quoique  par  la  taille  ou  dt'range  la  sj-métrie  de  ses  lames  ou 
feuillets  ;  mais  on  comprend  Lien  mouis  comment  un  bots 
.aussi  poreux  qu'est  k  ii^^ge  ,  n'est  pas  mille  fois  plus  transpa- 
,rent  que  le  diamant  et  le  cristal. 

M.  Pluche  eipliquc,  d'après  le  système  de  Newton,  les 
causes  physiques  de  l'opacité  et  de  la  transparence,  a  Les 
corps  diaphanes  ou  traosparens  ,  dit-il,  sont  ceux  dont  les 
pores  droits,  nombreux  et  dtspose's  en  tout  sens,  donnent 
□Il  passage  libre  à  la  lumière  ;  on  nomme  au  contraire  corps 
opaques  ceux  qui,  place's  entre  le  soleil  et  nos  jeux,  reçoivent 
à  la  vérité  la  lumière  comme  des  cribles,  mais  qui  la  dé- 
routent ,  l'émoussent  et  l'empêchent  d'arriver  sensiblement 
jusqu'à  l'œil,  n  Qu'y  a-t-îl  donc  en  eux  qui  puisse  causer  à  la 
lumière  une  altération  qu'elle  n'éprouve  pas  dans  des  corps 
^ussi  serrés?  Ce  désordre,  si  c'en  est  un ,  provient  de  la  variété 
des  pores  et  de  la  diversité  des  atomes  dont  la  matière  est 
composée Je  m'arrête  ici  avec  cet  auteur,  et  je  ne  puis 
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adopter  ses  raisoDaerncns  par  rapport  aui  pierres  :  sa  prop**^"^^ 
sitioD  ,  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  soit  naturellem^of 
transpartnt ,  et  qui  ne  cesse  de  le  paraître  qu'au  moment  oà 
la  lumière  s'y  de'route  et  s'y  altère  ,  ou  dans  l'irre'guJarite  d« 
pores,  ou  dans  la  variété'  des  parties ,  et  surtout  des  fluides 
qui  la  plient  dilTéremment ,  n'est  pas  ge'ne'ralement  admissible 
dans  tous  ses  points. 

Après  avoir  consulta  pendant  plusieurs  anne'es  la  nature,  et  I 
l'avoir  suivie  dans  sa  marche  ,  par  rapport  à  mon  ouvrage,  je 
crois  pouvoir  poser  les  principes  suivans  : 

1"  Un  corps  pierreux  se  montre  d'une  opacitd  absolue, 
lorscpie  ses  parties  homogènes  sont  clIes-mL-mes  opaquït, 
qu'elles  se  consolident  par  leur  affinité' ,  leur  attraction  mu- 
tuelle et  le  dessèchement  ;  les  conformations  qui  ont  lieu  par 
ces  causes  n'admettent  point  du  tout  le  passage  delà  lumière. 

2"  Je  crois  pouvoir  avancer  davantage  encore  :  le  cristal 
de  montagne  sera  tdnébreus  ,  et  ne  donnera  aucun  accès  à  la 
lumière  ,  même  dans  les  parties  les  plus  épure'es  ,  s'il  a  enve- 
veloppë ,  durant  sa  formation  ,  dans  quelques-unes  de  se)  li- 
mes, une  certaine  quantité'  de  petits  corps  opaques  )  la  chlofite 
nous  est  une  preuve  qu'il  en  ciiste  dans  la  nature, 

5°  Ces  petits  corps  opaques,  en  sable  ddié,  disaiîminés  de 
distance  en  distance  dans  la  matière  du  cristal ,  ainsi  que  les 
diviseraient  un  demi-tour  de  crible  ,  offrent ,  dans  toutes  les 
parties  qui  en  sont  affectées  ,  une  privation  de  lumière  cooS' 
tante;  de  sorte  qu'on  voit  très-distinctement ,  dans  le  même 
objet ,  le  cristal  transparent  qui  en  est  l'enveloppe  ,  et  l'opacité 
occasione'e  par  les  petits  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent, 

Si  les  corps  pierrcui  où  la  lumière  entre  d'abord  sont  com- 
posés de  parties  opaques  et  semblables,  celte  lumière  s'y  ré- 
fléchit et  s'y  plie  fort  diversement  :  les  différentes  obliquités 
des  surfaces  oli  elle  passe  de  moment  en  moment  sont  une 
nouvelle  source  dé  tortuosité  et  d'affaiblissement ,  jusqu'à  ce 
que  ,  tnmhant  enfin  sur  quelque  partie  opaque  de  ces  corps  , 
les  rayons  s'éteignent  et  ne  se  portent  point  an  delà.  L'opacité 
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vicat  donc  d'abord  des  détours  de  )a  lumière  occnsionée  par 
certaines  situations  des  jwres,  par  leur  trop  grande  diversité', 
tt  peut-être  aussi  par  le  dt'sordre  des  re'fractions. 

L'opacité  constante  et  absolue  a  toujours  lieu  dans  le  lapis- 
lunli,  la  raalacbite  ,  la  variobte,  la  pierre  des  Amazones, 
l'he'matite ,  la  pierre  des  Incas ,  le  jais  ou  jajet ,  etc.;  on  ne 
parviendrait  aucunement  à  les  rendre  pe'ne'trables  à  la  lu- 
mière ,  quand  même  ces  corps  seraient  réduits  en  lames  très- 

Le  jaspe-onyï,  vert  olive  et  marron  de  la  Sibérie ,  le  rouge  , 
le  jaune ,  et  souvent  le  bleu  des  contrées  d'Orient,  se  montrent 
constamment  opaques ,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  composés  de 
parties  semblables  entre  elles  ;  tandis  qu'un  corps  mixte , 
c'est-à-dire  composé  de  parties  différentes  les  unes  des  autres  , 
peut  montrer  la  transparence ,  la  demi-transparence ,  ou  la 
Iranstucidite'  :  beaucoup  de  jaspes  sont  accessibles  à  la  lumière, 
parce  qu'ils  sont  très-souvent  combinés  avec  la  substance  de 
l'agate  qui  occupe  une  partie  de  la  masse. 

Dans  quelques  circonstances ,  l'opacité  absolue  d'un  corps 
perreui  vient  de  ce  qu'il  manque  d'un  nombre  suffisaut  de 
pores  droits ,  ou  directement  situés  les  uus  au  bout  des  au- 
tres; nous  avons  expliqué  ce  caractère  au  cbapitre  Bois  de 
palmier  pétrifié. 

Ce  n'est  pas  l'arrangement  des  lames  en  plans  parallèles  des 
piwres  qui  peut  toujours  fpermettre  à  la  lumière  de  les  tra- 
verser, ainsi  que  le  prétendent  certains  physiciens,  comme 
atissila  structure  sillonnée  en  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
cîtés  n'est  point  du  tout  un  obstacle  au  passage  de  cette  même 
lumière  dans  les  corps  qui  en  sont  susceptibles  ;  et  l'on  s'éga- 
rerait ,  si  on  ne  faisait  pas  attention  que  le  petit  nombre 
d'eiemples  donnés  en  physique  sont  purement  relatifs  et  su- 
Wdonnés  aui  objets  seuls  auxquels  on  les  compare.  L'opacité 
«t  la  transparence  dépendent  beaucoup  de  la  nature  des 
corps  plus  ou  moins  propres  à  produire  ces  deux  effets ,  si 
iffirens  l'un  de  l'autre,  M.  Bouguera  fait  voir,  par  des  ex- 
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i  }  en  sorte  qa'i** 

?  laisse  passer 


pe'nences  ,  que  la  liitnicre 
qu'elle  est  dirai auée  1,000, ooo,0' 
corps  est  véritablement  opaque,  i 
la  1,000,000,000,000""  partie  de 

Le  caractère  d'opacild  n'a  pas  e't^  conside'ré  chez  les  Grecï 
conamc  un  signe  qui  dût  de'priser  ces  pierres  ;  tout  ce  qui 
offrait  à  leurs  yeux  un  tissu  d'une  extrême  finesse,  de  grandi 
effets  par  la  main  d'œuvre  ,  des  tons  de  couleurs  agrtîableî,  j""' 
était  saisi  par  eux  avec  le  même  enthousiasme  ,  parce  qu'elle!  I 
offraient  des  phénomènes  souvent  très-de'cidiis ,  qu'on  ne  trou- 
vait pas  dans  d'autres  corps.  Les  vues  profondes  du  génie  sont  1** 
partout  dans  leurs  ouvrages  d'arts  :  jamais  on  ne  vit  d'appli- 
cations de'gradees  ,  pas  même  ridicules  ;  le  goût  y  règne ,  de 
grandes  vues  y  sont  tracifes  ;  c'est  une  e'cole  qui  doit  passer 
à  la  postérité. 

Nous  avons  re'uni  dans  ce  livre  les  pierres  commune'nieiil 
opaques  ;  et,  quoique  les  variétés  d'Orient  aient  uu  plus  haal 
degré  de  dépuration  ,  nous  ne  les  regardons  ici  que  comme  it 
simples  modifieations  qui  doivent  être  ramenées  à  leur  type 
ordinaire.  Ces  caractères ,  qui  contrastent  singulièremeot 
entre  eux  ,  au  moyen  de  la  taille,  dès  qu'il  s'agit  d'un  même 
genre,  servent,  non-seulement  à  leur  histoire  ,  par  rapport  ani 
localités ,  mais  encore  pour  en  apprécier  le  me'rite. 

DE  LA.  TURQUOISE. 

Le  nom  de  ces  pierres  vient  probablement  de  ce  que  les 
premières  qu'on  a  vues  en  France  ont  été  apportées  de  la  Tur- 
quie ;  on  doit  les  disting^ier  en  orientales  et  en  occidentales. 

La  turquoise ,  par  sa  belle  couleur  ordinairement  bleue  de 
ciel,  ou  d'un  bleu  vert  Itîger,  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  connaisseurs.  Il  n'est  pas  trop  aisé  de  décider  sous  quel 
nom  les  anciens  l'ont  connue.  Tbéophraste  ,  après  avoir  parlé 
des  pierres  les  plus  précieuses,  ajoute  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
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autres ,  telles  que  Tivoire  fossile ,  qui  partît  marbrée  de 

mnr  et  de  blanc,  et  le  saphir  foncé.  M.  Hill  paraît  en  con- 

^«iiire  que  ces  points  noirs  et  bleus  indiquent  les  caractères  de 

la  turquoise  avec  son  principe  colorant  ;  cependant  il  reste  un 

[4oate ,  car  Thëophraste  ne  dit  pas  qu'il  feut  chauffer  Tivoire 

fossile  pour  que  cette  couleur  noire  ,  ou  paraissant  noire  et 

ftUeue  ,  se  répande  :  il  ne  fait  aucunement  mention  des  belles 

turquoises  colorées  par  la  nature  dans  le  sein  de  la  terre. 

-    Pline  semble  désigner  la  turquoise  osseuse  ou  denticulairc 

aaus  le  nom  de  la  caUais.  «  Cette  pierre ,  dit-il ,  est  fistuleuse, 

^on  vert  pâle  et  pleine  de  saleté  ,  légèrement  adhérente  aux 

]^terres  auxquelles  elle  est  comme  appliquée  ,  sans  faire  corps 

arec  elles  :  celle  qui  est  de  la  plus  belle  couleur  est  d'un  vert 

d'émeraude.»  Cette  description  convient  assez  à  la  turquoise 

quiaurait  une  teinte,  ou  bleue,  ou  d'un  bleu  tirant  au  vert,  sauf 

k  couleur  d'émeraude  qui  ne  lui  est  point  analogue.  Suivant 

ce  naturaliste  ,  la  collais  se  tirait  du  pajrs  des  Saces  et  des  Da- 

"Ces,  et  de  celui  des  Phicares ,  qui  habitaient  le  mont  Caucase. 

Lé  père  Arduin ,  commentateur  de  Pline  ^  blâme  les  auteurs 

^  font ,  de  la  collais  des  anciens ,  la  turquoise ,  et  prétend 

^e  celle-ci  a  été  inconnue  dans  les  temps  reculés  ;  mais  Sau- 

*<*udse  et  Jean  de  Laet ,  qui  étaient  plus  instruits  sur  cette 

^Hatière ,  sont  d'un  avis  différent ,  ainsi  que  Wodward. 

Quant  à  la  borea  de  Pline ,  que  quelques  écrivains  ont 
(^rise  pour  turquoise ,  rien  ne  l'assure  ;  et,  comme  les  descrip- 
^iMis  chancelantes  des  anciens  comprenaient  souvent ,  relati- 
Venooit  à  la  couleur,  plusieurs  corps  i  la  fois ,  quoique  sous 
des  noms  peu  constans,  on  peut  soupçonner  qu^elle  n'est 
qa'un  jaspe  de  couleur  bleue ,  comme  il  s'en  trouve  en  Aile- 
ttugiie  ,  sur  deux  montagnes  de  Scfalesier,  &  peu  de  distance 
de  Scriga. 

>  Le  £ût  est  que  les  andens  ont  très-souvent  néglige  de  par- 
ler de  la  diversité  des  caradèref  par  lesquels  on  eftt  pn  dis- 
liagncr  les  diffiérentef  swiwrancct  qa*ib  assimilaient  trop 
Ajo^fmrSbaai  le  jaspe  bien  et  b  tnrquoiae,  comme 
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on  l'entend  ,  seraient  d'abord  reconoui  par  leur  différent  I 
tUsu  et  leur  différente  cassure ,  par  la  manière  dont  ellef 
se  comportent  à  la  taille  et  au  feu  ,  enfin  par  leur  pesantenr 
spécifique,  puisque  la  turquoise  est  bien  plus  légère  que  le 
jaspe.  Quant  à  ]aborea,  s'il  existe  dans  la  nature  une  substance 
plus  analogue  à  ce  nom  ,  elle  est  sans  doute  fort  r 
saurait  avoir  rien  de  commun  avec  les  turquoises  du  com- 
niercc  sur  lesquelles  nous  établissons  cette  description. 

Avant  de  parler  des  diffeVens  payi  où  les  turquoises  a 
dent ,  nous  crojoQS  bien  de  Faire  connaître  que  les  joailliers  et 
les  lapidaires  les  divisent ,  comme  toutes  les  pierres  pre'cien- 
ses  ,  en  orientales  et  en  occidentales  ,  ou  encore  plus  souvoit 
en  turquoises  de  vieille  et  de  nouvelle  roche.  Cette  division, 
qui  fut  utile,  dans  son  origine  ,  par  rapport  aux  dilFe'rentes  u 
ues  de  la  Perse ,  doit  êlre  bannie  de  !a  science  et  des  arts,  puis- 
qu'onena  fait  un  abus,  celui  de  faire  honneur  à  l'Orient,  01 
la  vieille  roche  ,  de  toutes  celles  qui  sont  parfaites  ,  et  d'attri- 
buer à  l'Occident ,  ou  à  la-nouvelle  roche,  toutes  celles  depeu 
de  valeur.  Inutilement  le  sol  de  l'Europe  ou  de  l'Ame'riqus 
produirait-il  les  plus  belles  turquoises  ,  on  les  nommerait  tor- 
quoises  de  vieille  roche  ou  orientales.  Si  ce  mantjue  d'eiacti- 
tudc  ne  portait  que,  de  la  confusion  au  commerce ,  ce  serait 
peu  de  chose  ;  mais  l'homme  observateur  se  trouve  d^rout^, 
puisqu'il  n'a  plus  de  bases  certaines  pour  tenter  des  eiptfrien- 
ces  sur  leur  nature. 

On  lit ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acade'mic  royale  des  Scien- 
ces de  Paris  ,  anne'e  1 7 1 5  ,  p.  i  :  «  C'est  un  grand  paradoxe 
d'avancer  que  les  turquoises  sont  des  o 
dant  ce  paradose  est  vrai.  » 

L'opinion  presque  générale  des    naturalistes  est  qoe  In  1 
vraies  turquoises  sont  des  parcelles  de  dents  ou  d'os  qui, 
ayant  séjourné  dans  les   terres ,  y  ont  acquis  diffe'rens   de-  1 
grés  de  dureté  ,  et  s'y  sont  imbibées  d'une  couleur  bleue  ou   ' 
verte ,  quand  elles  ont  pu  se  trouver  dans  le  voisinage  des 
mines  de  cuivre  oiidé  ,  qui  leur  a  insinué  sa  propre  substance  1 
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'  Ci  communiqué  sa  couleur  ;  et  comme  la  dissolution  de  ce 
minerai  occasionne  le  vert  et  le  bleu  par  de  simples  combinai- 
sonSfOn  voit  combien  les  nuances  de  la  turquoise  peuvent  varier. 
M.  Demctri  Agaphi,  directeur  des  e'coles  normales  à  As- 
trakan ,  paraît  avoir  de  la  répugnance  à  regarder  la  turquoise 
comme  une  dent  ou  un  os  pétrifié. 

Cet  amateur,  en  traversant  la  Perse,  à  son  retour  des  Indes , 
a  observé  ,  à  peu  de  distance  de  Picliapur,  que  les  turquoises 
s*j  trouvent  dans  des  montagnes  peu  élevées  ;  il  a  fixé  son 
attention  sur  bien  des  minières  que  les  habitans  cherchent  au 
hasard  ,  excepté  qu'ils  suivent  quelquefois  les  indices  que  leur 
donnent  les  galets  roulés  ;  que  les  turquoises  se  trouvent  dans 
des  veines  qui  ont  une  certaine  direction  qu'on  doit  poursuivre; 
que  leur  matrice  fait  des  couches  très-gercées  ;  qu'il  est  rare 
de  trouver  des  morceaux  de  dix  à  douze  pouces ,  et  que  c'est 
principalement  dans  les  fentes  et  gerçures  qu'on  les  trouve  en 
'  forme  de  grains  ou  de  gouttes  5  que  son  origine  est  analogue 
à  celle  de  l'opale ,  de  la  pierre  de  poix  et  de  la  chrysoprase,  et 
qu'en  la  classifiant  il  faut  la  ranger  dans  la  série  de  ces  pierres; 
que  plus  elles  tirent  sur  le  bleu ,  plus  elles  sont  dures  et  suscep- 
tibles d'un  beau  poli }  il  assure  enfin  qu'on  ne  trouve  aucun 
vestige  d'ossemens  dans  les  carrières  qu'il  a  visitées.  En  respec- 
tant les  lumières  de  M.  Agaplii ,  c'est  donc  une  substance  par- 
ticulière; mais  rien  n'en  établit  encore  la  nature,  et  desimpies 
notions  sont  insuffisantes  pour  la  constater  :  cependant  je  doute 
que ,  rigoureusement  parlant ,  il  ait  reconnu ,  à  la  matière  dont 
il  parle ,  les  caractères  des  vraies  et  belles  turquoises  du  com- 
nierce  ;  néanmoins  ce  voyageur  admet  également  l'existence 
des  turquoises  osseuses  pénétrées  de  cuivre  par  dépôt. 

M.  le  professeur  Bonvoisin ,  dont  l'ardeur  pour  les  connais- 
sances utiles  est  connue  ,  en  suite  du  rapport  que  M.  Lehman 
a  Êdt  des  observations  de  M.  Dcmetri  Agaphi ,  ne  tarda  pas 
de  présenter  à  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Turin  ' 

'  Elirait  des  Mémoires  de  cette  Académie  ,  tome  VI ,  page  3il. 
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des  turquoises  artificielles  tirées  de  Thydrophane  blaoclie  ii 
Piémont,  qu'il  a  très-ingénieusement  colorées.  {^Voyez  soith 
procédé  ,  tom.  III  de  cette  Acad.  )  Cet  académicien  pense  que- 
la  turquoise  de  Perse  de  vieille  roche  n'est  point  de  nature 
osseuse ,  qu'elle  appartient  au  genre  des  opales  ou  des  demi- 
opales  ,  enfin  les  détails  dans  lesquels  il  entre  peuvent  conduire 
à  de  nouvelles  observations  ;  telle  est  la  grande  question  qui    ; 
s'offre  ,  de  nos  jours  ,  à  éclaircir. 

Les  turquoises  que  nous  avons  dans  le  comUEierce  peuTent-  "- 
contribuer  à  cet  éclaircissement.  Nous  consulterons  à  cet  égard, 
le  goût  des  vrais  amateurs  qui ,  s'ils  manquent  des  lumières 
scientifiques,  ont  au  moins  les  jeux  très-exercés  sur  le  bean  . 
réel.  Ces  hommes  dont  l'application  se  borne  à  voir  beancoup,- 
afin  de  comparer  les  effets  et  se  fixer  sur  ce  que  la  nature  o£fre 
de  plus  merveilleux  et  de  plus  rare ,  ne  naettraient  pas  de 
grandes  sommes  ,  comme  ils  le  font ,  à  des  corps  qui  appar- 
tiendraient à  la  classe  des  fossiles  d'origine  formés  d'an  seul 
)et  ;  car  )e  doute  que  la  pierre  de  poix  ,  la  chrisoprase ,  etc.^ 
plus  ou  moins  demi-transparentes ,  ainsi  que  l'a  énoncé  M.  De- 
metri  Agaphi  dans  sa  lettre  descriptive  sur  le»  turquoises  de 
la  Perse  ,  puissent  offrir,  dans  leur  texture  ,  les  effets  ravissans 
des  turquoises  dont  la  nature  est  osseuse  ou  denticnlaire , 
par  conséquent  toujours  opaques.  Je  pense  que  les  beaux  ef- 
fets qu'on  y  admire  sont  causés  en  raison  de  leur  tissu  filamen- 
teux qui  n'ont  permis  qu'aux  parties  colorantes  les  plus  épu- 
rées de  ^-^  répandre.  Il  fallut  ensuite  le  concours  heureux  de 
la  pétrification  pour  en  accroître  la  densité  )  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  unique  que  l'on  n'aperçoit  jamais  an  même  degré 
dans  les  substances  dont  parle  M.  Demetri  Agaphi ,  quand 
même  leur  couleur  serait  uniforme  à  celle  des  turquoises  du 
commerce. Comme  je  suis  sans  prévention,  et  que  la  vérité  peot 
naître  plus  aisément  du  choc  des  opinions  différentes ,  je  dois 
rappeler  ici  le  sentiment  de  M,  Mortimer. 

Ce  savant  dit ,  à  l'occasion  du  commentaire  de  M.  Hill  sur 
Théophraste ,  «  qu'il  ne  nie  pas  que  quelqtïes  morceaux  d'os 


SES  PlsmllSJ  OPAQtTES.  3()t 

tnt  Jivdïre  fossile  ,  comme  les  appelait ,  il  ^  a  plus  du  deux 
{niille  ans,  Theophrssle,  ne  puissent  ri^pondre  aiu  faraCtèrCs 
Iqu'on  assigne  auï  turquoises  de  la  nouvelk'  roche;  muis  il 
que  celles  de  la  vieille  sont  de  véritables  pierres,  on  des 
«  de  cuivre  dont  la  puretd  surpasse  celle  des  autres  ,  et 
^lus  constantes  dans  leur  couleur,  résistent  h  un  fe»  ijui 
Mniraît  les  os  en  chaux.  C'est  ce  que  prouve  encore,  selon 
,  une  grande  turquoise  de  douze  pouces  de  long ,  do  cinq 
large ,  et  de  deux  dVpaisseur,  qui  a  t'ti*  montrtfc  k  \a 
bci^t^  rojvle  de  Londres  :  l'un  des  c&ti^s  parait  raboteux  et 
!gal ,  comme  s'il  avait  été  dritachii  d'un  rocher  ;  l'autre  est 
rsemé  d'tflevures  et  de  tnbercutes  qui ,  de  mf  me  que  celles 
l'hématite  botrio'ide  ,  donnent  à  cette  pierre  la  forme  d'une 
■rappe  ,  et  prouvent  que  le  feu  en  a  fondu  la  substance  <.  ■ 
Je  crois,  avec  M.  de  Mortimcr,  dit  M.  de  Buffon,  o  que 
fer  a  pu  colorer  les  turquoises;  mais  ce  mental  ne  fait  pas  le 
ad  de  leur  substance,  comme  celle  des  hématites,  et  le»  tur- 
quoises de  la  vieille  et  de  la  nouvelle  roche  ,  les  turquoise* 
CoWëes  par  la  nature  ou  par  notre  art ,  ou  par  le  feu  de»  vol- 
,  sont  également  plus  ou  moins  imprt^gnécs  et  p<<ni?frée» 
fme  teinture  métallique  ;  et,  comme  dans  les  substances  o^ 
trouve  de  différentes  tellure!  et  d'une  plus  ou 
moins  grande  dureté  que  ,   par  ciemple,  l'ivoire  des  défentes 
i  rélépfaant ,  du  morse ,  de  l'hippopotame  ,  et  même  du  oar- 
IriL,  elles  sont  beaucoup  plus  dures  les  ânes  que  le*  autres.  Le 
de^  de  pétrification  qu'auront  reçu  ces  oB  doîtao»!  cootrî- 
r  h  leur  plus  ou  moins  grande  dureté  :  la  teinture  coionMe 
1  nême  d'autant  plus  fiic  dans  cts  os ,  qu'il*  seront  phn 
in&  et  moins  poreui  ;  mtsi  les  plus  belles  Inrquoiies  »ont 
fielles  ijai  ,  par  leur  dorrté,  reçMvent  un  poli  vif,  et  dont  la 
■te  s'altère  aï  ne  dban^  avec  le  tempi  *. 
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Turquoises  d  Orient, 

La  turquoise  orientale  mérite  en  ge'ne'ral  le  premier 
nous  avons  dit  que  les  premières  qu'on  a  vues  en  Frai 
probablement  été'  apportées  de  Turquie  ;  mais  elles  v< 
d'ailleurs.  La  turquoise  ,  d'après  Tavernier,  ne  se  trou 
dans  la  Perse ,  en  deux  endroits  distans  de  quelques 
l'un  de  l'autre,  dans  lesquels  cependant  elles  ne  so 
de  la  même  qualité.  L'une  de  ces  mines ,  qui  paraît  a\ 
exploitée  la  première  ,  produisant  les  plus  belles  ,  se  noi 
vieille  roche  :  elle  est  à  trois  journées  de  Méched  ,  tii 
nord-ouest  après  avoir  passé  le  gros  bourg  nommé  Nicha 
l'autre,  qui  en  est  à  cinq  journées  de  chemin ,  porte  le  i 
nouvelle  roche,  et  les  turquoises  de  cette  seconde  mil 
d'un  mauvais  bleu  tirant  sur  le  blanc  :  aussi  se  donnen 
à  très-bas  prix  ;  mais  depuis  environ  la  fin  de  1600  ,  le 
Perse  a  défendu  de  fouiller  dans  la  vieille  pour  tout  aut 
pour  lui  ' ,  attendu  qu'il  les  fait  employer  à  des  ouvra^ 
paraissent  émaillés  et  qui  frappent  assez  la  vue  ,  tels  (] 
garnitures  de  sabres,  de  poignards,  etc.,  etc.  Ces  dén< 
tions  de  vieille  et  de  nouvelle  roche  eurent  d'abord  leu; 

*  On  parle  encore  de  Tambassade  fastueuse  que  le  roi  de  Pe 
Yoya  à  la  cour  de  Louis  XIY*  Ce  prince  avait  remis  à  Taniba 
différens  présens  pour  le  monarque  français  y  entre  autres,   bc 
dé  turquoises;  mais  riiistoire  rapporte   qu'on  ne  leur  trouva 
grand  mérite,  et  qu'elles  ne  donnèrent  aucunement  l'idée  qu'« 
rait  devoir  se  former  des  fameuses  turquoises  des  vieilles  ro 
ces  contrées  ;  apparemment  cette  mine  était  alors  déjà  épuisée 
en  avons,  dit  Berquen,  de  Turquie   et  du  Bas-Languedoc  :  I 
mières  sont  de  la  vieille  roche  aussi  bien  que  les  persicnncs  \  i 
bout  d'un  temps,  elles  se  passent,  se  verdissent  et  doviennei] 
ment  désagréables  qu'on  ne  les  peut  souflrir;  et  les  secondes  , 
tir  delà  terre  ,  sont  d'une  roche  blanchâtre  ,   qui,  étant  recui 
le  feu ,   prennent  un  bleu  turquin  et  sont    raisonnablement 
couleur  qu'elles  retiennent  perpétuellement.  » 
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tiiitë  par  rapport  à  la  Perse  ;  mais  on  en  abusa  dans  la  suite 
i't)ii  en  découvrit  ailleurs ,  et  Robert  Berquen ,  qui  écri- 
ât en  1 669,  nous  en  donne  une  preuve  ■ . 

J'ai  acheté,  dit  Adam  Olearius,  à  Casbin,  ville  de  la  pro- 
se d'Erak  en  Perse ,  des  turquoises  qu'ils  appellent  firuses, 
qui  se  trouvent  en  grande  quantité  auprès  de  Nisabur  et 
Lskn  I  de  la  grosseur  d'un  pois ,  et  quelques-unes  de  la 
îur  d'une  féverole,  pour  vingt  ou  trente  sous  au  plus.  » 
Vojez  son  Voyage,  Paris,  i656,  tom.  I,  pag.  461.) 
A  l'est  de  la  province  Tebeth  est  la  province  de  Kaindu  , 
li  porte  le  nom  de  sa  capitale ,  où  il  y  a  une  montagne  abon- 
en  turquoises;  mais  la  loi  défend  d'y  toucher,  sous 
de  mort ,  sans  la  permission  du  grand  kan.  (Hist.  génér. 
Voyages,  tom.  VII,  pag.  55 1.) 
La  province  de  Canilu  a  aussi ,  dans  ses  montagnes  ,  des 
pierres  précieuses  appelées  turquoises ,  qui  sont  fort  belles  j 
4iais  on  n'en  ose  transporter  hors  du  pays  sans  le  congé  et  la 
liermission  du  grand  kan.  {Description  géographique  de  VInde 
tnientcde^  par  Marc  Paul;  Paris, i556,  p.  70,  liv.  II,  chap.  52.) 
Les  opinions  seront  long-temps  partagées  sur  ce  qui  doit 
jcanictériscr  la  prééminence  dans  la  beauté  et  le  prix  de  la 
tnrquoise;  nombre  d'auteurs  ont  indiqué  le  bleu  turquin-, 
comme  première  qualité  de  celles  de  Perse.  Il  y  a  sans  doute 
certaines  erreurs  que  l'adoption  générale  ^et  ancienne  semble 
mettre  à  l'abri  de  la  réfutation  ;  car  à  quel  pays  rapporterait- 
on  les  turquoises  que  les  amateurs  recherchent  avec  tant  d'ar- 
deur parle  léger  mélange  d'un  ton  vert  blanc  )  ne  couvrant 
pas  trop  Iç  bleu  agréable  qui  y  domine?  Mon  sentiment  est 

•  "Ce  senlrment  de  Berqaen  n'a  point  du  tout  été  reçu,  comme  on  le 
Terra  dans  la  suite  de  notre  discours  ;  il  est  tombé  dans  une  erreur 
fort  grande,  en  ayançant  que  les  turquoises  de  Perse ,  étant  hors  d'ceu- 
▼res,  sont  transparentes,  et  qu'elles  ne  tirent  leur  opacité  que  du  cha- 
ton dans  lequel  elles  sont  sorties.  La  turquoise  est  absolument  opaque; 
eeqae  notre  écrivain  devait  savoir  mieux  qu'un  autre,  attendu  s^  pro- 
fession d'orfèvre-joaillicr.  {Voyez  Mert^eilles  des  Indes  orientales  et 
occidentales  ,  pa^^c  53.  Paris  ,  i65q.  ) 
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qu'on  Ll'oiivc  l'une  et  l'aulre  dans  cm  conti'ees  loiataines,B 
que  cellee  de  France  nn  rapprochent  seulement  des  prem. 
par  leur  bleu  turquin. 

Turquoises  d'Occident, 


Les  turquoises  occidentales,  dont  il  nous  reste  à  par 
vent  avoir  e'te'  observe'es  par  les  savaus  de  notre  continent^ 
mais  elles  ne  sont  presque  pas  connues  dans  le  commerce- L 
royaume  de  L^on  en  produit  j  les  Iiabitans  de  Cibola  ,  dani  11 
Nouvel  le -Espagne ,  en  ont  beaucoup.  (  Histoire  générale  da 
voyages,  tome  XII,  page  65o.)  On  croit  qu'il  s'en  trouri 
aussi  dans  uo  puits  situe'  près  d'Iglesias,  sur  une  montagne  di 
la  valle'e  du  Saint-Esprit  en  Sai'daigne.  Dans  les  mines  d» 
cuivre  de  Herrn-Ground  en  Hongrie,  on  tiouvc  de  très-b 
pierres  bleues ,  vertes  ,  et  une  entre  autres  sur  laquelle  on  ; 
des  turquoises ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  mine  de  turquoises. 
(  Collection  académiijue  ,  part,  titrang. ,  tom,  II,  page  a6o). 
La  France  en  possède  dans  le  Bas-Laugucdoc ,  où  il  paraît  qu 
la  découverte  s'en  est  faite  vers  la  moitié'  du  seizième  siècle, 
et  qu'on  les  trouvait  à  une  as«ez  grande  profondeur  de  b 
terre,  aux  environs  d'Armagnac  peu  distant  de  Toulouse,  de 
même  qu'à  Gimont,  à  Castres ,  à  Simore  ,  etc.  De  Réaumni 
obtint  du  gouvernement  les  ordres  nécessaires  pour  s'en  pro- 
curer, et  aussitôt  que  les  envois  qu'on  en  fît  parvinrent  i 
Paris  ,  il  leur  reconnut  une  nature  osseuse  ou  denticulaire ,  i 
pre'tendit  que  nombre  ne  le  cèdent  point  en  beauté  à  celles  di 
la  Perse  <  ;  qu'elles  rau'ritcnt  davantage  l'attention  de 
aiment  l'histoire  naturelle  et  la  physique ,  et  que  nous  ne  T 
sommes  pas  toujours  asseE  attentifs  à  profiter  de  nos  richesses;  ' 
que  la  matière  colorante  de  no»  turquoises  est  différente  de  J 
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[le  qm  colore  les  turquoises  d'Orieot  ;  qu'il  c$l  ccpumlaDl 
uneinaDièreiielcsdiitingucr;  que  l'eau  forte,  ou  soit  l'acide  ni- 
trique, dissoutfort  vile  toute  lasubatance  des  premières,  tandis 
point  d'action  sur  les  dernières  j  que  l'eau  régale  agit 
aussi  diffeVemmeut  sur  l'une  et  sur  l'autre,  qu'elle  dissout  entiè- 
rement les  nàlrcs,  et  qu'elle  r<!duit  les  pcrsiennes  en  une  espèce 
«le  pâle  plus  blanchâtre  que  ne  l'e'tait  la  turquoise  ,  mais  qui 
ii''cst  pas  entièreracnl  privtfe  de  toute  sa  couleur  b!eue.  D'après 
ces  expériences,  de  Re'aumur  fait  la  question ,  si  l'or  n'eutre- 
rait  pas  dans  la  teinture  des  turquoises  de  Perse  ?  Il  ajoute  que 
les  turquoises,  dumoius  celles  de  France,  ne  sont  pas  uatu- 
rellement  bleues  ;  que  c'est  le  feu  qui  leur  donne  cette  cou- 
leur; qu'avant  de  les  y  mettre  ,  on  les  voit  seœc'es  de  points, 
ou  de  veines,  ou  de  petites  bandes,  qui  sont  d'un  noir  bk-uâtre; 
que  ce  sont  là  les  rc'servoirs  d'une  matière  bleue  ,  dont  le  bleu 
est  très- foncé  ;  qm  le  feu  les  pénétrant  jusqu'à  les  faire  rou- 
gir ,  de'tacbe  la  matière  qui  est  dans  les  cellules  ,  l'entraîne 
par  les  diverses  routes  où  il  passe  ,  en  laisse  çà  et  là  en  cbe- 
(nin  ,  et  l'ctcnd  sur  toute  la  subslance.de  cbacun  de  ces  fos- 
siles. Ce  savant  entre  dans  les  de'tails  sur  la  manière  de  con- 
duire le  feu  pour  les  colorer ,  ce  qui  augmente  leur  dureté. 
(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
année  17  i5  ,  page  1 74  cl  suivantes.) 

En  parlant  de  plusieurs  ossemens  qu'on  a  trouvés  renfer- 
més dans  une  roclie  ,  dans  la  paroisse  de  Haux  ,  pays  d'entre 
deux  mers,  l'historien  de  l'Académie  dit,  s  que  MM.  de  l'Aca- 
mie  de  Bordeaux ,  ayant  examine'  cette  matière ,  ont  voulu 
éprouver  sur  ces  ossemens  ce  que  Réa mur  avait  dit  de  l'ori- 
gine des  turquoises  ;  ils  ont  trouvé  qu'en  effet  un  grand 
nombre  de  fragmens  de  ces  os  pe'trifiés,  mis  à  un  feu  très-vif, 
sont  devenus  d'un  beau  bleu  de  turquoise,  que  quelques  pe- 
li  es  parties  en  avaient  pris  la  consistance ,  et  que,  taillées  par 
un  lapidaire  ,  leur  poli  annonçait  un  changement.  Ils  ont 
pouisé  ta  curiosité  plus  loin ,  en  faisant  l'expérteocc  sur  des  os 
rtfcem  qui  n'ont  fait  que  noircir,  hormis  quelques  petiu  inor- 
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oeaux  qui  tiraient  sur  le  bleu  }  de  là  ils  conclurent ,  avec  beatf -f^y 
coup  d'apparence  ,  que  les  os  ,  pour  devenir  turquoises ,  oatr  ^ 
besoin  d'un  très-long  séjour  dans  la  terre  ,  et  que  la  néinir 
matière  qui  fait  le  noir  dans  les  os  recens ,  fait  le  bleu  cbis  r  ^'^ 
ceux  qui  ont  e'te'  long-temps  cnlerre's,  parce  qu'elle  y  a  acquis  1^^- 
lentement  et  par  degrés  une  certaine  maturité'.  Il  ne  faut  pis  1^"^ 
oublier  que  ces  os,  qui  appartenaient  visiblement  à  différeos  1  ■^■* 
animaux  ,  ont  également  bien  réussi  à  devenir  turquoises.  » 
{Histoire  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  année  1719» 
page  25  et  suivantes.) 

M.  Hill,  dans  ses  Notes  sur  Théophraste  ,  nous  dit  encore": 
<c  Les  turquoises  ne  sont  autre  chose  que  les  os  et  les  dents 
des  animaux  qui  se  sont  logés  par  hasard  près  des  mines  de 
cuivre,  ou  près  des  endroits  où  il  y  a  dans  la  terre  de  la  ma- 
tière de  ce  métal ,  et  si  cette  matière  est  dissoute  dans  un^ 
menstrue  acide  convenable,  elle  change  l'os  en  turquoise  verte  «* 
telles  qu'on  en  trouve  quelques-unes  en  Allemagne  et  ailleurs  ^ 
et  si  les  particules  de  cuivre  sont  dissoutes  dans  une  menstni^î 
alkali ,  elles  changent  les  os  ou  les  dents  ,  dans  la  substance? 
desquels  elles  pénètrent,  en  turquoise  bleue  ordinaire  ,  et  o«> 
la  trouve  tantôt  teinte  dans  toute  sa  substance  d'une  manière? 
égale,  et  tantôt  marquée  de  taches  ou  de  lignes  seulement 
d'un  bleu  très-foncé  ;  mais ,  par  le  moyen  de  la  chaleur,  on  fiiit   j 
pénétrer  la  couleur  dans  toute  sa  substance  ,  et  on  lui  donne    I- 
une  belle  couleur  pâle  et  uniforme ,  comme  celle  qui  se  trouve    |: 
naturellement  ainsi.  Il  a  trouvé,  par  expérience  ,  qu'on  était    I:: 
bien  fondé  a  supposer  que  les  turquoises  devaient  leur  couleur    i 
à  la  dissolution  du  cuivre  dans  un  alkali- convenable  5  car ,  par    Jt 
une   opération  à  peu  près  semblable  ,  il  en  a  fait ,  dans  son 
laboratoire  que  les  meilleurs  lapidaires  ont  prises  pour  de  vé- 
ritables turquoises.  »  (Londres  année  1746.) 

Enfin  Wodward  a  également  observé  que  les  dents  et  les 
os  passent  en  quelque  sorte  à  l'état  pierreux  ou  agatique ,  et 
acquièrent  sans  doute  la  couleur  de  la  turquoise  par  un  long 
séjour  dans  une  tcrnr  pleine  de  cuivre ,  mais  qu'ils  la  reçoi- 
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«ci  vent  également,  et  en  moins  de  temps,  dans  une  eau  imprc- 
*?l  gnëe  de  particules  de  ce  me'tal  :  ce  savant  en  avait ,  dans  son 
I  Tf  cabinet ,  de  colore'es  de  cette  manière  ,  qui  ont  été  trouvées 
dans  certains  courans  d'eau  ,  qui  sortent  des  minières  de 
cuivre  d'Herugraud  en  Hongrie  ,  et  de  Goldscalpe  dans  la 
contrée  de  Cumberland. 

M.  de  BufFon  est  d'un  sentiment  contraire  à  celui  de  Ber- 
qu.en,  rapporté  dans  la  noie  a ,  page  1 14<  Ce  savant  a  énoncé 
que  les  turquoises  artificielles  ,  c'est-à-dire  celles  auxquelles 
on  donne  la  couleur  par  le  moyen  du  feu,  sont  sujettes  à  per- 
dre leur  beau  bleu  5  qu'elles  deviennent  vertes  à  mesure  que 
.  l'alkali  s'eiliale,  et  quelquefois  même  qu'elles  perdent  encore 
cette  couleur  verte ,  et  deviennent  blanches  ou  jaunâtres., 
comme  elles  Tétaient  avant  d'avoir  été  chaufFces. 

C'est  dans  les  observatoires  particuliers  des  souverains  que 
de  semblables  reconnaissances  peuvent  seules  se  faire,  puisque 
t  vie  d'un  homme  privé  ne  suiïirait  point  pour  qu'il  pût 
wndre  compte  lui-même  des  changcmens  qui  pourraient 
sopeVer,  par  exemple,  au  bout  d'un  siècle.  Si  lorsque  Ber- 
quen  a  écrit  ce  qu'il  ne  savait  pas  assez  ,  si  lorsque  de  Réau- 
^nr  a  fait  ses  expériences  sur  les  turquoises  de  France  colo- 
^ées  au  feu  ,  on  avait  formé  un  émail  absolument  de  la  même 
teinte,  et  qu'on  l'eût  étiqueté,  en  suivant  la  même  mé- 
thode pour  la  turquoise  de  Perse ,  nous  ne  serions  plus  en 
Suspens  sur  ce  point  de  débat;  l'opinion  serait  fixée  à  cet 
^gard  ,  et  la  science  pourrait  faire  de  nouvelles  recherches. 

Rosnel  accuse  nos  turquoises  d'avoir  leur  poli  rempli  de 
laies  et  de  filamens';  c'est  le  caractère  qu'il  établit  pour  les 
distinguer  de  celles  de  Perse.  Comme  je  n'ai  pu  en  voir  dans 
les  cabinets  que  j'ai  visités  à  Nîmes  et  à  Montpellier  ,  et  que 
même  je  ne  suis  point  parvenu  à  m'en  procurer  du  Bas- Lan- 
guedoc ,  il  m'est  impossible  de  porter  aucun  jugement. 

Parmi  les  turquoises  du  ci-devant  Languedoc ,  que  de 
Réaumur  donna  à  tailler ,  le  lapidaire  trouva  beaucoup  de 
diffîrence  entre  les  morceaux  de  la  même  minière  ;  elle  était 


' 
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ade  en  cSut.  A  mesure  qu'il  les  talLlaiI,  il  monlroit  ceiu 
qui  i^taicDt  da  fiouvclle  et  de  vieille  roche  :  parmi  cem  qu'il 
appelait  de  vieille  roche  ,  il  s'en  rencontrait  ..a  qui  ne  le  c^ 
dait  point ,  par  sa  belle  couleur  et  sa  dureté',  à  aucune  des 
pierres  de  ce  genre  ;  son  poli  était  des  plus  vils  ,  de  sork 
qu'il  devint  à  ses  ^eui  une  pierre  d'Orient ,  tandis  qu'il  au- 
rait dû  se  borner  à  dire  qu'il  lui  ressemblait.  En  vain  ce  sa- 
vant chercba-t~il  à  le  raisonner  et  à  le  persuader  qu'il  sortait, 
comme  les  autres,  des  minières  de  la  France,  sa  manière  de 
voir  ne  changea  pas.  Les  pierres  parfaites  ,  quel  qu'en  soit  le 
pays ,  ont  souvent  la  n!putation  de  venir  de  Irès-loin  ,  quand 
on  veut  en  vanter  ie  mérite  et  la  rareté.  L'exemple  que  nous 
venons  de  donner  sert  à  prouver  que  ta  prévention  est  un 
guide  trompeur.  En  remontant  aux  temps  anciens  ,  il  sembU 
que  la  dénomination  de  vieille  roche  eut  pour  objet  d'eipri- 
,raer  qu'on  attacha  un  plus  grand  prix  à  celle  qu'on  de'couvfit 
la  première ,  et  peut-être  se  servit-on  de  cette  expression 
nfin  d'en  marquer  la  différence. 

J'ai  dans  ma  collection  deux  turquoises  assez  curieuses  > 
dans  l'une  ,  la  couleur  n'a  affecté  que  le  contour  de  la  pierre, 
le  miheu  est  resté  d'un  blanc  parfait;  on  voit  dans  l'autre  de» 
cercles  concentriques  de  figure  ovale;  ces  cercles,  qui  sont 
d'un  blanc  d'azur,  font  un  bel  effet  sur  le  reste  de  la  pierre 
colorée  d'un  bleu  de  ciel. 

On  faisait  autrefois  en  France  un  grand  usage  de  la  tur- 
quoise. Rosnel ,  auteur  du  Mercure  indien  ,  les  évaluait  de 
son  temps  au  même  pris  que  les  émeraudcs  parfaites  ,  el  l'on 
calculait  le  menu  hon  et  le  mauvais  sur  le  pied  de  trois  francs 
le  carat;  mais  aujourd'hui  on  les  vend  à  l'œil.  Les  petites 
passent  dans  les  états  du  Pape  et  dans  la  hante  Provence, 
oà  elles  sont  recherchées.  Une  turquoise  parfaite  de  la  gran- 
deur d'un  franc  en  argent,  sans  taches,  sans  veines,  d'une 
coulem- épurée ,  se  vend  six  à  sept  quadruples  d'Ëspague,  Soit 
en  France  ,  soit  en  Italie,  et  plus  encore  en  Russie. 

Les  turquoises  qui ,  par  le  temps  ,  ont  perdu  leur  couleur 
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dans  toutes  les  parties ,  n'ont  plus  de  prix ,  puisque  les  diiFë- 
rens  moyens  qu'on  a  tentés  pour  la  leur  redonner  ont  été  jus- 
qu'à présent  sans  succès  ;  mais  on  parvient  à  restaurer  sur  la 
meule  du  lapidaire  celles  de  ces  pierres  dont  la  destruction 
est  seulement  superficielle  >  ou  a  peu  de  profondeur. 

La  dureté  des  turquoises ,  en  général ,  est  médiocre ,  mais 
il  y  en  a  qui  le  sont  plus  les  unes  que  les  autres  ;  les  plus 
dures  ayant  les  parties  fibreuses  plus  rapprochées,  et  peut-être 
plus  minces  ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales,  sont  plus  belles  , 
et  leur  poli ,  qui  n'est  jamais  excessivement  éclatant  dans 
cette  substance ,  en  est  plus  vif  sans  être  éblouissant. 

La  turquoise  se  taille  lisse  à  cabochon,  c'est-à-dire  en  demi- 
cercle  pris  de  points  di£férens  ;  elle  repousse  la  lime ,  quoi- 
qu'elle s'en  laisse  vaincre ,  effet  de  sa  nature  ,  bien  di£férente 
des  autres  pierres.  On  lui  donne  une  forme  ronde  ou  un  ovale 
arrondi  :  l'émeri  la  dompte  aisément  5  on  se  sert  de  la  ponce 
pilée  pour  en  adoucir  les  traits  ;  le  poli  s'obtient  mieux  sur 
des  roues  de  bois  que  sur  celles  de  métal. 

Les  jaspes  bleus  turquins  dont  nous  avons  parlé  se  distin- 
guent visiblement  des  turquoises  ,  en  employant  les  moyens 
ordinaires  de  l'art  :  cependant  on  peut  en  rapprocher  la  res- 
semblance par  rapport  à  l'éclat  qui  décèle  si  fort  leur  diffé- 
rente nature  ;  c'est  de  les  tailler  à  l'émeri ,  de  les  bien  adou- 
cir avec  l'esportillo  qui  est  la  potée  d'émeri ,  et  de  les  polir , 
avec  un  bois  doux,  au  moyen  de  la  ponce  impalpable,  dans  la- 
quelle on  aura  mis  environ  un  tiers  de  tripoli  humecté  d'eau. 

lUSaiÂRQUE. 

Il  n'existe  pas ,  à  la  vérité ,  un  grand  nombre  de  travaux 
de  l'art  sur  turquoise;  cependant  les  Grecs  et  les  anciens 
Romains  l'ont  gravée  :  les  exemples  suivans  le  constatent  et 
prouvent  l'erreur  de  ceux  qui  prétendent  le  contraire. 

J'ai  vu ,  dans  la  collection  Genevosio,  un  amulette  convexe 
d'un  cAté,  et  plat  de  l'autre  :  la  partie  relevée  représente 
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Diane  arec  un  voile  sur  la  tête ,  tenant  entre  ses  mains  deux 
rameaux;  de  l'autre  ,  une  espèce  de  sistre  ,  une  étoile  et  une 
abeille  avec  des  mots  grecs  sur  les  deux  faces.  Le  cabinet  du 
feu  duc  d'Orléans  offrait  la  même  déesse  ayant  son  carquois     I 
sur  l'épaule  ,  et  sur  une  autre  turquoise ,  Faustinc  la  mère. 

Tête  de  Tibère  d'un  beau  travail  sur  turquoise ,  grande 
comme  une  petite  boule  de  billard.  Cette  pierre ,  extrême- 
ment  rare  par  son  volume  ,  a  acquis  un  nouveau  prix  des 
mains  de  l'art  5  elle  fait  partie  de  la  Galerie  de  Florence.  M.  de 
Bomare  a  cru ,  sans  fondement ,  qu'elle  représentait  Jules 
César. 

Le  Trésor  de  Venise  renferme  un  petit  bassin  d'un  seul 
morceau  de  turquoise  ,  au  dos  duquel  sont  gravées  des  lettres 
arabes  que  le  père  Monfaucon  a  expliquées. 

On  sait  que  les  bagues  d'or  étaient  le  distinctif  des  chevaliers 
romains.  M.  l'abbé  Pullini  de  Turin  câ  a  une  qui  paraît  avoir 
appartenu  à  quelque  personne  de  distinction  :  on  y  voit  dans 
le  cbaton  une  petite  turquoise  sur. laquelle  est  gravée  en  relief 
le  phalliim,  ou  membre  viril.  M.  Darcour,  de  la  même  ville , 
possède  une  tête  de  singe  en  bas-relief  singulièrement  remar- 
quable ,  tant  par  la  beauté  du  travail  que  par  sa  bien  riche 
couleur.  J'ai  dans  mon  baguier  un  Jupiter  sur  turquoise  gra- 
vé en  relief  par  un  homme  célèbre  de  ces  temps  anciens  ;  dans 
celle-ci  le  bleu  s'est  changé  en  un  vert  de  clirysoprase. 

DE  LA  CRAPAUDINE. 

La  crapaudine  a  porté  dans  l'antiquité  les  noms  de  bufonite, 
de  garatroine  et  de  batrachitc.  Nous  avons  déjà  observe  que 
la  plus  petite  diflérence  de  couleur,  ou  autres  légères  modifica- 
tions, auxquelles  on  ne  s'arrête  point  de  nos  jours  ,  suffisait 
alors  pour  leur  donner  différentes  dénominations  ,  en  leur 
supposant  des  caractères  presque  toujours  au-dessus  de  leur 
vrai  mérite) 
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On  a  cru,  jusqu'en  1725,  que  cette  pierre  tirnit  son  ori  ■ 
S^He  du  crapaud  ;  une  e'tudc  plus  exacte  de  la  nature  a  appris 
L  ^Ue  c'est  une  vraie  dent  molaire  pe'trilîee  ,  d'animaux  torres- 
tres  ou  aquatiques.  On  en  tire  la  preuve  de  l'analogie  de  là 
forme }  elle  est  concave  au  dedans ,  et  ressemble  ordinaire- 
ment à  de  petites  calotes  ,  quelquefois  allongife  comme  une 
auge ,  d'où  il  paraît  re'sulter  que  la  partie  fibreuse  s'est  cW- 
truite.  Les  grandes  crapaudines  sont  tirées  du  milieu  dt;  la 
mâchoire  de  l'animal  :  les  plus  petites  se  trouvent  sur  1(!H 
côtes  ;  ces  dernières  sont  connues  sous  le  nom  iVjraux  de  sur" 
pens.  Leur  couleur  varie  beaucoup  ,  ce  qu'on  doit  attril)uer 
à  la  diversité'  des  terres  oii  elles  ont  séjourna  :  il  y  en  a  d(î 
grises  ,  de  rousses  ,  de  brunes,  de  blanclies,  de  verdAtres  et 
de  noires ,  quelquefois  avec  des  marcpies  tigrées  ^  mais  toutcrs 
ces  couleurs  sont  comme  fanées  et  sans  (^clat ,  il  est  rare  d'en 
rencontrer  de  deux  couleurs  par  zÀncs  dislinctes.  J'en  pos- 
sède une  qui  chatoyé  ,  dont  le  centre  est  marron ,  l'autre 
moitié  blanche  comme  serait  un  onyx }  cette  disposition  de 
deux  nuances ,  dans  une  substance  qui  n'a  pr(yi(pje  jaiiiais  le 
caractère  de  chatoyer,  lui  donne  un  degn:  de  uicrite  qui 
n'est  pas  à  dépriser. 

La  crapaudine  était  autrefois  portée  en  amulette  :  il  est 
très-rare  actuellement  qu'on  en  fasse  usage  ;  on  ne  Ja  voit 
que  dans  les  cabinets  et  chez  les  gens  de  campagne  qui  ai- 
ment les  couleurs  sombres.  Cette  pierre  doit  être  classée  parmi 
les  turquoises,  dont  elle  ne  diflére  que  par  la  couleur  :  on  l'es- 
time peu;  je  n'ai  pas  reconnu  qu'on  l'ait  gravée. 

DE  UIVOIRE  FOSSILE  OU  DE  TEUIŒ. 

L'ivoire  fossile  est  ia  rient  de  Télépliant  ^1*11  a  tbittuinré 
long  ti&mps  sous  t^rre ,  oîi  il  acquiert  àiif*:n:a*  /J#:gré*  /fe  du 
reté.  Ortt^  sobstan':/; ,  à  rai>on  die  la  coati^re  /JaiH  LtmuAïi; 
elle   séjourne ,  prend  thSt^rnus  Xoù^   d/;  /;/iuleur  :  tant//t  elle 
conser^'e  celui  qui  !ui  e^t  propre  ,  tui(/A  il  oVu  r^te  r^ije  de 
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lais  son  tissu  (ilamentcux  sert  toujours  pduf 
re.  11  n'y  a  pas  de  doute  (ju'on  pourrait  la  re- 
e  tnrqnoise-  ou  une  crapaudine,  si  après  la  taiUe 
n  ton  bleu   clair,  ou  la  couleur  bruoe.  Elle 
m  d'ivoire  fossile  ou  d'ivoire  p<!trifi<*  ,  dès  que 
l'a  ■péaélrée  ne  l'a  pas  dénaturc'e  nu  point  de 
;ndre  me'connaissable  ;  peut-être  était-ce  la  pierre  que 
Pline  nommait  Samiennei 

e  fossile  en  Sibérie  et  enTir- 
n  peut  le  travailler 


faibles  traces 

garder  pour  i 
elle  montrait 
con  serre  le  n 
la  matière  qu. 


On  rencontre  beaucoup  d'u 
tarie  qui  n'est  pas  alte'r^ ,  e 
l'ivoire  vert  ou  rdcent. 


REKARQtIB. 

:t  que  rarement  s] 


matièm     ' 


Les  anciens  ne  travaillèrent  que  rarement  sur  des  matière* 
d'un  faible  inturêt^  ccpeudant  on  voit  qu'jls  s'-eiercèrent  inr 
toutes  celles  qui  pouvaient  leur  promettre  des  succès.  Je  pos- 
sède une  gravure  eu  relief,  ajant  pour  sujet  trois  cerfs  sur 
ivoire  fossile  ;  le  travail ,  quoique  antique  ,  en  est  trés-ni^ 
diocre.  La  bague,  cliez  les  Romains,  avec  le  cerf,  e'tait  le 
signe  de  liberté. 


DU  LAPIS  LAZULI  ■ 


nches ,  quelqn^foU  plus  s 


Tés.) 


Leiazulitc,  connu  depuis  très-long-temps  sous  le  nom  de 
tapis  lazuli ,  qui  parait  c^tre  le  cyanus  des  Grecs  ,  ou  le  saphir 
de  Pline ,  est  la  plus  riche  pierre  tileue  parmi  les  opaques. 
Tbeophraste  la  divisait  en  mâle  et  femelle  ,  par  rapport  à  sa 
couleur  plus  ou  moins  foncée ,  suivant  la  distinction  qui  avait 
lieu  autrefois  à  IVgard  de  toutes  les  pierres  rares.  La  mâle 
était  toujours  la  pKis  fonc<!rr,  la  femelle  la  plus  pâle,  quoiqu'o: 

Lelar.n1iie.]clnMélerie  tl  .U  Hauj. 
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trouvât  souvent  les  tleuï  dans  la  même  pierre  ,  rt  cnmliicn  <]<■ 
nuauces  inlerpiiitliairca  n'aurait-on  pas  aperçues  entre  elles,  *i 
l'on  s'j  ^taît  arrêté  1  Je  possède  une  plaque  ronde  qui  sert  Ag 
fond  à  une  tabatière  ,  où  l'on  croirait  que  le  pincenit  de  la  an- 
tnre  s'est  plu  à  combiner  ,  à  réunir,  dans  un  petit  espace  , 
le»  difF^rcns  tons  de  couleur  du  lazulite,  et  à  y  parsemer  , 
Bon-seulement  des  pyrites  ,  mais  de  petits  points  <l'nrgcnt  ; 
c'est  dans  de  pareils  morceau»  que  l'homme  de  goût  parvient 
à  juger  du  beau  réel  pour  s'y  fixer. 

La  haute  couleur  du  lapis-laiuli  ou  laiinlite  va  jusqu'au 
bleu  noirâtre,  ce  qui  indique  la  richesse  du  la  mine.  Le  ton 
qui  plaît  aui  vrais  connaisseurs,  sous  le  rapport  de  certain» 
arts  ,  est  celui  que  montre  l'oulre-mer  3es  peintres.  Il  est  rare 
que  cette  substance  n'offre  pas  dan^  son  intc'rjcur  dcn  points 
imitant  l'or  et  même  l'argent  disséminas  ça  et  là }  il  est  rare 
aussi  qn'on  n'y  voie  pas  de  veines  communtïment  pyritcu*es  , 
offrant  des  sinuosités  semblables  aux  cours  des  rivière».  Ce* 
corps  ,  par  leur  beau  jaune  que  le  contact  de  l'air  n'allère 
point,  contrastent  merveilleusement  avec  la  belle  couleur  blcuo 
qu'on  y  admire. 

Les  anciens,  auxquels  nous  nous  croyons  fort  supérieurs 
dans  les  sciences ,  parce  que  nous  trouvons  plus  court  et  plu* 
agréable  de  nouspréfe'rer  à  enï,  que  de  les  étudier  pour  tuivrrr 
ce  qu'ils  ont  pu  dire  de  juste,  paraissent  avoir  reconnu  la  pré- 
sence de  l'or  dans  le  lazulite  ,  et  les  écrivains  du  mofcn  Age 
ont  fak  la  même  observation. 

Quoique  ces  points  et  ces  ramifications  ,  énaacé*  siinpls- 
ment  comme  pyriteui  par  quelques  nouveaux  ifcrirain* ,  «t 
que  je  crois  dt  moins  aurifères  ,  reçorvent  un  trèsJ>eau  polt , 
leur  nature,  au  lien  de  se  laisKr  inseastbIeroeRt  mer,  tom- 
bant en  éclat,  admet  difiicilement  les  i^reure*  ilu  toiirctf  I 
anssi  ne  grava-t-on  jamais  de  beaux  sujets  sur  de*  fi 


de  laialite  aiujï  minéralisés.  Les  a 


Ji  ont  eicin  tout  acci- 


itqni  ne  pouvait  pat  embellir  la  composition  de  leurs  '*'*,-| 
MX  ;  par  na  wèam  ptinc^  ib  ont  égiittmtat  m  le  s> 
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d'éviter  que  le  regard  du  spectateur  ne  se  trouvât  '  point  pas 
tagd  eiitre  Tart  et  l'éclat  de  certaines  matières ,  qui  auraient 
pu  causer  des  distractions. 

Le  lazulite ,  riche  en  couleur ,  ne  donne  point  d'étincelles 
contre  l'acier  :  on  en  trouve  assez  diûicilement  des  morceaux 
purs  de  la  grosseur  d'une  noix  ;  en  cet  c'tat  il  est  infiniment 
rare  que  sa  dureté  soit  uniforme.  Le  microscope  découvre, 
dans  sa  cassure  grenue  ,  difTérens  degrés  de  finesse  et  d'homo- 
généité. Les  parties  surchargées  de  hleu  sont  les  plus  molles , 
ce  qu'bn  reconnaît  hien  mieux  encore  au  mo^^en  de  la  taille, 
puisque  l'émeri  attaque  plus  vivement  certaines  parties  d'un 
même  morceau  que  d'autres  :  ici  on  parvient  à  lui  donner  un 
beau  poh^  là  il  est  médiocre  ,  ailleurs  il  est  terne ,  et  tous  les 
soins  possibles  seraient  superflus ,  l'art  tenterait  yainement 
d'y  ajouter;  de  sorte  que  ce  qui  sera  un  défaut  légèrement 
apparent  dans  des  plaques  lisses  pour  tabatières  ,  en  devient 
un  bien  grand  ,  surtout  pour  la  gravure  ;  d'où  il  résultç  que 
c'est  déjà  un  rare  talent ,  quoiqu'on  n'y  fasse  aucune  atten- 
tion, que  de  savoir  appliquer  convenablement  aux  difTérens 
arts  celte  belle  substance  dans  ses  diflerGns  états. 

Le  lapis-lazuli ,  ou  lazulite  ,  indépendamment  des  points 
et  des  veines  qui ,  par  leur  beau  jaune ,  offrent  l'apparence 
du  plus  précieux  des  métaux ,  renferme  souvent  aussi  de  pe- 
tits fragmens  de  feld-spath ,  de  rima  assez  durs  ;  ailleurs 
il  se  trouve  mêlé  de  particules  calcaires  d'un  ton  isabelle ,  dis- 
séminées par  taches  assez  grandes  ,  ce  qui  fait  une  opposi- 
tion de  couleur  fort  singulière.  Je  connais  un  fragment  d'en- 
viron deux  pouces  de  diamètre  ,  ou  o  m.  o54  >  qui ,  à  raison 
de  son  travail,  doit  avoir  fait  partie  d'un  vase  excessivement 
grand.  Dans  celui-ci ,  le  bleu ,  qui  occupe  à  peine  une  moitié, 
de  la  masse ,  est  fort  clair  :  à  la  vérité  quelques  endroits  ont 
un  peu  plus  de  couleur ,  le  reste  n'est  plus  qu'une  matière 
blanche  à  grandes  taches,  donnant,  par  le  choc  de  l'acier  ,  des 
.étincelles  très-nombreuses  ,  ce  qui  annonce  ime  nature  gra  - 
niteuse  toute  différente  de  celle  du  lazuhte.  On  assure  que  la 
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hyie  aoos  fournit  celte  variété  qui,  Jans  un  pi-cmHT  nlmrd  , 

e  parait  pas  renfermer  des  pjrites  ,  mois,  en  y  taisani  attcn- 

1  voit  qu'elle  en  contient. 

On  a  cru  que  le  laiulile,  ou  lapi^taciili,  devait  »a  hello  <;nii- 

QF,  parce  qu'on  prenait  pour  de  l'or  les  poinU  et  le* 

'veines  qui  y  sont  commune'meiit  renfcroiffs  ;  miiis ,  naut  eii- 

Ktrer  encore  sur  la  question  du  princi|io  colorant,  je  vcrmi» 

:  inte'rêt  qu'un  homme  habile,   tel  que  M.  Vaui{iielin  , 

I  voulût  bien  s'occuper  de  celte  recoanaissaoeo ,  «avoir  ,  li  In 

veines  d'un  beau  jaune  et  les  points  blancs  qu'on  odniiri;  dan» 

le  lazulite   conticuneut  de  l'or  et  du  l'argent  ,   ainii   que  bien 

des  personnes   le  croient  encore,   et  si  les  cHpùceï  des  diffiJ- 

rentes  contr(?es  offrent  les   mêmes  i'l'juIIoI»  ,   eu  qui  (heniiL 

DOS  incertitudes  à  cet  rfgard.  On  a  pense'  ensuite  qiio  In  »iilw- 

tance  du  lazulite  tétait  ellt-même  une  vraie  mine  de  cuivre  , 

'^'où  il  résulterait  que  sa  couleur  serait  due  à  eu  minifrol  ) 

mais  l'un  el  l'autre  sj'slème  viennent  de  faire    place  k   celui 

suivant  lequel  ce  serait  le  fer ,  qu'on  y  a  Ironve  par  l'analiie  , 

qui  le  colorait  en  bleu  d'azur  ;  cependant ,  pour  que  le  fer 

puisse  produire ,  dans  la  matière  du  la^uMtc  ,  les  précieux  ea- 

ractères  qu'il  offre  ,  la  beauté  incomparable  de  sa  couleur ,  el 

1  l'inaltérabilité  au  feu  de  cette  même  couleur  jusqu'au  ltio*d. 

i  du  pjTOmétre ,  il  faut  qu'il  y  soit  pirar  bien  peu  cle  chow  ,  et 

I  qa'il  s';  trouve   combiné  d'une  manière   particulière  avec 

'  quelque  autre  agent;  car ,  ajant  observé  les  cfFet«  de  ta  coto- 

'   ratioD  par  l'onde  de  fer  sur  d'antref  pierre*  précieuM» ,  je  Itar 

}  ai  recoosa  des  couienr»  Hvides  sans  ^dat ,  et  qui  »e  d^traÎMnt 

très-vite  an  (eu.  Il  n'est  pas  improbable  qu'on  ipairièroe  «y»- 

tème  n'ait  lieu   encore,  et  je  ne  serais  aoeunenie a t  étonna 

'  4]a'aa  ne  fît  an  jour  ressortir  la  coloration  de  la  pierre  (f«- 

mr  d'an  des  principes  dn  cobait,  Aa  reste,  leseipériencendtfli- 

jl'  cate»  dont  je  parle  ,  Mirent  de  la  pri^cisi*»  j  car  ce  serait  trop 

|fcnsarâer  que  de  supposer  à  des  pierres  trouvées  dans  di#$- 

»  pays ,  souvent  trés-éloignés ,  une  ressemblance,  ao  point 
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de  rendre  géoéraie  la  conséquence  qu'on  aurait  tirée  d'uflk! 
d'entre  elles. 

Le  lapis-lazuli ,  dit  oriental ,  nous  a  été  ^orté  de  la  PeM 
et  de  la  Chine  ,  et  a  été  l'objet  d'un  grand  commerce.  C'est 
de  cette  pierre  que  Ton  fait  la  belle  couleur  bleue  d'azur  qu'oM 
nomme  outre-mer^  d'autant  plus  précieuse  à  la  peinture,  que 
le  contact  de  l'air  ne  l'altère  point.  On  a  attribué  ii  un  roi 
d'Egypte  la  gloire  d'avoir  trouvé  la  manière  de  tirer  l'oatre- 
mer  du  lazuli.  Nous  avons  cru  utile  d'en  donner  un  précis. 

La  Sibérie  nous  o£Bre  aujourd'hui  une  minière  de  lazuli  oa 
lazulite ,  qui  pourra  fournir  de  nouvelles  ressources  à  la  pein- 
*  ture  ,  à  la  grsvure  et  au  talent  du  lapidaire  ,  mais  la  couleur 
en  est  communément  plus  légère }  on  en  trouve  aussi  dan» 
la  Kalmaquie  ,  partie  de  la  Tartarie-Indépendante.  Si  l'on  en 
croit  M.  William  Gutrie  ,  la  province  de  Copiato  au  Chili , 
paraît  en  contenir  de  deux  sortes  ,  qui  ont  été  découvertes 
dernièrement  :  l'une ,  dit-il,  à  points  et  veines  d'or ,  l'antre  , 
au  contraire ,  parsemée  d'argent.  Il  prétend  que  Lanerk  en 
Ecosse  en  a  aussi  ;  il  reste  à  reconnaître  si  ce  dernier  n'appar- 
tiendrait pas  à  la  classe  du  lapis  d'Arménie. 

Cette  belle  matière  sert  à  une  infinité  d'arts ,  et  les  débris 
en  sont  mis  de  côté  avec  autant  de  soins  que  l'or.  On  en  a 
formé  des  vases  très-précieux  ,  de  petites  statues  ,  des  taba- 
tières et  autres  erabellissemons  de  grand  prix^  rien  en  ce 
genre  n'est  plus  riche  que  l'autel  de  saint  Ignace  qu'on  voit 
dans  une  des  églises  des  ci-devant  jésuites  à  Rome. 

Il  ne  faudrait  pas  confondre  le  vrai  lapis-lazuli ,  dont  nous 
parlons  ,  avec  la  pierre  arménienne  ,  nommée  pierre  d'azur 
femelle  ,  qui  est  la  cerulée  de  Pline  ,  dont  la  base ,  dit  Pott , 
est  une  terre  calcaire,  ou  ,  comme  on  pourrait  encore  dire , 
un  spath  alcalin  qui ,  par  conséquent ,  fait  effervescence  avec 
les  acides  ;  mais  elle  ne  donne  point  d'étincelles  lorsqu'on  la 
frappe  avec  l'acier  ,  et  sa  couleur,  qui  est  céleste  ,  se  détruit 
au  feu. 


■  « 
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On  lit ,  dans  Tintcfressant  ouvrage  de  Minéralogie  de 
M.  Brochant^  toni.  I ,  pag.  5i5,  que  M.  KUproUi  a  donuc 
le  noDQ  de  lazulite  à  un  minéral  nouvellement  trouve'  à  Voreau 
en  Autriche ,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  vrai 
lapis-lazuli  ;  il  dit  qu'il  Peut  en  effet  regardé  comme  une  va- 
ricfté  de  la  pierre  d'azur,  si  l'analise  chimique  ne  lui  eût  donné, 
entre  ces  deux  pierres ,  une  différence  sensible. 

REMARQUE. 

Sans  nous  arrêter  à  une  infinité  de  petites  gravures  insi- 
gnifiantes qui  ont  été  faites  en  différens  temps  sur .  le  lapis-la- 
zuli ,  on  voit  que  ,  quoique  les  anciens  fissent  beaucoup  de 
cas  de  cette  pierre ,  ils  l'employèrent  bien  rarement  par  Tiné  - 
galite  de  son  grain  plus  ou  moins  dur ,  ce  qui  devenait  un 
obstacle  aux  grandes  vues  des  artistes  célèbres  ^  cependant 
Gorlé  a  publié  une  gra^mre  intéresrante  et  bien  fioie ,  qui  re- 
présente l'emblème  de  la  paix.  On  y  admire  une  6gure  portant 
une  torche  d'une  main,  de  l'autre   une  corne  d'abondance; 
au-devant  d'elle  sont  des  trophées  militaires  qu'elle  semble 
vouloir  embraser.  Maffei  fait  mention  d'une  Vénus  portée  par 
une  chèvre  courant  sur  la  mer,  tenant  un  rameau  de  myrte 
de  la  main  gauche ,  un  petit  Amour  la  suit  dans  les  eaux  ,  et, 
voulant  exprimer  qu'il  aime  à  folâtrer,  il  fouette  la  chèvre 
pour  hâter  sa  course.  Les  héritiers  du  chevalier  d'Azara  de 
Madrid  possèdent  une  Méduse  admirable ,  que  cet  amateur 
montra  durant  son  ambassade  en  France.  Cette  Méduse,  qui 
n'a  pas  de  serpens  ,  est  d'un  fini  achevé ,  et  la  matière  est  si 
vive  et  si  parfaite,  que  l'on  croirait  voir  l'outre-raer  en  nature. 
On  voit  encore  sur  la  même  pierre  un  amulette  et  un  abraxa»; 
l'explication  et  les  figure?  en  sont  exposées  dans  le  Trésor  des 
gemmes  antiqiœs  du  Muséum  Odcscalclii .  pul»lié  à  Rome  en 
i'»52,  tab.  5i  et  32. 


DU  JASPE  EN  GÉNÉRAL 

(  Coi-pB  iiliconi  tiÉs-pioprc  à  1 


On  1c  dislingue  en  oricatil 


nent   1 

.1.   ^ 


En  considérant  l'analogie  qu'ont  certains  corps  ,  daoj  lears 
premiers  principes,  il  m'a  toujours  paru  que  le  jaspe  et  l'agate 
ont  beaucoup  d'affinité,  et  que  ce  premier  aurait  e'galemenl 
la  demi-transparence,  si  des  corps  e'trangers  à  sa  natui 
inodilîaient  de  mille  façons  en  rompant  sou  vent  le  passage  deU 
lumière  ,  motif  de  son  opacité  ordinaire;  que  sa  cassure  «st 
communément  grenue,  parce  qu'il  contient  une  plus  grande 
quantité  d'argile  ;  que  ses  élégantes  couleurs ,  très-singulière- 
meat  nuancées  dans  certaines  espèces  ,  se  montrant  fugitives 
en  rentrant  les  unes  dans  les  autres  oii  elles  se  confondent, 
sont  extrêmement  utiles  à  certains  arts  qui  savent  les  rënnir 
avec  justesse  dans  l'imitation  de  la  nature.  La  texture  du  jaspe 
permet  de  lui  donner  toutes  les  formes,  même  les  plus  de'licAtes, 
sans  qu'il  y  survienne  des  e'clats ,  et  son  application  devient 
importante  pour  une  infmîtii  d'objets. 

Quant  à  ladurete'  du  jaspe ,  M.  Chaptal  me  permettra  de  lui 
faire  observer  qu'on  n'est  point  du  tout  fondé  à  dire  que  c'est 
une  des  pierres  les  plus  dures  que  nou^  connaissions ,  et  que 
son  cicès  de  dureté'  l'a  fait  cmploj'er  par  les  sauvages  do 
Canada  ,  pour  en  faire  leurs  casse-têtes.  Tout  naturaliste 
ne  voit,  dans  la  description  donnée  par  ce  chimiste,  que  les 
propriétés  du  jade,  ce  qui  est  bien  différent,  11  importe  essen- 
tiellement que  ce  qui  concerne  le  nom  de  pierre  soit  bien  1 
éclairci,  si  on  veut  éviter  la  confusion  qui  arrête  ou  égare  la  1 
plupart  des  lecteurs.  {Elém.  de  Chim. ,  3*  édit.  t.  2,  p.  i  ig.)    I 


Du  Jaspe  d'Orient. 


Le  jaspe  d'Orient  est  la  pier 
aucun  pajis  de  l'univers  n'en  a  e 


lar  excellence  de. ce  nom: 
e  offert  de  comparable  ;  on 
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}  admiFe  les  couleurs  les  plus  vives  contrastant  singulièrement 
,  entre  elles  'par  leur  union  ou  leur  mélange  ;  sa  dureté' ,  plus 
'grande  que  ceux  d'Europe ,  Tëpuration  de  sa  pâte  et  son  grain 
extrêmement  fin,  occasionnent  la  vivacité'  de  son  poli  et  le 
rendent  propre  aux  travaux  les  plus  ^délicats.  Ce  jaspe  doit 
être  rangé  dans  la  classe  des  pierres  de  roche  5  cependant  le 
Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris  offre  un  exemple  qu'on  le 
trouve  quelquefois  mamelonné  en  forme  de  stalactites ,  carac- 
tère qui  s'offre  assez  rarement  dans  cette  substance. 

Les  Grecs  considéraient  les  jaspes  sous  les  rapports  de 

l*art ,  sans  porter  la  même  attention  sur  leur  nature  et  les  va- 

/  riétés  qui  y  ont  rapport.  Pline  prétend  qu'ils  donnèrent  à  ces 

corps  autant  de  noms  qu'ils  avaient  de  couleurs  différentes } 

ÎUe  le  jaspe  d'Inde  tire  sur  la  couleur  de  l'émcraude  5  que 

^^lui  de  Chypre  est  fort  dur  et  a  un  œil  gras  "  5  que  le  jaspe  de 

*^^r8e  a  la  couleur  du  ciel  appelé  des  Grecs  aerizousa}  qu'on  le 

^*^ait  de  la  mer  Caspienne  j  que  le  fleuve  Thermoden  en  offrait 

^^  bleu  'y  que  celui  de  la  Phrygie  était  de  couleur  de  pourpre. 

Des  études  plus  exactes  nous  ont  appris  qu'il  y  a  des  jaspes  • 

toutes  les  couleurs  5  nous  pouvons  même  ajouter  de  toutes 

i^^s  nuances.  On  en  trouve  de  blancs  ,  de  gris  ,  de  bruns  ^  de 

^M>irs  :  les  jaspes  couleur  de  rose ,  bleu  de  lavande  et  violets 

9oiit  très-précieux;  ceux  dont  on  trouve  une  plus  grande 

quantité  sont  les  verts  sans  mélange,  le  jaune  foncé  et  le 

rouge.  Dans  les  jaspes  d'Orient ,  ces  diverses  couleurs  ne  sont 

pas  toujours  le  résultat  de  différentes  mines  :  la  nature  se 

plaît  souvent  à  les  combiner  et  à  les  assoqier  dans  un  même 

site  5  on  les  trouve  rassemblés  et  mélangés  dans  des  morceaux 

de  quelque  étendue.  Nous  parlerons  bientôt  des  phénomènes 

singuliers  qu'ils  offrent. 

Le  jaspe  jaune  d'ocre ,  le  rouge  et  le  noir  sont  absplument 
opaques  5  il  en  est  de  même  du  blanc  qui  ne  serait  à  nos  jeux 
qu'une  agate ,  si  la  lumière  le  pénétrait.  Souvent  le  jape  vert 

■  Cette  espèce  aurait  dà  être  classée  parmi  les  jades^ 
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ii€  donào  point  de  clarté  ;  quelquefois  il  monlrc  la  demi-trans- 
|xircnce  ou  la  Iranslucidiie  ,  cjrracières  qui  preimcnt  lenr 
source  de  la  qualité  et  de  la  quantité  plus  ou  njoins  grande 
des  corps  qu'il  a  enveloppes  durant  sa  formation  ,  et  qui  sont 
plus  ou  moins  élabores  ou  re'duits  a  une  espèce  de  solutiott. 
La  nature  se  dc'cèle  assez  souvent  à  qui  s'obstine  à  rëtudier 
avec  constance,  et  présente  des  objets  de  comparaisob  qui 
expliquent  les  causes  de  la  demi-transparence  comme  celtes  de 
l'opacité. 

La  couleur  verte  est  le  distinctif  ordinaire  du  jaspe ,  parce 
que  les  anciens  l'ont  principalement  désigné  sous  cette  ccm- 
leur.  Les  Orientaux  le  prisaient  beaucoup  et  en  faisaient  im 
grand  usage.  Il  y  en  a  qui  sont  de  la  plus  grande  finesse  et 
qui  ne  le  cèdent  point  en  beauté  a  certaines  pierres  pré- 
cieuses. Il  est  à  présumer  que  c'est  la  matière  citée  par  Gra^-' 
tias  nb  liorio  ,  dont  on  fit  des  vases  murrbins  d'un  -si  beau 
vert ,  qu'on  les  eût  pris  pour  de  véritables  émeraudes.  Il  pa- 
raît vraisemblable  que  la  coupe  envoyée  d'Orient  au  sultan 
d'Egypte  ,  contenant  un  sctier  de  baume  y  était  plutôt  un  jaspe 
de  cette  sorte  qu'une  émcraude, comme  le  croyaient  les  anciens. 
Les  prases  ,  qu'on  admire  encore  aujourd'hui ,  ne  sont  souvent 
autre  chose  que  certaines  parties  épurées  qui  ont  été  détachées 
des  beaux  jaspes  de  cette  espèce. 

Remarque  sur  le  Jaspe  i>ert. 

Parmi  les  belles  gravures  qui  aient  été  faites  sur  le  jaspe  de 
celte  couleur,  on  admire  un  sacrifice  au  dieu  Pan ,  sujet  com- 
posé de  neuf  figures;  Cette  pierre  rare  faisait  partie  de  la  col- 
Icclion  d'Orléans.  Le  Trcsor  Odcscalchi  renferme  le  buste 
d'un  empereur  romain  sur  jaspe  vert,  ayant  trois  pouces  de 
haut ,  ou  0,08 1  ,  sans  y  coniprendre  son  pied-douche  y  le  tra- 
vail en  est  d'un  grand  fini.  On  présume  qu'on  a  voulu  ropré- 
soûtor  Claude  ;  cependant  rien  ne  l'assure. 

liC  jaspe  sanguin  ordinaire    est   d'un  vert  plus  ou  moin» 
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lie ,  souvent  demi-diaphane  ,  parsemé  de  taches  d'un  rouge 

i  sang  opaques.  Il  paraît  que  les  anciens  nommaient  he'lio- 

rope  celui  qui  avait  de   grandes  taches  rouges  sur  un  fond 

)lea  verdàtre  ,  à  quoi  on  s'arrête  moins  aujourd'hui  pour  en 

Tvier  la  dënomination  5  cependant  celui  qui  n'offre  que  de 

tlAi^tits  points  rouges  ,  se  nomme  jaspe  moucheté. 

Le  jaspe  sanguin  varie  dans  ses  nuances  :  on  en  voit  d'un 
Vert  foncé  noirâtre  ,  d'un  vert  d'asperge ,  souvent  d'un  heau 
vert  d'émeraude  ,  quelquefois  d'un  léger  ton  bleuâtre  ardoisé, 
mêlé  d'un  vert  épuré  ^  mais  on  ne  reconnaît  le  bleuâtre  dans 
ces  pierres  qu'à  certaines  positions  de  la  lumière ,  attendu  que 
la  couleur  verte  y  domine  communément. 

Néanmoins  rien  n'assure  ^e  le  jaspe  sanguin  soit  l'hélio- 
trope des  anciens  :  les  Italiens  ont  fait  de  grandes  recliorches  à 
cet  égard  ^  il  paraît  qu'elles  ont  été  infructueuses ,  et  qu'ils  nV>nt 
pu  remonter  à  l'origine  de  cette  dénomination.  Aldrovande 
a  cru  que  cette  pierre  avait  un  caractère  particulier.  Au 
rapport  de  Gostone ,  l'héliotrope  reçoit  le  soleil  comme  le  mi- 
roir, et ,  quant  il  est  hors  de  l'eau ,  on  croirait  voir  l'éclipsé  ; 
il  les  classe  parmi  les  pierres  les  plus  distinguées.  Pline  et 
Oarleton  ont  pensé  qu'il  est  appelé  de  ce  nom ,  parce  qu'on  y 
reconnaît,  lorsqu'il  est  eiposé  dans  un  verre  d'eau  ,  les  rayons 
du  soleil.  On  sait  combien  les  anciens  avaient  de  la  propension 
pour  le  merveilleux.  Certains  morceaux  de  jaspes ,  par  U|i 
heureux  mélange  >  pouvaient  produire ,  à  quelque  degréj,  l'ef 
fet  dont  il  a  été  tant  pariée  que  l'imagination  a  pu  embellir  au 
delà  même  de  la  réalité. 

L'héUotrope ,  ou  jaspe  sanguin ,  est  la  matière  dont  les  gra- 
veurs du  moyen  âge  se  sont  beaucoup  servis ,  lorsqu'ils  ont 
voulu  exprimer  les  larmes  les  plus  douloureuses  par  l'appa- 
rence du  sang.  M.  Louis  Séries,  très-habile  artiste  à  la  galerie 
de  Florence ,  s'est  particulièrement  distingué  dans  un  ouvrage 
de  ce  genre. 


Renia  n/ lu 


r  V Héliotrope. 


Lu  Muséum  Odescalchi  est  fort  riche  en  pierres  grav(!«s  h 
ce  genre  :  on  y  admire  Apollon  ,  Escuiape  ,  Avenlinus,  Cér«, 
Omphalc  ,  un  amulette ,  et  un  Amour  avec  sa  torclie.  lia  ma 
son  d'OrMans  possédait  également  nue  gravure  sur  he'lidtrtç 
repriïsentant  Vulcain  forgeant  des  armes  pour  Enéc ,  en  ptfr 
sence  de  Mercure  ,  de  Vénus  et  de  l'Amour,  sujet  composé  ^ 
cinq  figures, 

La  pierre  panthère  ,  des  lemps  reculés ,  est  le  jaspe  vert 
qui  est  moucheté  de  jaune  ;  le  grammatias  a  une  ligne  blanclK 
en  travers;  le  poljgraminos  présente  plusieurs  ligues  Kin^ 
iKlablcs. 

On  appelle  ,  de  nos  jours  ,  jaspe  universel ,  l'espèce  singu- 
lière dans  laquelle  on  aperçoit,  ou  pourrait  dire,  toutesles 
couleurs  sur  un  fond  vert;  cet  assemblage  où  elles  sont  dis- 
tinguées  les  unes  des  autres ,  ne  se  voit  pas  dans  d'autres 
pierres. 

lie  jaspe  fleuri  paraît  émaillé  de  difTérentes  couleurs  les  plus 
vives ,  distribuées  de  manière  à  imiter  un  parterre ,  n'importe 
sur  quel  fond  ;  ce  phénomène  est  sans  doute  une  des  plus 
belles  choses  qu?  soient  sorties  des  mains  de  la  nature.  Quel^ 
qucs  personnes  appellent  e'galemcnt  de  ce  nom  le  beau  jaspe  , 
dont  les  couleurs,  no^e'cs  a  un  certain  point,  présentent  une 
sorte  de  cbalojcmeot  ;  cependant  on  y  remarque  toujours 
quelques  couleurs  dominantes. 

Remarque  sur  le  Jaspe  fleuri. 

-  Cta  a  gravé ,  dans  les  temps  anciens  ,  sur  jaspe  ilcuri ,  une 
bacchante  célél>rant  les  orgies.  Cette  belle  pierre  faisait  partie 
de  la  collection  d'Orléans. 

Le  jaspe  rubané  est  celui  dont  les  diverses  couleurs  sont  dis- 
posées en  raies  continues  d'une  même  largeur;  on  croirait  voir 
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ubai)  doDt  il  imite  quelquefois  les  sinuosités ,  quand  il  est 
en  dififërens  sens.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  jeu  de  la  nature 
ic  ce  que  certains  luine'ralogistes  nomment  argiUa  jaspis 
îciatus^  qui  est  le  jaspe-onyx  dont  nous  parlerons  bientôt. 
l<e  jaspe  jaune  des  contrées  d'Orient  a  un  faible  éclat ,  parce 
{De sa  couleur  tire  sur  celle  de  l'ocre  :  cette  couleur  phsse  sou- 
vent au  vert  plus  ou  moins  nuancé  5  d'où  il  résulte  que,  si  cette 
espèce  présente  un  faible  intérêt  pour  la  gravure  ,  elle  devient 
extrêmement  précieuse  pour  les  tableaui  en  pierre  de  rapport. 

Remarque  sur  le  Jaspe  jaune. 

Quoiqu'on  voie  un  assez  grand  nombre  de  gravures ,  soit 
égyptiennes ,  soit  du  commencement  de  l'empire  romain,  sur 
de  petits  jaspes  d'un  jaune  ocracé ,  elles  représentent  ou  des 
animaux  ou  des  constellations ,  travaux  généralement  d'un 
faible  mérite  ,  que  faisaient  les  mauvais  graveurs ,  pour  le  peu- 
ple peu  riche  et  superstitieux. 

Le  jaspe  rouge  oriental  a  une  couleur  fort  vive  et  très-épu- 
rée ,  quoique  absolument  opaque  ;  il  varie  dans  ses  teintes ,  et 
plaît  également  à  l'œil  dans  le  ton  vermillon  qui  lui  est  ordi- 
naire ,  ainsi  que  dans,  celui  tirant  à  l'orangé. 

Remarque  sur  le  Jaspe  rouge. 

Minerve  secourahle ,  ou  déesse  de  la  santé ,  ouvrage  d' As- 
page,  du  cabinet  du  cardinal  Ottoboni,  citée  par  le  baron 
Stosch. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  beauté  ni  à  la  correction  du 
dessin  de  cette  Minerve.  On  voit ,  sur  le  haut  de  son  casque , 
un  sphinx  ayant  un  visage  de  femme  et  le  corps  d'un  lion ,  et 
soutenant  un  grand  panache  de  plumes ,  et ,  à  c6té ,  un  petit 
soutenu  par  un  cheval  ailé. 

Le  devant  du  casque  a  cinq  chevaux  à  demi-corps ,  en  saillie, 
qui  lui  font  ombre  sur  le  firont  :  le  derrière  ,  qui  lui  couvre  le 
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COU ,  est  omc  d'dcailles ,  et  laisse  sortir  les  cheveux  qui  lui  t 
bent  sur  les  épaules  et  sur  la  poitrine  5  à  côté  est  une  pi 
mobile  et  élevée  ,  pour  mettre  l'oreille  et  la  joue  à  couvert 
où.  le  graveur  a  représenté  un  griffon.  Elle  porte  un  pendtfl 
d'oreille  de  picrrerie  et  un  collier  de  deux  rangs  de  perles, 
d'où  pendent  d'autres  pierres  précieuses,  en  forme  de  glandi: 
sur  la  cuirasse ,  qui  est  de  fer  et  écaillée ,  on  voit  une  tête  de 
Méduse  non  hérissée  de  serpens  5  l'on  voit  ces  animaux  déta- 
chés ,  ramper  ça  et  là ,  sur  l'habillement  ^  enfin ,  a  côté  de  la  fi- 
gure ,  est  représentép  une  pique. 

Cette  pierre  ,  où  l'on  voit  plusieurs  symboles  communs  aux  * 
autres  divinités ,  est  d'un  ovale  rond  d'un  pouce  de  haut  sur 
dix  lignes  de  large  (  ou  o  m.  027,  sur  o  m.  o25  ).^ 

On  voit  encore ,  sur  jaspe  rouge  ,  un  buste  de  Minerve,  da 
Cabinet  impérial  des  Antiques  de  Vienne . 

Tous  les  connaisseurs  tombent  d'accord  qu'on  ne  peut  lien- 
ajoutera  la  beauté  du  sujet ,  non  plus  qu'à  la  correction  du  des- 
sin et  au  fini  de  la  gravure.  C'est  en  ces  termes  qu'en  juge  M*  le 
baron  de  Stoscli ,  et  ce  jugement  est  soutenu  par  l'autorité  de  \ 
M.  Winckelmann ,  qui  a  mis  cette  pièce  à  la  tête  des  pierres 
gravées  en  creux  qui  font  l'éloge  et  la  gloire  des  artistes  grecs. 

Le  jaspe-onvx  ordinaire  présente  deux  couches  de  couleur 
différente.  La  nature  offre  également  des  onyx  dont  la  couche 
du  fond  a  une  même  nuance,  tandis  que  Tautre  se  trouve  mé- 
langée de  couleurs  diverses  ,  que  Fart  parvient  à  mettre  très- 
avantageusement  en  scène ,  lorsqu'elles  sont  heureusement  si- 
tuées. Nous  en  donnons  un  exemple. 

Remarque  sur  le  Jaspe-Onjrx, 

Gravure  en  camée ,  représentant  une  bacchante  ,  possédée 
par  M.  Gaspard  Rossi,  antiquaire  romain. 

Le  désordre  heureux  des  couleurs  que  porte  cette  pierre  wt 
saisi  par  l'artiste ,  de  manière  à  en  faire  l'application  la  plusi'*' 
génicusc,  Tfcllc  est  cette  bacchante  ^  dont  le  visage  est  d'un  bUoc 
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parfait  :  uncouroanemcnt  de  feuilles  rouges  entremêlées  de  rai- 
sins blancs  fortement  translucides  ,  ceint  son  front  ;  sur  son 
épaule  est  reprcsente'e  une  tête  de  mouton  d'un  blahc  mat  5  le 
champ  de  la  pierre  a  une  couleur  de  brique ,  ce  qui  fait  une 
opposition  admirable  sur  Textrême  blancbeuf  de  la  figure.  Cette 
belle  gravure  est  de  main  moderne. 

Des  Jaspes  d'Occident. 

La  pâte  des  jaspes  d'Europe  est  moins  fine  et  moins  com- 
pacte que  celle  des  pays  orientaux  ,  et  le  poli  qu'ils  reçoivent 
n'a  pas  autant  d'dclat  5  mais  l'application  n'en  est  pas  moins 
très-e'tendue.  Combien  de  richesses  les  arts  n'ont-ils  pas  trou- 
vées dans  des  matières  autrefois  méprisées.  On  dirait  que  la 
nature  prend  plaisir  à  nous  montrer  sa  puissance ,  par  l'im- 
mense  étendue  de  ses  combinaisons ,  par  ses  effets  merveilleux, 
qui  se  montrent  chaque  jour  à  nos  yeux  étonnés.  L'Orient  n'a 
point ,  à  cet  égard ,  de  supériorité  sur  l'Occident  :  l'une  et 
l'autre  région  ont  leur  particularité  dans  ces  corps ,  que  l'ob- 
servation apprécie  ,  pour  les  employer  convenablement  et  les 
mettre  en  valeur,  ou  seuls,  ou  réunis  5  une  espèce  donne  sou- 
vent un  grand  prix  à  une  autre  espèce,  par  son  association. 

On  voit  des  jaspes  qui  représentent  des  roches ,  des  grottes 
avec  des  cascades  ,  des  ruines  entremêlées  de  mousse^  de  lierre 
et  autres  plantes ,  souvent  dessinées  avec  un  caractère  de  vé- 
rité propre  à  frapper.  L'apparence  de  ces  jeux  est  assez  généra- 
lement occasionée  par  l'arrangement  et  la  disposition  singu- 
lièrement variés  de  la  matière,  lors  de  sa  concrétion  j  quelque- 
fois des  jeux  d'optique  causent  l'illusion  par  les  effets  de  la 
lumière  qui  se  porte  jusqu'à  une  certaine  profondeur ,  le  jaspe 
ji'étant  pas  toujours  absolument  opaque  :  souvent  aussi  la 
mousse  qu'on  croirait  voir  dans  l'intérieur ,  n'est  qu'un  minéral 
en  sable  j  la  chlorite  est  l'agent  le  plus  fréquent  de  cette  imita- 
tion ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  jaspe  ,  dans  sa  formation  , 
n'ait  très-souvent  enveloppé  et  n'enveloppe  encore  de  vrais  vé- 
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\ux  ,  dont  on  reconnaît ,  à  ne  pas  s'y  méprendre  ,  le  lUii 
et  les  fibres. 

Un  amateur  qui  se  bornerait  à  la  seule  recherclie  de  la  piem. 
dont  uoiii  parlons  et  des  agates  ,  pourrait  former  une  collec- 
tion des  plus  étonnantes  ,  par  leur  variété  et  leur  singularité. 
Boëce  de  Boot  cite  la  fumuuse  table  de  Rodolphe  II ,  formétii 
diffe'rens  jaspes  et  autres  pierres  précieuses  ,   où   l'on  vojût    ^ 
dislinctemeot  desarbres, des  forets  ,  des  inaTCcages,des  fleun,      ' 
un  ciel  et  des  nuées.  L'artiste  surpassa  non-seulement  raltcnu 
du  prince  dans  la  composition  du  sujet  et  l'heureux  cboix  des 
pierres  qu'il  sut  mettre  en  scène  d'une  manière  admirable 
mais  il  excella  particulièrement  à  cacher  leur  réunion  ,  par' 
justesse  du  travail ,  à  la  faveur  des  nuances ,  ménagées 
nière  qu'elles  se  confondaient,  en  quelque  sorte ,  les  unes  dani 
les  autres.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  unique  alors  ,  s^acqullla 
haute  réputation  d'avoir  formé  une  merveille  que  l'on  com- 
para avec  le  temple  de  Diane  d'Ëphèse.  Il  est  dommage  que 
son  nom  ne  nous  soit  pas  connu. 

Les  Toscans,  naturellement  adroits,  exercés  depuis  plusieurs  < 
siècles  aun  travaux  délicats  des  pierres,  sous  l'appui  des  Mé- 
dicis  ,  s'emparèrent  insensiblement  de  cette  belle  branche  d'in- 
dustrie qui  dut  ses  succès  à  la  persévérance  et  à  la  considé- 
raliondont  le  gouvernement  honora  lesartistes  fameux  qui  s'en 
occupèreni,  La  galerie  de  Florence  offre  aujourd'hui  en  ce 
genre  de  chefs-d'œuvre  du  plus  haut  mérite.  On  y  emploie, 
par  un  art  admirable ,  non-seulement  les  jaspes  des  contrées 
diverses  ,  mais  toutes  les  espèces  de  pierres  pohssables  ,  dont 
le  choix  et  les  diffe'rens  tons  de  couleur ,  ménagés  et  places  i 
propos  par  des  mains  très-intelligentes ,  font  l'olTice  du  pinceau 
le  plus  délicat  dans  ces  ouvrages  incomparables. 

Au  rapport  de  Ilill ,  les  jaspes  d'Angleterre  sont  plus  beaux 
que  ceux  d'Allemagne  :  ils  sont  durs  ,  ordinairement  d'un.vert 
foncé  ,  souvent  sans  veines  ou  taches  j  maïs  lorsqu'ils  en  ont 
elles  sont    communément  de  couleur  de  diair  ou   rouges 
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quelquefois  bbnchcs ,  et  (juelquefois  de  l'une  et  tie  l'aulrtr 
couleur. 

On  a  de'couvert ,  depuis  peu  d'aun^es ,  dans  la  province  de 
Swnt-Franrois  de  Acatama ,  au  Paraguay ,  de  mf  me  que  dans 
celle  de  Saint-Iago  ,  au  Chili ,  des  jas{>cs  que  l'on  vante^  mais 
dont  les  espèces  ne  sont  point  encore  connues. 

M.  le  comte  de  Borcli ,  dans  ses  Lettres  sur  la  Sicile,  parle 
de  k  ville  de  Taormina ,  auprès  de  laquelle  on  en  trouve  de 
très-beaut  ;  il  ne  dit  rien  de  leur  natune. 

Le  jaspe  de  Sardaigne  est  d'un  rouge  delavd  tirant  sur  la 
sanguine  nLsolument  opaque  :  ii  est  quelquefois  veiné  ,  et 
quelquefois  avec  de  légères  arborisations  ;  le  poli  qu'il  reçoit 
est  assez  beau ,  mais  il  a  peu  d'éclat.  Cette  île  doit  en  ren- 
fermer beaucoup  ;  c'est  la  seule  espèce  que  nous  en  connais- 
sions ,  parce  que  peu  de  naturalistes  l'ont  parcourue. 

11  n'eu  est  pas  ainsi  de  la  Corse  ,  où  l'on  a  fouille'  pour  en 
découvrir  les  variétés.  M.  Besson  ,  minéralogiste,  a  été  un 
despremiers  à  les  j- observer.  On  en  «roit  une  collection  au  Cab. 
dllist.  nat.  de  Paris  ,  qui  a  été  apportée  par  M.  Barrai  , 
ingénieur  de  Grenoble  ,  amateur  fort  éclairé  sur  la  nature  de 
ces  pierres  et  leur  emploi. 

On  a  été  jusqu'à  présent  dans  l'idée  que  le  jaspe  vert  san- 
guin ne  se  rencontrait  qu'en  Orient  ;  cependant  M>  Bossi , 
ex-conseiller  d'état  du  royaume  d'Italie  ,  m'a  assuré  en  avoir 
ramasse',  non^eulement  sur  les  montagnes  de  Brescia  dans  le 
Vénitien,  mais  encore  dans  le  Brenebo;  ces  derniers  sont  en 
cailloux  roulés. 

J'ai  trouvé  en  Piémont  de  grands  blocs  de  jaspe  dans  la 
Stafora  qui  coule  près  de  Voghera ,  mais  ce  n'est  pas  le  lieu 
de  leur  formation,  on  pourra  le  découvrir  en  remontant  la 
rivière  près  de  Bobbio^  ils  offrent  de  grandes  taches  d'un  jaune 
de  niiel,  mêlées  d'un  rougeâtre  de  brique  très-cuite;  dei  veines 
blanches  se'parent  assez  ordinairement  ces  deux  couleurs, 

X^  Russie  a  des  jaspes  qui  sont  en  général  d'uoe  gronda 
beauté  ;  on  en  tû-e  du  ruisseau  de  Sovngkir  près  de  Volodî/ner, 
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t:!!  boules  ,  souvent  en  partie  agatisëes..  Le  jaspe  vert ,  jaane , 
rouge  et  raye'  se  trouve  surtout  près  le  rivage  de  la  rivière 
Gnon  ;  le  site  de  sa  formation  paraît  appartenir  aux  moi^tagBes 
qui  l'avoisinent.  On  appelle  en  France  jaspe- onyx  de  Sibérie, 
Tespèce  ayant  une  couche  vert  sonabre ,  et  une  seconde  de 
de  couleur  de  brique  très-cuite.  Parmi  les  cailloux'que  cbarric 
TEnissei ,  on  a  trouvé  un  jaspe-onyx  assez  gros  ;  il  était 
taché  de  vert  et  de  blanc  de  lait. 

Des  Jaspes  qui^  dans  leur  état  de  nature,  ne  pre'sjBnt&U 
rien  d intéressant  pour  les  curieux. 

Souvent  les  jaspes ,  par  le  desordre  apparent  de  leurs  mé- 
langes avec  l'agate  ou  autres  corps,  et  la  confusion  des  couleurs 
qu'on  y  observait,  n'ayant  rien  dans  cet  état  qui  put  fixer  l'at- 
tention ,  étaient  rejetés ,  principalement  par  ceux  qui  faisaient 
des  collections  ,  tandis  qu'ils  deviennent,  pour  les  graveurs, 
d'une  importance  bien  plus  réelle  que  celle  des  gemmes  ^u 
premier  ordre  qui ,  par  leur  éclat ,  faisaient  d'abord  nos  délices. 
La  disette  des  jaspes  orientaux  et  autres  d'une  nature  appro- 
chante ,  bien  plus  grande  chez  nous  qu'elle  ne  l'était  chez  les 
anciens  peuples  ,  a  obligé  nécessaii  cment  les  modernes  de 
s'industrier  et  de  se  porter  à  une  science  nouvelle  ,  pour  sup- 
pléer au  défaut  de  choix  dans  ces  sortes  de  matière'. 

A  mesure  que  l'art  de  la  gravure  se  perfectionna,  on  vit, 
principalement  à  Rome,  des  hommes  ingénieux  ,  dont  la  péné- 
tration découvrit  bientôt  le  très-grand  parti  qu'ils  pouvaient 
tirer  de  ces  pierres,  en  apparence  insignifiantes,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agissait  de  représenter  des  sujets  avec  le  prestige  de 
la  peinture  même  :  ils  formèrent  ,  d'après  les  bizarreries 
qu'elles  offraient  ,  des  sujets  analogues  à  leurs  différentes 
couleurs  ;  c'est  ainsi  que  les  taches  d'un  bleu  ardoisé  ,  posées 
sur  mi  fond  difTérent ,  étaient  employées  à  graver  le  casque , 
)a  (  nirassc  et  le  bouclier  d'un  général  ou  d'un  soldat  -,  que 


il 
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parties  bUndies,  heureusement  sitne'es ,  c'taient  soigneuse- 
li  ménagées  j  pour  caractériser  la  barbe  et  les  cheveux 
vieillards  ;  enfin  que  d'autres  couleurs  servaient  si  utile- 
Lt  pour  les  carnations  des  figures ,  les  draperies  et  les  diffë- 
attributs  de  Tun  et  de  Tautre  sexe  ,  eto  ,  etCp  II  v  a 
aujourd'hui ,  dans  la  gravure  en  came'e  ,  deux  grands 
îns  à  1»  fois  :  le  premier  réside  dans  la  juste  application  ^ 
qu'on  n-'en  a  pas  encore  connu  Tei^trème  difficulté'  ^ 
dérive  d'un  certain  tact  qui  fait  d'abord  décider  de  l'utilité 
l'on  peut  retirer  d'une  masse  sans  aspect  et  informe }  le  se- 
[coud  consiste  dans  l'exécutiqn  soignée  du  sujet  que  l'imagina- 
^tioo  composa  ou  imita. 

m 

REMARQUE* 

Parmi  les  jolies  choses  qu'on  est  parvenu  à  former  en  ce 
S^Qre ,  je  dois  faire  mention  d'un  berger  assis  sur  un  rocher , 
^Haat  on  bâton  à  la  main  :  son  visage ,  ses  mains  et  ses  jambes 
^t  Hn  ton  de  chair  }  sa  casaque  ,  d'une  couleur  brune  ,  offre 
diffiSrens  trous  qui  laissent  la  chemise  à  découvert .  L'artiste  a 
également  su  profiter  d'une  veine  de  couleur  de  bois  pour 
filmer  le  bâton  de  ce  berger.  On  voit  à  côté  de  lui  un  arbre 
tous  lequel  il  est  censé  se  reposer ,  et  dont  l'extrémité  pré- 
sente des  feuilles  vertes;  le  tronc  paraît  dessiné  avec  la  plus 
gtande  vérité.  Ce  camée,  vraiment  extraordinaire,  et  qui 
paraît ,  au  premier  abord ,  devoir  figurer  dans  une  peinture 
de  roman ,  a  été  entre  les  mains  d'un  amateur ,  à  Turin  ,  digne 
de  foi. 

DU  CAILLOU  D'EGYPTE  ou  JASPE  ÉGYPTIEN. 

(  caractères  :  ropacUé  absolue  ,  donnant  beaucoup  d'étincelles  contre 

r acier.  ) 

Le  jaspe  égyptien  se  distingue  constamment  des  autres  es- 
pèces ,  par  ses  effets  singuliers  qui  ne  peuvent  se  comparer 
qu'entre  eux  ;  sa  cassure  est  lisse  ^  comme  celle  de  la  gomme 


(.'Instiquc  où  ['on  n'apcri^oiL  que  de  légers  petits  grains  qui  m 
snrtent  faiblrment.  Le  site  de  sa  formation  n'est  pas  connu 
on  ne  le  rencontre  encore  qu'en  cailloui  roules  de  diiferent 
grosseur.  Dans  cet  e'tat  ^  son  enveloppe  a  beaucoup  de  resseo 
blance  avec  la  terre  d'ombre ,  montrant  une  croûte  assez  n 
boteusc  et  sans  ^clat ,  nennmoins  susceptible  de  recevoir  F 
poli  le  plus  vif  ;  sa  texture,  quelle  qu'en  soit  la  couleur,  lem 
propre  aui  travaux  les  plus  délicats.  Il  s'en  est  trouve'  de  vei' 
dàtres  ,  mais  ils  sont  fort  rares. 

On  lit  dans  la  Minéralogie  de  M.  Valmont  Bomara ,  t;  I 
p.  5i5,  que  les  jaspes  égyptiens  ont  élé  trouvas ,  ponr  la 
iiiière  fois  ,  par  Paul  Lucas ,  en  1 7 1 4 1  dam  la  haute  EgyptM 
sur  les  bords  du  Nil ,  proche  du  village  d'Inchërîe ,  lieu  4&- , 
fait  la  poudre  à  canon  pour  le  grand  seigneur  ;  cependmt-i 
nous  reste  des  t<!n)oignages  qu'ils  devaient  être  connus  dti 
Grecs ,  et  par  suite  des  anciens  Romains  ,  comme  on  le 
ci-après  dans  nos  remarques.  Cette  belle  espèce  de  jaspe 
Xtbservée,  en  1798,  par  M.  Cordier,  à  l'occasion  de  lademièM 
expédition  française  dans  cette  contrée  ;  mais  ce  mine'rak>g^sW 
n'a  pas  été'  à  même  de  recueillir  dcS  renseigneniens  tels  qu' 
pourrait  les  de'sirer,  par  la  dif&culle'jetles  dangers  qu'ilyavùl 
de  péne'trer  dans  le  pays,  ce  qui  me  fait  moins  regretter  le  granJ 
-désir  que  j'avais  d'être  de  ce  voyage  ;  j'en  fus  empêché  pir 
les  soins  que  je  devais  à  ma  fdle  Euge'nie  ,  dans  un  âge  oà  kD 
tour  pouvait  venir  de  former  des  nceuds,  el  qui  n'avait  d'autre 
appui  que  son  père-  M.  Cordier  a  pu  reconnaître  seul^nent 
que  le  jaspe  dont  nous  parlons  se  trouve  au  milieu  d'une 
brèche  entièrement  composée  de  fragmens  de  pierres  sili- 
ceuses ,  dont  les  couches  immenses  constituent  une  grande 
partie  du  sol  de  cette  contrée  et  des  déserts  de  l'Afrique  qui 
l'avoisinent.Lade'compositiondccettebrèche  isole  les  morceaui 
de  jaspe  égyptien  ,  qui  paraissent  alors  disséminés  au  milieu  Jt^ 
sables  résultant  aussi  de  la  même  décomposition.  Cette  obser- 
vatien  prouve  nécessairement  qu'ils  ont  ciisté  anlérieureme''' 
à  la  brèche  dans  laquelle  iU  se  rencontrent  aujourd'hui ,  et  k 
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Jème  de  leur  formation  serait  aussi  intéressant  que  difficile 
résoudre.  {Ex.  Afin,  de  Brochant ,  pag.  555.) 
Les  sources  du  Nil  sont  dans  TÉtbiopie  a  douze  degrés  de 
[l'Equateur:  le  collège  sacerdotal  deXhèbes  a  dépensé  des  som- 
mes immenses  pour  les  découvrir  ^  elles  sont  sur  une  monta- 
gae  couronnée  d'une  petite  plaine  couverte  d'arbres.  C'est  là 
l'on  trouve  deux  petites  ouvertures  de  citernes  peu  éloi- 
lées  Tune  de  l'autre.  Le  fleuve  sort  du  pied  de  la  montagne 
vis-à-vis  le  nord;  comme  il  va  d'abord  former  un  lac  qui  a 
ilus  de  soixante  lieues  de  circonférence ,  et  qu'après  bien  des 
létours  il  entre  dans  l'Egypte  et  la  traverse  en  ligne  droite 
lu  midi  au  nord ,  il  est  probable  que  c'est  le  Nil  qui  entraîne 
Ldans  son  cours  les  cailloux  égyptiens  qu'on  trouve  disséminés 
dans  les  endroits  de  son  passage. 

Si  les  jaspes  égyptiens  ont  de  la  ressemblance  entre  eux  dans 
leur  ^tat  de  cailloux ,  rien  n'est  plus  difficile  d'en  rencontrer 
qui  présentent  les  mêmes  accidens  dès  qu'ils  sont  taillés  :  quel- 
quefois le  tiers  ou  le  quart  de  leur  diamètre  offire ,  au  centre, 
la  couleur  du  café^u  lait  ou  tirant  à  la  carnation ,  et  dans  ce 
cas  on  les  prendrait  pour  du  cacboloog  véritable;  mais  le 
phénomène  le  plus  fréquent  que  le  sciage  met  en  évidence, 
ce  sont  des  lignes  très-distinctes  et  fort  nombreuses ,  telles 
qu'on  les  voit  dans  une  carie  de  géographie.  Ces  lignes  de 
couleur  brune  agréablement  distribuées ,  alternativement  lar- 
ges et  étroites  sur  un  fond  ocracé  ,  présentent  autant  de  va- 
riétés intéressantes  qu'il  y  a  de  cailloux ,  et  le  contraste  formé 
par  les  effets  de  deux  teintes  d'une  même  couleur  offre  le 
vrai  camaïeu  de  la  nature.  L'art  de  la  peinture  dans  les  clairs  et 
obscurs  qu'il  ménage  dans  ses  tableaux  nous  en  donne  une 
idée* 

Les  cailloux  d'Egypte  offirent  quelquefois  des  arborisations  ; 
mais  elles  ne  sont  jamais  aussi  grandes  que  celles  des  agates  , 
sans  doute  parce  que  la  matière  a  plus  de  densité.  Les  paysa 
ges  et  les  figures  humaines  y  sont  rarement  représentées  ;  ce- 
pendant on  en  voit  des  exemples.  Je  possède  ime  tête  de 
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fomnic  voilée  ,  ainsi  ijur  le  buslp  d'un  turc  ayant  iin  turba 
sur  la  lête;  il  m'a  réussi  d'en  acheter  un  autre  dans  lequel  w 
croirait  voir  un  petit  lapin  accroupi.  Ces  ïîortes  de  jeus  daM 
IcB  agates  sont  ordinairement  légers  cnmine  serait  un  lavé  jf 
l'encre  de  la  Chine;  au  contraire  dans  les  pierres  d'Egypte  G 
couleur  les  pénètre  très-avant ,  de  manière  qu'on  peut  90B 
vcot  obtenir  par  le  sciage  plusieurs  sujets  de  la  même 
gnre. 

On  ne  voit  pas  que  la  nature  se  décèle  d'aucune  raanii 
sur  la  coleration  de  ces  caîllouï  :  ce  qui  arrête  surtout  i 
conjectures  pour  l'esplicatinn  que  l'on  pourrait  dc'sirer  d'En 
donner  ,  c'est  l'union  uniforme  et  la  liaison  iotime  des  parties 
paraissant  avoir  été  forme'es  d'un  seul  jet;  car  soit  qu'on 
enamine  l'une  ou  l'autre  teinte  bien  attentivement ,  il  est  im- 
possible d'y  apercevoir  des  indices  qui  puissent  faire  présumer 
qu'elles  aient  eu  lieu  par  des  dépôts  successifs ,  tels  qu'on  les 
reconnaît  dans  d'autres  substances. 

On  ne  confondra  pas  les  jaspes  égyptiens  avec  certains  bc»îl 
pétrifiés  de  couleur  brune,  si  l'on  fait  attention  que  ceux— a 
conservent  assez  geWrnIcmcnt  la  texture  fibreuse  de  leur  or- 
ganisation primitive  ,  presque  toujours  en  hgncs  parallètesi 
manquant  de  régularité,  de  poli  et  d'éclat ,  tandis  que  ces  jas- 
pes présentent  des  phe'nomènes  incompreltensibles. 

On  ne  trouve  que  bien  rarement  le  jaspe  dont  nous  parlons 
dans  l'état  d'onyx  ayant  deux  couches  différentes;  cependant 
on  en  voit  quelques  exvniples  :  au  reste  la  petitesse  Un 
morceaux  qui  servent  à  cet  usage  ,  et  que  l'on  retire  de  nom- 
breux et  gros  btocs ,  es  explique  la  possibilité. 

Le  jaspe  égyptien  est  très-propre  aux  travaux  de  la  bijou- 
terie :  on  l'emploie  à  des  "tabatières,  éluls,  boîtes  de  montre 
et  à  cure-dent;  ce  qu'op  nomme  un  déjeuner  qui  serait  fait  île 
celte  pierre  serait  un  bijoux  précieux  et  rare. 

On  a  découvert  aux  environs  de  Frcjberg  des  cailloniqui, 
dans  un  premier  aspect ,  ont  l'apparence  de  ceux  d'Egypte , 
dont  on  fait  des  ouvrages  de  petit  prix. 
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Remar/jiie  sur  le  Jaspe  é-^-piieit  duiM  seule  coul«tr  ■  -  ,,- 

Faustiue  ta  jeuoe,  sous   la  figure    de  V<.<nus ,  prfs«tt(« '^ 

[arc-Aurélc,  montaut  cliios  son  cliar  pour  une  eupdililiôn  mi- 

UtairCfS^antun  cnsquecL  un  jnvclot.  CettL'  gravure  vt  ^sui^- 

vante    siir  onjfi-L'gj-ptiua   faisaieut   puriio  de    la  colluction 
d'Orléans. 

Remarque  sur  le  Jnspe-Onjx  t'gj-jjcian. 


Tibère  couronni!  de  laurier;  rcmptri'iir  AJrien,  tâtc!  nue  et 
saùs' couronne;  lin  inasqut  avec  une  longue  liarlte  tressée; 
etifîo  un  quatrième  chargé  de  caractères  grecs  et  basilidicas. 

DU  CACHOLdliG, 

Si  le  cachniong  a  e'id  connu  des  aQcieni ,  le  Dom  qu'il  |U)r- . 
tait  ne  nous  est  plus  connu:  pn.ne  voil  pas  mSmq  que  lei^^aari 
Leurs  du  moyen  âge  en  aiunt.p^-jj'lé  ^  parmi  noua  ^  ce  n!ett  <{uei. 
depuis  peu  qu'il  occupe  les  citneui  de  la  nature.    .  ,    :_     ,  .■      ,, 

Lorsque  M.  Dutenà  a  avau<:t!  que  ct.Uc  pierre  6*1;  une  aga^e 
blanche  très-dure  et  très-compacte,  i)  n'^  pas  obîcrvii  que  la 
pâte  du  vrai  tacholong  est  grenue  et  plu»  serrée  qne  celte  dq. 
l'agate  ,  et  qu'elle  a  plus  d'aâiuiltf  avec  le  centre  de  cerUtiU 
cailloux  d'Egypte  .qu'avec  toute  a^utre  piccfe.  '    I 

Rome  de  l'isle  nous  cite  un  passage  de  M.  do  ^XO,  dan» 
sa  Cristallographie,  t.  2^  p.  146,  on  il  avance  que  l'ugate - 
blanche  opaque  ou  d'ao  blanc  mat ,  portaqt  le  nom  df  eaclu^- 
long  ,  n'est  qu'une  altération  spo ai anB«  dp  la  calcedoirie  ,  pM- . 
sant  à  Te'tat  d'argile  après  ayqir  demeuré  loo^lemp!  exposée 
auxù^rcs  dç  rair..ll  ^ooLei.à  p-  i58,  ^'oo  pppelle  agate» 
de  roche  celles  de  ces  masses  où  l'on  distingue  des  couches 
qui  ont  la  finesse  et  la  demi -transparence  de  la  cal(;i!doine  ; 
que  dans  ces  dernières  les  couches  eïterieuMs  s^iit  pour  l'oiî- 
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dinaire   d'an  blanc  mat,   cl  presenlent   aussi  \c  passage  de  II 
calciidoinc  à  l'L'tat  de  cacholong.  Jusqu'ici  il  ne  nous  dîl  pa(      i 
que  ce  soit  le  cacholong  en  nature.  11  ajoute  ensuite  que  la 
de'composition  de   ce  dernier  en  argile  blanclie  très-fine 
due  à  l'actton  lente  et  continuL'e  dos  acides  répandus  dans  1' 
et  ce  n'est  que  dans  la  table  des  matières  qu'il  énonce  qui 
cactolong   est  «ne  calcédoine  alttfrt'e  ;  mais   n'a-t-on  vo 
conserver  parmi  nous  le  nom  de  cacholong,  eu  le   de'robant 
aui  pays  lointains ,  que  pour  sjie'cifier  les  produits  de  nolrSi 
continent  qui  en  auraient  une  légère  apparence?  En  ce 
se  sont  écartes  du  vrai  but ,  celui  de  filer  principalement  leur 
attention  sur  une  matière  bien  intéressante ,  qui  peut  être 
d'une  grande  utilité  dans  lei  arts.  Négligea-t-on  jamais  de  par- 
ler des  diamans  de  l'Iudostan ,  dès  qu'on  eut  découvert 
que  l'on  appela  abusivemunt  diamans  de  Bristot ,  du  Broage 
d'Alençon  ,  de  Die  ,  de  Mielan,  etc. 

M.  Millin  croit  que  le  cacholong  diflêre  de  l'agate  et  de  1» 
calcédoine  ,  en  ce  qu'il  est  absolument  opaque ,  quoique  de  la» 
même  pâte  :  cela  peut  être  en  général  j  mais  il  me  permettra 
de  lui  faire  observer  que  j'ai  vu  un  bloc  de  cette  pierre  en  par-' 
tie  demi- transparent  dans  «ne  veine,  et  opaque  dans  le  reste- 
Ce  cacholong  '  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  la  rivière  • 
Kiacta,  située  sur  les  confins  qui  se'parent  les  deux  empires  de 
Russie  et  de  la  Chine;  il  est  de  la  conteilure  la  piua  fine,  f 
d'une  blancheur  admirable,  susceptible  du  poli  le  plus  i?clata!it> 
Les  endroits  qui  montrent  la  demi-tr.insparence  sont  rubanés , 
et  ces  rubans  paraissent  d'un  gris  de  cendre  entre  les  dtttix 
côtés  qui  sont  opaques.  Ce  gris,  vu  à  la  lumière  ,  a  une  teinte 
orMgéej  laquelle  se  trouvant  modifiée  par  la  grande  blancheur 
des  parties  latérales  ,  offre  une  très-belle  caruation. 

Lorsqu'un  cailloQ  présente  iniérieuretUent  une  contesture 
tràs-fine  ,  on  en  conclut  qu'il  est  formé  de  particules  eitrême- 

•  Cette  pieira  d'éludé  eiiate  à  Tilrin  ;  ja  l|àïxiw  dssxnMtli  ^'t^^M^ 
qui  l'a  apponio  de  Russie.  '-•  ""*'"'    ''''■  "'"*  5ïH'J 


c'ctl  énoBctr  cm  çàéral  la  <am*e  de  crtle 

phmI  ît  se  ■OKnatrctcIiqBC  cctndont  KKH 

s  de  parler ,  on  dort  prêRuncr  qoe  1»  OKlrmls  q«û  se 

fanas  tioMmt  œ  cavactm  de  b  divci^ 

iïse«  Ae  U  nubère  :  ce  sonl  des  TOMlec 

are ,  qiu  se  tronYant  cOrdenaes  a'oatpa 

r  fooT  se  ecasoLder  tepirémcot  ;  ici  les  partiej  cm»- 

k,  cnaresiUement  di^m^ees,  =«  moatrcnl  de  hçtia  à  ne 

r  le  passage  de  la  lumière ,  Umiis  tpte  de  Bo^xeux 

,  qaoMpi'ib  les  ^gâtent  Kuarent  en  finc»e .  ^tJBt  besD- 

I  '  ^Im  rapfncbéi  ,  forment ,  par  là  nnne ,  nae  masse 

Ob  croâ  que  le  d&ert  de  Gobei  ùim  la  Hangolie  est  le  «te 
se  fimae  le  ocbokMig  :  tes  eaux  de  l'Onoe  en  itytlWt 
»r  leurs  ri^eâf;  mais  ilj  sont  eacore  plus  abe»âns 
mt  phis  beaai  prêt  de  l'Argoun.  11  partit  ip'on  en  Izvaxt  itaâ 
le  pan  des  Caltooucki  ,  habîtans  la  côte  de  la  mer  Cas- 
,  entre  U  Moicovie  el  la  grande  Tarlane. 
Substances  étrangères  à  cette  «ipècc  auxquelles  on  a  doaaé 
le  nom  de  cadboloog  : 

I*  L'agate  d*na  blanc  mat  i 
2'  La  caJc^oine  ; 

5"  Le  jaspe  égyptien  eît  surtoHt  la  matière  qui  peut  le 
bien  muter. 

Le  cacbolong  peut  être  employé'  avec  beaucoup  d'avantage 
â  la  bijouterie ,  comme  à  la  gravure  et  à  la  marquelcne  en 
pierres  dures.  Celui  qui  aiu-ait  le  grand  art  d'introduire  quel- 
ques couleurs  mëoagées  à  propos  dans  cette  substance  inté- 
ressante ,  donnerait  lieu  à  des  onvrages  nouveaux  capables  de 
causer  l'admiration.  L'idi/e  que  j'en  donne  peut  déterminer 
une  semblable  recherciic  et  ca  occxsioner  la  re'ussite. 


DE  LA  PIERRE  DES  AMAZONES. 

.{  Qu  anmonite  fdtl-iipsth  v<Tt.  ] 

tiiljK-'pieETe:de9  AmaEcncs  ,  tres-curmg-ip  dans  âe?  effets  ,  i 
sioH  d&ignc'K  pour  la  sccondr  fois  depuis  la  découverte 
l'Aio^Eiqùe^  ;  mais  oetle  tle'nominalion  u  ^m'ait  dû  être  ap^ 
.pliquéeqn'àunscu)  objet,  elle  devient  L'qnivoque  et  impropre»' 
qu'on  l'a  aussi  donode  an  jade  que  qodfjires-uns  ont  pria^ 
pour  du  limon  condenst!  des  bords  de  ce  (leuve  ;  dès  tofs  »^5 
n'a  vu  que  le  jade  seul  dans  ces  deux  sub^tancessi  differenteac-'^ 
n»il«re. Nombre  d'auteurs  ont  énonce  ce  faax  principe  da«s  m.m 
jweinier  regard ,  sur  l'apparence  d'une  même  couleur ,  et  parc^* 
que  l'une  et  l'autre  sont  très-dures;  mais  ou  ne  doit  point  I^î^ 
con&ndrepardcsi  faibles  caraclères.  Les  combinaisons  peuveK»! 
sans  doute  de'tcrminer  ,  danî  uu  corps  ,  une  dureté  Égale  "* 
celle  d'un  autre  corps  qui  Serait  fbrmtfde  matières  absoliimc** 
âiâïrentes.  En  histoire  naturelle  il  est  permis  de  dout-er,  d'é- 
tablir ses  reconnaissances  ,  pour  s'e'lever  contre  les  fausses  iddcS- 
On  a  toujours  vu  dans  les  hommes  lièdes  les  erreurs  se  perp*?'- 
tuer ,  tandis  que  ceux  qui  ont  de  l'e'nergie  ont  souvent  recul* 
las  bornes  de  la  science.  ' 

On  a  long-temps  admiré  la  pierre  dite  des  Âniazones  ou 
amazouite  ;  sortant  de  la  main  des  arts,  et  dans  tet  état  d'éla- 
boration où  l'on  ne  pouvait  observer  que  son  tissu  eslifrieur, 
il  n'e'tait  pas  bien  aisi!  de  connaître  sa  nature  ;  cependant  dei 
yeux  un  peu  exercés  a'titiraient  pas  manqué  ■de  la  âisiinguer 
du  jade  ;  enfin  de  nouvelles  découTerfes  ;que  l'on  é  faltds  de 
cette  même  production  dtitu  diâercns  pays ,  Ttous-  ont  fait  t;oii- 
naître  que  c'est  une  sorte  -de  feld-spath  vert  d'uiï  aspect  paHi- 
culier. 

L'aoïazonite  a  pour  caractère  l'opacité  absolue  ;  le  poli  qu'elle 
reçoit  est  vif  et  éclatant  sans  être  gras  et  terne  coiiinie  celu' 
du  jade  ;  sa  couleur  est  d'un  beau  vert  céladon  ou  de  poire.  A 
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mesure  quo  la  vue  se  repose  dessus  elle  s'y  trompe  agre'able- 
nient ,  puisque  la  pierre  montre  d  instant  en  instant  une  cou- 
fear  plus  anime'e  qui  la  fait  paraître  plus  intéressante  encore. 
Sa  pâte  est  fort  unie,  ses  parties  contiguës  ne  laissent  point 
paraître  de  porcs  ;  son  tissu  serre'  ressemble  à  un  blanc  d'œuf 
j^tres-cuit ,  avec   la  difFe'rencc  que  la  couleur ,  au  lieu  d'être 
»Unche,est  verte,  entièrement  mouche te'e  d'un  vert  plus  le'ger. 
Celte  belle  substance  est  peu  sujette  à  varier  dans  ses  jeux  :  la 
^  5eule  différence  qu'on  y  observe,  c'est  que,  si  la  masse  se  trouve 
d'un  vert-de-gris,  les  points  luisans  qu'on  y  voit  se  montrent 
;•*  *  **nc  tirant  sur  le  vert  le'ger;  si  au  contraire  la  masse  a 
^û  vert  plus  chargé ,  les  points  qui  ont  une  sorte  d'aspect  de 
paillettes  extrêmement  rapproche'cs  ont  aussi  plus  de  vert , 
Ovanmoins  toujours  d'une  teinte  plus  le'gère  que  la  masse.  Un 
^uveau  sujet  d'observation,  c'est  qu'on  ne  reconnaît  point  du 
tout  que  ce  soit  deux  corps  re'unis  par  accident. 

Cependant  les  anciens  ont  dû  s'exercer  sur  l'espèce  de  pierre 
des  Amazones  :  elle  leur  venait  il  paraît  de  l'Orient ,  puisque 
l'Amérique  leur  était  inconnue  }  j'en  tire  la  preuve  d'un  beau 
vase  antique  que  l'on  admire  dans  la  galerie  de  Florence. 

Je  crois  qu'on  a  aperçu  l'amazonite  pour  la  seconde  fois 
chez  le  peuple  Tupinambas  ou  Tupinambous ,  à  peu  de  distance 
du  fleuve  Maragnon  ,  que  le  lieutenant  de  vaisseau  du  roi 
Orellana  ,  à  son  arrivée  d'Espagne  dans  ces  parages ,  changea 
et  lui  donna  le  nom  de  rivière  des  Amazones  ,  parce  qu'il  crut 
voir  une  armée  de  femmes  qui ,  du  rivage  ,  accablait  son  équi- 
page de  flèches  ,  lorsque  dans  la  réalité  ce  n'était  que  des 
sauvages  sans  barbe  ,  comme  on  en  voit  dans  quelques  contrées 
de  l'Amérique. 

On  a  ensuite  trouvé  dans  la  Sibérie  une  variété  de  l'ama- 
zonite 'y  il  est  à  croire  que  c'est  l'espèce  des  pays  du  Nord  ,  qui 
fut  quelquefois  employée  par  les  artistes  anciens. 

M.  de  Varenne  a  découvert,  en  1786  ,  un  filon  de  celte 
même  pierre  sur  la  frontière  de  la  Russie ,  dans  la  partie  du 
mont  Ouralska,  la  plus  voisine  de  la  forteresse  Troisque.  Les 
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méuifralogistes  du  pays  la  Dominent  krini-spalli ,  c'est-à-dire 
spartiverl.  (Afin.  Haiiy,  t.ii,p.  SsS.) 

Cette  belle  produclion  peut  être  eœployife  Irès-avantageu-J 
semcat  à  des  tabatières  ,  bonbonnières  et  .lutres  bijoux  d 
genre;  sa  texture  la  rend  susceptible  d'être  grave'e- 


DE  L'ARGYRITE  OU  ARGENTEE. 

(  Que  cVauire.  onl  nommée  Argjrodamas.  ) 

L'argjrite  des  anciens  paraît  avoir  l'Ii^  nommée  « 
temps  poste'rieurs  argeutine  ,  parce  qu'on  lui  a  atlribni!  beau-  \ 
coup  de  ressemblance  avec  l'argent. 

Le  passage  de  The'opbraste  laisse  beaucoup  à  d^^irer  sor 
l'explication  de  cette  pierre ,  qu'il  dit  d'une  très-4)elle  appa- 
rence, fort  eslime'e,  et  qu'il  met  au  rang  des  pierres  precieuseï; 
'i  la  classe  ne'anmoins  parnni  celles  qui  sont  dociles  au  tour  , 
et  il  la  de'signe  sous  le  nom  de  magnes.  Les  modernes  ,  San»    J 
doute  jaloux  de  parvenir  à  connaître  toutes  les  productions     , 
que  les  anciens  considffraient  comme  précieuses ,  ont  dû  (âir&    t| 
de  grandes  recherches  pour  en  découvrir  la  nature  ;  cepen—     ,■ 
dant  on  voit  peu  d'écrivains  qui  eu  parlent  d'après    cet  au^ 
teur  grec. 

Hill  observe  que  la  pierre  précieuse  nommée  magnes  des 
anciens  Grecs ,  e'tait  totalement  différente  de  celle  que  nous 
appelons  en  latin  magnes ,  qui  veut  dire  aimant.  La  pierre 
dont  il  s'agit  ict  était  une  substance  très-brillante  qui  ressem- 
blait beaucoup  à  l'argent,  au  point  de  s'^  méprendre  :  sa  cou- 
texture  et  son  volume  ordinaire  permettaient  de  lui  donner  la 
fornic  ou  la  figure  qu'on  voulait  j  c'est  pourquoi  elle  était  fort 
estimée  et  en  grand  usage  chez  les  anciens.  On  la  tournait  en 
Vases  de  différentes  espèces.  Il  est  à  présent  difficile  de  déter- 
miner qu'elle  pierre  c'était. 

Kirwan  donne  la  dénomination  d'argentine  au  spath  idn^ 
Icux  d'un  e'clat  nacré  joint  à  une  couleur  blanche- 
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Quelques  lapidaires   nommpDt  improprement  argentine  la 
re  de  lune  ou  lunaire,  qui  e^t  un  felil-spatli  nacnf. 

acru  que  rargcntine  e'tajt  un  girasol  chatoyant  sur 

fitnd  blanc  argentin;   mais  ce  ne  sont  pas  là  les  caractères 

[,  qui  a  toujours  dans  son  inte'ricur  un  peu  de  jaune  ^ 

■|  ofFre  d'ailleurs  la  demi-transparence ,  et  quelquefois  même  la 

transparence ,  ce  qui  paraît  incompatible  avec  l'espèce  de 

îïre  dont  nous  parlons. 
Vlift  hasard  m'a  procui-e  une  pierre  précieuse  assez  dure , 
I  l'apparence  semble  permettre  de  l'assimiler  avec  l'argyrite 
n  "iqu'ose  perdue,  et  que  l'on  clierche  depuis  long-temps  ; 
■  elle  est  rorm<!e  de  feuillets  citrcmcmcut  fins ,  très-sèche  de  sa 
uature  ,  nt!  conservant  aucunement  la  sueur.  Je  la  crois  nne 
production  des  contre'es  orientales  ;  il  est  à  pre'sumcr  qu'il  en 
eiiste  de  très-helles  ;  la  mienne  est  fort  petite  et  on  l'a  taille'e 
en  goutte  de  suif  assez  plat.  Un  trou  qui  la  traverse  le  long 
de  son  plus  grand  diamètre  fait  juger  qu'elle  a  servi  d'amulette; 
on  lui  voit  un  ton  argentin  chatoyant ,  sans  qu'on  y  aper- 
çoive des  lignes  tournantes  comme  dans  l'œil -de-chat.  CeteiFet 
argentin  est  produit  par  de  nombreuses  paillettes  blanches  qui 
y  sont  renfermées ,  et  qui  pre'sentent  de'cidtfment  un  blanc 
d'argent  dans  une  pâte  d'un  vert  fort  léger;  et  si  les  anciens 
ont  fait  d'une  matière  semblable  leur  argyrile  ,  les  modernes 
doivent  la  considérer  comme  une  aventurinc  i  paillettes  blan- 
ches. 

Il  paraîtnaturel  que  l'on  no  se  décide  pas  facilement  à  sou- 
mettre aux  épreuves  du  feu  certains  corps  qui  paraissent 
uniques  ,  dans  la  vue  d'en  déterminer  la  nature.  Au  reste 
toute  petite  pierre  devient  insignifiante  pour  de  pareils  estais  ; 
dans  ce  cas  un  amateur  zélé  porte  du  moins  toute  sou  atten- 
tion sur  les  caractères  que  ses  sens  peuvent  saisir, 


SMARAGDITE  de  Saussure.  DIALLAGE  d'Hauy. 

L'objet  d'une  nouvelle  découverte  par  rappoit  à  nous  n'est 


rien  :  il  n'est  .cDcore  rien  pour  nous  lorsqu'on  est  parvenu  . 
lui  donner  un  nom  j  maïs  il  commence  à  être  quelque  cliose 
lorsque  nous  lui  apiTcevons  des  caraclères  dont  les  arts  pcn- 
vcnt  s'enrichir.  Comliien  cette  matière,  vraiment  belle  «lau 
les  morceaus.de  choix,  était  autrefois  avilie,  puisqu'on  l'a  vue 
et  qu'on  la  voitcnco/e  servir  depavd  dans  la  ville  deTurin. 

J'y  ai  trouvé  moi-même  une  de  ces  pierres;  clic  est  opaqoc. 
Les  taches  qu'on  y  admire  ont  la  riche  couleur  de  IVmer; 
de  l'ancien  monde  ,  ou  si  l'on  veut  le  beau  vert  de  la  feuillt 
de  pampre  :  ces  taches,  varie'es  dans  leurs  formes,  ont  •'ilTi»!-^ 
tes  gmndeurs  ,  souvent  comme  un  tr^^petit  poil,  i  " 
foi;  comme  une  fève  ;  elles  sont  enveloppées  d'une  matière  d'uL 
gris  sale,  peu  dure,  se  brisant  sous  les  doigts  en  y  laissao 
traces  argentines  comme  ferait  le  mica  ;  par  contre  les  parties 
vertes  qui  se  montrent  librcuscs  sont  fort  dures. 

On  admire  un  bien  beau  moi-ceau  de  smaragdile  dans  la 
collection  de  M.  le  docteur  Bonvoisio ,  qu'il  m'a  gracieuse- 
ment prètc'  pour  l'examiner  :  je  ne  lui  ai  pas  reconnu  des  par- 
lies  plus  tendres  les  unes  que  les  autres  ;  il  offre  quatre  cou- 
leurs bien  distinctes  disse'miniies  comme  au  hasard  ,  c'est-à' 
dire  sans  rtfgularité  ï  o"  y  '^''^'^  '<-'  beau  vert  dont  nous  avons 
parle' ,  le  blanc,  le  bleu  violet  fonee'  t-t  le  rougcâtre  ;  aulaM 
qu'on  peut  en  juger  à  la  loupe ,  la  matière  rougeâtre  paraî- 
trait ressortir  de  celle  qui  produit  les  grenats  amorphes,  sans 
y  reconnaître  aucun  indice  de  cristallisation.  Celle  espèce  de 
diallage  donne  de  nombreuses  e'tinccUes  contre  l'acic) 
lui  voit  souvent  de  petites  lëlurcs  dans  son  înltjrieiir, 
elles  ne  l'empêchent  pas  de  recevoir  un  poli  vif  et  sec,  qui  la 
rend  propre  à  être  employée  avec  avantage  dans  certains  tityils 
de  bijouterie  et  dans  les  travaux  de  pierres  de  rapports. 

Nous  ne  donnons  ici  que  de  simples  faits  ,  en  attendant  tfie 
des  observations  suivies ,  qui  pourront  avoir  heu  par  la  pré- 
sence ÛK  mçrçeaiii  vnrie's  ,  et  une  plus  longue  eipdnoïKC, 
nous  apprennent  d'autres  fails  et  nous  découvrent  les  causes 
physiques  des  propriétés  qui  lui  appartiennent. 


e  si^ge  ordinaire  de  la  diallage  dont  nous  venons  de  par- 

,  se  trouve  à  cinq  heures  de  marche  de  Turin,  au  bas  de 

monlagne  du  Mussinct  OÙ  elle  dlait  abondante  ;  sa  rareté 

ictuelle  vient  des  cboulemens  qui  en  ont  comblé  le  site.  Saus- 

i  l'y  a  ohservtie ,  pense  qu'elle  conlient  beaucoup  de 

;  il  la  classe  parmi  les  granits  de  jade  et  de  stealite 

istallisée  ou  smaragdiLe.  Quant  à  moi  je  n'ai  aucunement 

lerçu  le  caractère  du  jade  dans  cette  substance  ,  et  ce  qu'il 

I    dit  n'en  donne  point  la  certitude.  On  la  rencontre  aussi 

■■  do  distance  d'ivrée  et  aux  environs  de  Novi.  {yojage 

^S  Alpes;  Saussure  ,  n'  j5i3  ,  i552  et  i562.) 
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DE  LA  MALACHITE. 

(Cuivre  carbonate  ,  vert  concicliani 


é.) 


'      Caraclère  essentiel ,  soluble  avec  «no  elTervescence  plus  ou 

moins  prompte  dans  l'acide  nitrique. 
'       X^  malachite   doit  son  mérite   principal  à  la  richesse   de 
1  ^  couleur,  car  elle  ne  reçoit  qu'un  poU  moyen ,  et  c'est  le 
I  vert  intéressant  des  feuilles  de  mauve  qui  occasionne  les  agréa- 
f  blés  effets  qu'on  y  admire. 

'  Xa  Cliine  ,  la  Suéde ,  In  Hongrie  et  le  Tirol  ont  long- 
temps fourni  au  commerce  et  auï  arts  cette  belle  production. 
'La  Sibérie  en  possède  légalement  dans  toutes  ses  mines  de  cut- 
*  vre  ,  notamment  dans  celle  de  Goiiraescliefskoî  où  elle  se 
*'  trouve  très-abondante ,  d'où  on  pourra  eu  tirer  avec  plus  de 
facilité  de  grau  des.  pièces. 

Une  chose  à  laquelle  on  n'a  peat-être  pas  fait  attention , 
c'est  l'uniformité'  constante  que  présente  cette  substance  j 
0)1  y  voit  un  degré  de  mérite  uniforme,  mêmes  nuances  de 
couleur ,  mêmes  caractères  et  mêmes  efFetSj  quels  que  soient  le 
lieu  et  la  dislance  de  sa  formation. 

Celte  belle  pierre  n'est  exactement  qu'un  vert  d'airain  na- 
turel ;  on  b  trouve  communément  en  stalactites ,  formée  de 
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particulfis  pierreuses  cîtlrèmement  difliées  ,  qui ,  à  l'aicle  (fuo 
fluide ,  ont  filtre  à  travers  les  mines  de  cuivre  ,  ou  des  pyrilijl 
en  dif composition.  On  la  rencontre  aussi  par  incrustations, F 
c'est-à-dire  en  forme  de  croûte    applitpitfe  sur  les  parois  àttM 
fours  que  re'cèlent  les  mines  et  autres  cavités  des  roches. 

Je  fais  consister  la  différence  du  vert  de  montagne  et  de  li 
malachite ,  en  ce  que  celui-là  est  compose'  de    matières 
langées  plus  grossières ,    coagulées  par  le  simple  repos  ' 
le  lieu  même  où  elles  se  sont  combinées  ,  et  qu«  celle-ci 
produite  par  des  particules  épurées,  qui  pour  l'ort'in^'r*  ! 
traversé  un  autre  corps. 

La  malachite  ,  dans  sa  cristallisation  ,  prend  diffcrenlea  fi- 
gures et  différcns  aspects  dont  l'élégance  intéresse  singulière- 
ment les  curieux  de  la  nature  :  souvent  une  base  commune 
présente  des  aiguilles  ou  filets  en  faisceaux  divergens  singu- 
lièrement déliés  ;  souvent  les  aiguilles  sont  très-courtes  et  for- 
ment des  espèces  de  dessins  fort  délicats ,  qui  ont  quelquefois 
une  apparence  de  rayons  concentriques  ,  de  fleurs  ou  <]e 
houppettes. 

Cette  belle   matière  se   condense 
agates  orientales ,  par  concrétions  , 
stîUatifius  d'une  multitude  de  formes  plus  ou 
de  vert ,   et  ses  diverses  teintes ,   en  déposan 
qu'elles  contiennent,  suivent  les  sinuosités  m 
ondulées  ,  protuliéraucées  et  autres  directions 


la  plupart  des 
ce  sont  des 
ins  charge:! 
ES  particules 
lelonnensïs , 

rent  les  premières  gouttes  qui  leur  ont  servi  de  support, 
Quelquefois  la  matière,  se  trouvant  très -abondante  ,  va  en  se 
répandant  sur  des  inégalités  :  elle  s'y  moule  en  déposant 
le  nuance  de  couleur  qu'elle  contenait ,  extrêmement  sujette 
à  varier;  d'où  il  suit  que  ces  sucs  cuivreux,  de  différens 
verts ,  offrent  dans  leur  cassure  une  imitation  frappante 
des  montagnes  dont  les  flancs  ont  été  mis  à  nu  par  des  inoiH 
dations  et  autres  boulcver.^emens  de  la  teri'e  ,  où  l'on  voit  à 
découvert  l'a iT an gcm eut  de  leurs  lits.  Dès  que  l'art  parvient 
à  seconder  la  nature  de  tout  son  pouvoir  sur  la  malachite  ,  a" 
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hoyen  du   sciage  et  du  polj  qu'elle  reçoit ,  ou  y  admire  avec 

is  de  charme  les  lieaui  effets  de  soq  intérieur  :  à   la  vérile' 

lalogie  dont  nous  venons  de  parler  peut  lui  être  commune 

C  bien  d'autres  corps;  mais  elle  se  présente  ici  d'une  nia~ 

m  marquée. 

ft-<les  variétés  bien  intéressantes  de  la  malachite,  connue 

e  nom  de  cuivre  carbonate  soyeui ,  présente ,  dans  cer- 

9  parties  de  sa  masse  ,  cet  aspect  velouté  et  le  beau  pana- 

,  jouant  au  mieux  les  rubans .  satinés  et  nuanee's  de  diife- 


,aiaîssait  déjà  dans  le  mo^cn  âge    l'espèce  de  ma- 

liite  verte  ,  mêlée  de  quelques  parties  d'un  bel  azur  par 

ides  taches  ou  par  veines  :  cette  réunion  de  deux  oxjdes 

Cause  d'abord  de  Vétonncmcnt  ;  aussi  de  tels  moi'ceaui  sout- 

tls  infiniment  recherchés  par  les  curieux. 

11  n'est  pas  rare  de  découvrir,  dans  l'espèce  de  la  Sibérie,  de 
petites  arborisations  qui  font  un  très-bel  effet  sur  la  couleur 
Vert  de  mauve  qui  lui  est  ordinaire  ,  et  c'est  un  des  jeux  bien 
■Qle'ressans  de  celte  substance. 

L'art  de  la  taille  développe  des  effets  d'un  autre  genre  dans 
les  concrétions  maoïolonne'es  j  on  voit  dans  leur  intérieur  drs 
^Hies  très-nombreuses  et  fort  distinctes,  de  diffe'rentes  nuances 
de  vert,  surpassant  de  beaucoup  leur  beauté  estérieurc. 

Un  amateur  d'histoire  naturelle  et  d'antiquité  de  Turin  a 
•^apporte'  de  Russie  une  masse  de  malachite  des  mines  de  la 
Sibérie;  elle  est  d'un  vert  de  mauve  presque  dans  la  totalité, 
Et  montre  dans  quelques  endroits  le  ton  bleu  léger  de  la 
I  beau  bleu,  comme  serait  celui  du 
étaient  de'tacliées  et  isolées  ,  l'œil 
premier  regard;  mais  elles  fout 
c  l'acide  nitrique  ,  et  leur  peu  de 


turquoise  ,  dans  d'autres  v 

iapis-lazuh.  Si  ces  parties 

pourrait  s'j   méprendre  a 

toujours. effervescence  av 
pureté  ne  permet  pas  de  les  confondre. 
Ces  cbangeracns  de  couleur  observi 
de  celte  nature ,  sont  des  effets  qui  peuvent  a 
lieu,  et  qui  ne  tiennent  peut-être  (ju'au  degré  de  force  de 


s  dans  les  concrélious 


t  M.  Pelletier ,  qu'on  peal     ^ 
trouve  ea  moins  grande  quanliti 
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l 'acitic  combini! , 

attribuer  à  l'oxîgi 

dans  IfS  parties  bleues  que  dons  les 

Les  anciens  portaient  la  malacliite  en  amulette  ,  et  coni 
dans  ces  temps  recult's  les  empiriques  avaient  intdrêt 
persuader,  que  ce  qui  iftait  propre  à  la  parare  convenait  égale- 
ment àl^gue'rison,  il  paraît  qu'on  employait  celte  substaoee 
fort  dangereuse  comme  un  grand  rcmèdei  On  est  revenu  it 
tous  ces  prt'juges;  du  reste  les  artistes  modernes,  aj'ant 
connu  que  son  principal  mérite  consiste  dans  les  beaux  el  ^^ 
qu'offrent  les  'grandes  surfaces  ,  se  bornent  à  l'empUy-rt  -pOff 
des  bijoux,  comme  tabatières,  e'tuts,  boîtes  à  cure-dent 

Une  cliose  en  ce  genre  vraiment  surprenante  ,  c'est  la  table 
de  malachite  que  possède  M.  le  comte  ScheremetofF  à  Mos- 
cou ,  portant  deux  pieds  et  demi  de  long  sur  deux  pieds  de 
large,  ou  o  m.  812,  surom.  63o  ,  d'ua  seul  morceau;  c'eïl 
sans  contredit^  une  gronde  rareté  en  ce  genre. 


.QUE. 

La  malachite  peu  coorpactc  n'est  guère  propre  à  la  gra- 
vure ,  surtout  ponr  les  intailles  ;  cependant  ii  a  exista  des 
amateurs  qui  se  plaisaient  à  réunir  les  grands  effets  de  l'art  à 
ceux  varids  de  la  nature.  Le  commandeur  Gencvosîo  de  Tu- 
rin posse'dait  un  masque  de  face  couronne'  de  pampre.  On 
voyait,  dans  le  cabinet  d'Orlc'ans  ,  une  tête  d'isis  de  batite 
bosse ,  et  une  tète  de  Socrate  sur  celte  substance.  Crozat  rap- 
porte qu'on  a  aussi  gravé  en  relief  la  figure  de  Trajan. 

Boèee  do  Boot  rapporte  que  les  mages  qui  croyaient  être 
seuls  possesseurs  de  la  sagesse,  y  faisaient  graver  la  figorcdo 
soleil  dans  des  vues  superstitieuses.  Ces  sortes  de  travai 
paraissent  pas  avoir  rftc  traitifs  par  les  grands  artistes  j  j'cntîre 
!  de  ces  fîgurci  de  ma  collection  qui  ii°a  qu'un 


l  faible  mérite. 
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DE  L'HÉMATITE  OU  PIERRE  SANGUINE.' 

(  Fer  oxydé  concretionné.  ] 

CcHle  substance  ne  pre'scnte  rien  de  flatteur  dans  ses  effets  , 

li  des  jeux  intëressans  qui  puissent  lui  donner  un  prix  d'af- 

ECtioo  :  nous  n'en  parlons  ici  que  parce  qu'elle  fut  très-utile 

IX  graveurs  des  premiers  temps;  on  lui  reconnut  dans  la 

3iîte   nue  proprie'te'  particulière  pour  certains  arts  ,   qui  lui 

RtoÎÊâte  -aôjourd'liui  un  rang  distingue'  parmi  les  produits  né- 

fce&saires. 

L'hématite  est  un  oxyde  de  fer  parfait,  comme  l'oxyde  de  cui- 
vre épuré  donne  la  malachite  ;  il  paraît  que  les  parties  consti- 
tuantes de  l'une  et  de  l'autre,  charriées  par  l'eau  dans  les  cavi- 
tés souterraines,  s'y  déposent  et  se  concrétionnent  de  la  même 
manière.  Le  tissu  de  l'hématite  est  ordinairement  formé  de  fi- 
bres souvent  réunis  par  faisceaux ,  qui  divergent  avec  symé- 
trie autour  d'un  point  central.  On  la  trouve  sous  une  infinité  de 
formes  :  en  croûtes  attachées  aux  voûtes  et  autres  ouvertures 
de  rodies,  en  masses  hémisphériques  mamelonnées,  protubé- 
rancées ,  coniques ,  cylindriques  ,  en  choux-fleurs ,  etc. ,  etc. 

Théophraste  parle  de  l'hématite  on  pierre  sanguine ,  ayant 
une  contexture  dense  et  solide  ,  paraissant  comme  si  elle  était 
formée  de  sang  caillé  ;  il  cite  aussi  celle  qui  est  d'un  blanc 
Jaunâtre  ,   couleur  que  les  Doriens  ont  appelée  xuthus  ou 
xanthus.  Hill ,  son  commentateur,  dit  qu'ib  en  avaient  cinq 
espèces  ,  dont  il  y  en  a  actuellement  quelques-unes  de  perdues; 
que  celle  d'Ethiopie ,  qui  était  la  plus  estimée  ,  dont  l'auteur 
grec  parle  d'abord  ,  était  vraisemblablement  de  la  même  na- 
ture que  la  n6tre  ;  que  le  xuthus  ou  xanthus  était  ce  qu^on 
appela  dans  la  suite  élatiles,  montrant  naturellement  cette 
couleur  jaunâtre  et  pâle^  mais  qu^au  feu  elle  devenait  rouge  , 
comme  tous  les  corps  ferrugineux. 

Les  couleurs  de  ces  corps  proviennent  des  diverses  altéra- 


:  PARTiF. 
L-  l'oxj  Je  ;  rllci  pL'Uvenl  varier  depuis  le  jaune  pile  jus- 
qu'au rouge  sombre;  on  en  voit  d'irisues  ;  mah  ce  jeu  di 
nalurc  ne  pouvant  avoir  lieu  qu'à  la  superficie  ,  sans  en  pën^' 
trer  l'intérieur,  n'est  aucuoemcnt  estime;  il  devient  inutile 
jiour  l'a  ri. 

L'hc'matitc  est  onctueuse  au  toucher ,  fort  pesante ,  ani 
çunt  pour  l'ordinaire  la  mine  de  ier  la  plus  riche  ,  néaniooii» 
sans  oQrir  l'aspect  miftallique  aux  endroits  limc's  ,  quelle  qu't 
soit  la  couleur.  Ou  dirait  qu'elle  s'est  soulee,  lors  de  sa  foruift^ 
lion,  de  principes  qui  lui  ont  entièrement  ôte'  la  propriété  à'étn 
altiriie  par  l'aimant.  ~    ' 

Celte  substance  est  Irès-abon Jante  :  on  en  trouve  en  Fjpancej 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
Russie^  les  minières  de  Goumcschcfâkoi  en  couticnacnt  beau- 
coup.  L'espèce  des  monts  Pyre'nécs  est  comniune'meni  mame- 
lonnée d'un  beau  noir  et  fort  dure.  L'île  d'Elbe  en  fournit  d'un 
lirun  noirâtre  j  mais  la  variété  par  excellence  ,  sous  le  rapport 
de  certains  arts ,  est  celle  du  royaume  de  GaUce  ,  particulière- 
ment connue  sous  le  nom  de  pierre  sanguine  :  sa  couleur  est 
d'uu  rouge  très-  sombre  ;  les  habitans  de  ConipostellE  en  pour* 
voient  gdDéralemcnt  l'Europe.  Elle  a  la  propridtd  de  compri- 
mer sur  les  miftaun  les  feuilles  d'or  sans  les  déchirer  ;  on  ne  h 
forme  point  en  craj'ons,  comme  quelques  personnes  le  préten- 
dent ;  mais  on  en  fait ,  pour  cet  usage ,  des  espèces  de  denti 
de  loup  ou  de  sanglier.  Un  brunissoir  d'be'malile  d'Espagne  de 
bonne  qualild ,  c'est-à-dire  d'un  grain  fin,  sans  aucune  fêlure  et 
bien  poU,  est  l'outil  le  plus  essentiel  pour  les  doreurs  et  l« 
damasquincurs. 

REBLUIQUE. 

Le  Mus^'um  impérial  des  pierres  grave'es  de  Paris  renferme 
nombre  de  cylindres  d'hématites  noires ,  avec  des  ligures  aym~ 
boliqucs  en  intaillc.  A  eu  juger  par  le  style  sec  et  roidc  des 
agroupcmens ,  lotit  amionce  que  ces  sortes  de  travaux  remon> 
tent  vers  l'origine  de  l'art.  On  en  lit  mojus  d'usage  dés  qu'on 
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I  eut  découvert  dea  pierres  dout  IVUiguut  s»pccl  [wi-ut  plu*  »J. 


DE  LA  PIERRE  DES  L\CA.S. 


a  jiterre  des  Incaa  est 

r  de  la  mine ,  d'un  ton 

Vétain  :  on  peut  la  regarder 


un  minf^ralluiiiinlctijclataiitai 


1  ipiclfiuu  turle  sur  Ju  ltl«»c 
par  rapport  k  la  marcuMte  eu- 
leur  de  broniu; ,  ne  ({u'u«t  l'or 
rebtivemeDtàrorordinairL';  au  rote,  elle  Dttd'oilleuri 
-  Te  qui  la  rend  susceptible  d'étn.'  uinpUiyèe  su«  lu^toM 
dans  les  arts, 
paraît  que  la  pît^rre  det  locaï  c»t  (orméit  de  «uImLukm 
Tes  qui  en  déterminent  l'eapcce;  otsii  coniaw  im 
n'en  Toit  que  trés-pen ,  par  l'eiceisive  diBktilUS  du  péaélnr 
aoîoDrd'bui  dans  l'iaterieur  du  Pérou  ,  OÙ  elle  *c  trouve ,  dif- 
ficulté blea  plus  grande  que  lorsqu'on  t'y  e*l  introduit  la  pr»- 
miere  fins ,  il  n  ««t  pas  e'UHuunt  qiu?  i>e*  divtrt  caraj.'tére*  ne 

Lei  Incu ,  emperenre  du  Pérou ,  attribuaient  à  cette  loaùère 
de  lôoi  grandes  vertus^  ils  en  portaieat  nur  d««  Ijaguee  «t  «a 
anmkttes ,  qui^  l'un  coscreliSkait  avec  rux  4^>re*  leur  «tort.  Ou 
ftéU^qaeVtjïiKU  a  relira' 4uel<jut»-uBMd««U>a4wiiws4e«w 
linBoefi,  gui  avaient  près  de  qualre  c 
qae  iet  pierr»  tjui  s'v  Lrouvajeot  btirlâut  |i 
Kawére  ailtirées .  L'un  du  lapidaire  leur  élaît41  ixiaïuj  !'  «U  M 
sejvaMMt-ils  de  tet  pierres  telles  que  b  nature  li*  ut&agit  ?,K»u« 
ne  pouvons  yue  iuruiur  des  (.-oujc-'iure»  à  oet^gard;  mhu»  )*■ 
pcacjaccau  puui  ce  demita'  Mnititueul.  ftu  yt'6X4iiiid  que  lf!ui« 
nônàn  «taiest  égalemeui  de  ce  uûocrai ,  «t  que  tuéuH'  ««  IW- 
veallttMïuU  doul  ils  se  »erviri:itt  juHju'au  reçue  de  lÏBQa* 
MuwtuuijAic  .  qui  fut  défait  par  fiiitt^'uis  de  Puai'io  ,  •lU  J$S3, 
loû  il>^  «H  pli  uinuahre  o«ui  de  M>lr«  «mliueut;  mau  <m6 
n^cn»  d'atiutaïui ,  &»  anulotteii  et  cw  munmi  etawiol-ilc  «v 
âl^6  ludiUK  ?  31  est  ccinoi.  que  le  poli  Wiliaut  de  la  ua- 


turc  dans  ces  sortes  lie  pierres  e.st  souvent  supérieur  à  celui  qi 
l'arl  pent  leur  Joniierj  je  croirais  qu'elles  sont  moins  suiette*J| 
s'alte'rer ,  et  qu'elles  se  conservent  mieux  à  l'e'tal  de  cristallœ 
tion.  Au  reste ,  pour  dresser  i;l  polir  les  plan?  de  ces  sortes  ■ 
miroirs ,  a'eussenl-ils  élé  que  de  quelques  pouces  de  dîamètr^ 
il  fallait  un  degr^  d'industrie  assez  rare  en  Europe  ,  qui  est  In 
au-dessus  du  talent  qu'on  peut  supposer  même  aujourdlu 
à  cette  nation  ,  et  à  bien  plus  forte  raison  dans  i 
reculés. 

On  voit  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris  Mte  g 
plaque  étiquetée  ïous  le  nom  de  pierre  des  Ib-il-. 
sciée  et  sans  doute  dressée  et  aviWe  ^  mais  le  faible  [loli  qu'J 
y  remarque  aujourd'hui  n'offre  pas  l'apparence  des 
dont  nous  venons  de  parler. 

DE  LA  MARCASSITE. 

(  Sullnre  du  fer  dei  chimistes  ,  pjrile  mnrlLjle  de  quelques  a  uleuB.) 

La  marcassilc  est  un  mineVal  dont  ily  a  plusieurs  soos-es- 
.pèces  ,  ordinairement  de  couleur  de  bronze ,  quelquefois  tirant 
au  blanc  gris ,  au  brun  d'acîcr  ,  donnant  toujours  de  nombreuses 
étincelles  par  le  choc  du  briquet;  aussitôt  une  odeur  sulfii- 
reuse  s'en  cibale.  Les  particules  métalliques,  sulfureuses, 
arsenicales ,  etc. ,  abond-cnt  plus  dans  quelques-unes  de  ces 
mines  que  dans  d'autres.  On  en  a  même  trouve'  qui  coutiennest 
une  petite  quantité  de  cuivre,  et  souvent  un  peu  d'or,  qu'il 
ne  faut  pas  chercher  d'eïtraire  par  objet  de  spifculation. 

Ce  minerai ,  qu'on  a  beaucoup  emplo_yé  à  la  parure ,  il  y  a 
trente-sii  ans,  est  très-abondant  dans  différées  pajs,  particu- 
Uérement  sur  les  montagnes  du  Mont-Blanc  et  celles  de  la 
Suisse.  La  vallée  de  Lans ,  dans  le  Piémont ,  en  offre  de  grands 
morceaux  de  forme  cubique ,  ou  dérivant  de  celte  forme ,  qui 
ont  près  de  deux  ponces  de  diamètre  ;  leur  cassure  est  vitreuse, 
montrant  assez  d'éelal. 
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làC  câ-devant  Dauphinë  en  fournit  beaucoup  qui  sont  extrê- 

lent  dëliëes  ;  on  les  trouve  engagées  dans  des  chistes  d'un 

noir.  Les  sites  de  leur  formation  sont  les  monti  entre  le 

|iilar  d'Arètie  et  la  Grave ,  sur  la  petite  route  entre  Briançon 

Grenoble.  Quelquefois  on  en  rencontre  des  morceaux  qui 

été  entraînés  par  les  eaux  dans  la  Combe. 
Une  des  rariëtës  de  la  marcassitc  ,  bien  intéressante  pour  les 
lets,  se  trouve  sur  les  hauteurs  de  Morgon  :  on  s'y  rend 
Boscodon  ,  éloigne'  de  quatre  heures  de  marche  d'Embrun, 
Fpartement  des  Hautes-Alpes;  elle  présente  des  cubes  de  trois 
*:>"  J-  |^»s?s   de  diamètre  (o.  007  ),  en  quelque  sorte  régu- 
Lcrs  ,  disséminés  en  grand  nombre  et  rapprochés ,  dans  une 
■pierre  calcaire  gris  de  cendre ,  de  manière  à  produire  un  as- 
pect curieux.  Lors  de  cette  découverte  qui  date  de  près  de 
quarante  années ,  j'en  donnai  un  morceau  au  célèbre  natu- 
raliste Davila ,  à  Paris ,  qu'il  destina  pour  le  cabinet  de  la  cour 
d'Espagne. 

La  plus  belle  espèce  de  marcassite ,  sous  le  rapport  du  com- 
merce iet  de  son  application  à  l'ornement ,  se  trouve  dans  la 
yallée  d'Antigorio,  peu  distante  du  Lac-Majeur;  elle  est  au- 
rifère, d'un  jaune  le  plus  beau  et  le  plus  éclatant:  on  la  ren- 
contre communément  à  l'embouchure  d'une  mine  d'or ,  dont 
elle  contient  quelque  partie.  Les  plans  parfaits  qu'offrent  les 
cubes  de  cette  substance,  ont  de  leur  nature  un  poli  vif,  au 
point  qu'on  pourrait  s'en  servir  comme  de  miroir ,  si  leur  cou- 
leur jaune' n'était  pas  défavorable  à  cet  usage. 

La  marcassite  n'est  pas  seulement  cubique ,  on  en  trouve  de 
différentes  formes  ,  de  dodécaèdres  ,  hémisphériques  ,  en 
macles  ,  etc.  ;  la  variété  dite  des  filons ,  à  laquelle  Rome  de 
risle  donne  une  origine  plus  récente ,  est  communément  con- 
fuse. Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  sur  cette  matière  que 
le  savant  Haiiy  a  si  bien  expliquée. 

Le  prestige  de  la  nouveauté  des  travaux  formés  avec  la 
marcassite ,  ressemblant  en  quelque  sorte  ,  après  la  taille  ,  à  de 
l'acier  poli  un  peu  bronzé  ,  et  sans  avoir  les  ihconvéniens  de  la 


j  puisqu'elles  occa- 
sc  lasse  jamais  des  chosa 
e  dont  nous  parloaa 
monlre  écaille  use 
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rouille  ,  ce  qui  en  constitue  le  miirile,  fut  d'abord  une  sorte  de 
séduction  pour  diflVrens  peuples.  Genève  et  ses  environs  en 
ont  taillé  et  mis  en  œuvre  des  quantîte's  immenses,  que  le 
négocians  expédiaient  dans  diverses  contrées.  Le  Portugal  sei 
ca  défendit,  sous  les  plus  grandes  peines,  l'entrée  dans  M 
état» ,  pour  favoriser  sans  doute  le,  commerce  de  ses  picrreria 
du  Brésil.  L'usage  de  la  m^ircassitc  eut  son  degré  «l'élévalioi 
comme  son  terme  :  la  mode  de  certaines  productions  peut  f 
comparer  à  une  roue  en  mouvement ,  dont  les  diffe'renl*-' 
parties  montent  et  redescendent  progressivement  ;  rn 
des  goits  d'une  durée  invariable ,  tel  que  celui  des' 
vraiment  précieuses.  On  peut  bien  changer  par  caprice  I 
forme  des  montures ,  ce  qui  est  \, 
sionnent  une  circulation  ;  mais  on  i 
rares  et  d'une  beauté  réelle.  La  pii 
point  été  gravée ,  parce  qu'elle 
épreuves  du  touret;  on  ne  la  taille  pour  l'ornement  qu'à 
facettes. 

Selon  Heuckel  la  marcassite  a  aussi  été  [appelée  pierre  de 
carabine,  parce  qu'on  en  armait  les  carabines  avant  que  le 
jiilex  servit  à  cet  usage. 

DE  LA  VARIOLITE. 

La  variolite  est  une  pierre' ordinairement  tachetée  de  dîiFé- 
rens  gris'j  sa  matière  principale  parait  être  de  la  serpentiiM 
qui  passe  du  plus  beau  vert  des  prairies  au  vert  plus 
sombre  sans  aucun  mélange  de  jaune. 

Elle  a  pour  caractères  : 

L'opacité  constante  et  absolue  ; 

Donnant  beaucoup  d'tîtincelles  contre  l'acier  ; 

Fort  pesante  et  compacte  ,  sans  paraître  grasse  après  la 
taille; 

Sèche  de  sa  nature  et  trè»-rebelle  à  l'action  des  meules  low- 
-qu'oa  la  travaille. 
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tSxtrênieiiient  difficile  à  rompre ,  même  en  petites  parties; 
Cassure  grenue  d'une  grande  finesse } 

^Sosceptible  du  poli  le  plus  vif,  surtout  dans  les  endroits 
letés  ;  IVclat  qu'elle  y  prend  ne  le  cède  point  aux  plus  belles 
les  opaques  des  contrées  orientales. 

[  Je  croirais  que  l'on  doit  regarder  cette  susbtance  comme  un 

init  particulier  à  fond  serpentin ,  et  que  la  matière  encore 

[oide  a  pu  envelopper  une  quantité  de,  corps  ronds  qui  s'y 

ivent  disséminés  ,  quoique  de  nature  diflférente.  Les  coulées  • 

*    r       Je  nous  voyons  grossir  à  vue  d'oeil ,  en  s'emparant  de 

njLt  tÀ^  qu'elles  rencontrent  sur  leur  passage  ,  nous  en  donnent 

ie  idée  assez  juste. 

Dans  cette  hypothèse ,  les  variolites,  après  avoir  pris  une 

^lyremière   consistance  au   moyen  des  principes  moteurs  y  le 

calorique  ,  l'air  et  la  pression  des  autres  corps  ,  ont  pu  être 

entraînées  par  quelque  grande  révolution  sur  des  sites  élevés^ 

même  sur  des  montagnes  qui  n'existaient  peut-être  pas  alors , 

ou ,  si  elles  existaient ,  qui  pouvaient  ne  pas  être  décharnées 

comme  nous  les  voyons  aujourd'hui  5  de  sorte  que  ces  pierres 

répandues  sous  la  figure  de  galets,  semblent  être  de  transport, 

d'après  l'examen  des  localités  oij  on  les  rencontre ,  et  la  forme 

sous  laquelle  on  les  trouve. 

Rome  de  l'Isle ,  en  convenant  que  les  roches  variolitiques . 
font  aussi  partie  des  montagnes  primitives  du  second  ordre  , 
prétend  que  les  glandes  ou  les  grains  dontjl  est  ici  question 
sont  des  corps  réguliers  dans  lesquels  on  voit  des  traces  évi- 
dentes de  cristallisation  ,  et  qui  paraissent  avoir  été  formés  en 
même  temps  que  le  ciment  qui  les  rassemble. 

Un  habile  chimiste  de  Turin  m'a  assuré  d'avoir  obtenu  des; 
grains  ronds  qui  ont  pris  cette  figure  dans  un  bocal  de  verre  , 
à  l'instant  où  il  agitait  les  matières  liquides  qui  s'y  trouvaient  ; 
et ,  comme  il  se  propose  de  répéter  son  expérience ,  ce  motif 
m'oblige  de  ne  pas  le  nommer. 

Cette  idée  me  fait  souvenir  de  ce  qu'à  dit  Daubenton  sur- 
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rouille  ,  ce  qui  en  constitue  le  mcfrite ,  fut  ^^  ^  Méd.  t.  x  i 
séduction  pour  diffërens  peuples.  Ger* 
ont  taillé  et  mis  en  œuvre  des  qu-  .^ent  de  l'eau,  circnlaire 
négocians  expédiaient  dans  divew  ^^elqucs  corps  pierreux  qui 
en  défendit,  sous  les  plus  gr  ^^gée  de  molécules  pierreuses, 
états,  pour  favoriser  sans^'  /^^  ^^rps  et  formeront  autour 
du  Brésil.  L'usage  de  ^     ^^yes.  „ 

comme  son  terme  :  1^  J-^^^^  l'attention  5  cependant  com-  ^ 
comparer  à  une  r  ^  j^s  ^orps  ronds  dont  il  s'agit  ici  ^ 
parties  montent  ^y,.  jgs  couleurs  diverses  ,  et  un  ccrclp  . 

des  goûts  dur  '^^  circonférence  j  ce  que  l'on  cil5.c/jgi.j   1 

vramaent  ▼  ']  taiW^  ?    Comment   se    pourrait-il    encore  \ 

forme  dr  ../^,„p„t  .omme  ceux  de  la  graine  de  chanvre.  ^ 
sionne^  -  'z^irinés  dans  la  matière  variolitique ,  comme  le 

™™'  '^-ité  de  l'Isle ,  ne  fissent  pas  toujours  corps  avec  elle  ? 

P**         .'  j/ Jans  mes  courses ,  à  peu  de  distance  de  BriançoD , 
'         .  '  .asïets  en  décomposition,  dont  les  grains  tombaient 
V,,.  doigts  'y  preuve  qu'ils  n'étaient  point  adbérens  aux 
•^■*,.^  qui  les  contenaient,  et  qu'ils  y  ont  été  renfermés  par  des 
'.«'*'  ^"^   nous  ignorons  encore.  Je  donnai  ces  grains  de 
.  rio^y^^  û^^  savant  chimiste  Fourcroy ,  qui  probablement  en 
^fs.  fait  l'analise. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  curieux  ,  que  le  temps  pourra 
éclaircir  ,  les  variolilcs  se  trouvent  en  grande  quantité  sur  les 
hauteurs  des  montaç^nes  dauphinoises  ,  principalement  des 
Coticnnes  ,  comprises  parmi  celles  des  Hautcs-Alpcs  cjui  font 
partie  du  Briançonnais  et  du  Piémont.  Comme  lors  de  la  fonle 
des  neiges  et  des  grandes  pluies  on  y  voit  se  former  des  torrens 
affreux,  il  se  détache  de  ces  pierres  en  galets  qui  sont  entraînes 
dans  les  gorges,  les  vallons  et  les  plaines  ^  raison  pour  laquelle 
on  trouve  des  variolites  ,  même  sur  les  bords  du  Drac  et  de  la 
Durance.  Le  pavé  de  la  ville  de  Turin  en  contient  infiniment; 
on  y  en  voit  de  très-belles  qu'on  croit  venir  de  la  Doire. 

Ces  sortes  de  pierres  qui  ont  pu  être  ,  dans  les  temps  anciens, 
le  jouet  de  la  mer ,  s'arrondirent  en  perdant  leurs  angles  p^ 
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chocs  qu'elles  éprouvèrent^  de  sorte  que  les  grains  ren- 
rxnés  dans  la  matière  serpentineuse ,  bien  plus  durs  que  la 
ïntine  elle-même  ,  formèrent  des  éminences  glanduleuses , 
ont  pu  résister  davantage  aux  injures  des  agitations  ,  sans 
!iiser  comme  le  reste  de  la  masse.  Ces  éminences  ,  d'une  gros- 
iUF  à  peu  près  conforme  dans  chaque  galet ,  imitent  parfaite* 
Lt,  au  moyen  de  1^  taille  et  du  poli ,  les  boutons  de  la  petite 
k  9  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  variolite.  Nous  sommes 
lignés  de  croire  aux  prétendues  vertus  qu'on  lui  attribuait , 
d'en  faciliter  l'expulsion  et  de  contribuer  à  la  guérison  de 
letie  iti£^die« 

12V<allerius  ne  parait  pas  fondé  de  classer  la  variolite  parmi 
les  basaltes  ^  elle  n'a  rien  qui  lui  ressemble  :  feutres  l'ont  prise 
pour  un  porphyre  vert.  Rome  de  l'Isle  la  considère  comme  un 
schorl  en  masse ,  d'un  vert  brun ,  et  que  les  petites  éminences 
qu'on  y  observe  sont  formées  par  des  globules  de  schorl  ver- 
dâtre  plus  durs  que  le  reste  de  la  pierre.  Cette  substance 
curieuse  et  peu  commune  ,  à  ce  qu'on  lit  dans  la  Minéralogie 
de  M..  Bomare ,  nous  vient  des  Indes }  il  ne  parle  point  de  celles 
d'Europe.  Aldrovande  ,  en  admettant  l'existence  des  variolites 
indiennes ,  ajoute  qu'on  en  trouvait  aussi  sur  les  hauteurs  des 
campagnes  de  Luque.  M.  Gruner  en  a  rencontré  souvent  de 
différentes  couleurs  dans  la  rivière  d'Emen  en  Suisse.  L'Ecosse 
en  contient  beaucoup  :  il  s'en  trouve  à  Vauvert ,  près  du 
Rhône ,  d'un  bleu  turquin ,  qui  sont  bien  plus  rares  ^  nous 
allons  indiquer  combien  les  monts  qui  avoisinent  ceux  des 
Hautes- Alpes  en  contiennent. 

Le  sieur  Dominique  Pcrotti ,  guide  infatigable  et  intelligent , 
en  a  découvert  dernièrement  dans  une  position  qui  regarde  la 
vallée  de  Suzfi ,  sur  la  gauche ,  à  dix  minutes  avant  que  d'ar- 
river à  la  sacre  de  Saint -Michel.  L'habile  minéralogiste 
Roubiluat ,  de  Turin ,  m'a  assuré  qu'on  en  trouvait  aussi  au 
mont;  Viso. 

M.  Morezaso  a  donné  une  description  des  variolil^es  dans  le 
cinquièipe  volume  de  V  Académie  impériale  des  Sciences  de 
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ia  formation  des  pierrt-s  à  boules,  {Journ.  de  Méd, 
p.  io5  et  suiv.) 

«  Je  suppose,  dit-il,  qu'un  mouvement  de  l'eau, cii 
et  rapide  ,  fasse  tourner  en  rond  quelques  loi-ps  pierreui 
y  sont  plonges,  si  cette  eau  est  cliarge'ede  mole'ci.(le$  pien 
ces  molécules  s'attacheront  à  ces  corps  et  formeront  i 
d'eui  des  couclies  conceotriques,  » 

Cette  pensée  paraît  mdrilcr  l'attention;  cepcodast 
ment  se  pourrait- il  que  les  corps  ronds  dont  il  s'a^ 
offrissent  dans  l'inteVieur  des  couleurs  diverses , 
blanc  autour  de  leur  circonférence  ;  ce  que  1' 
très -bien  par  la  taille  ?  Comment  se  pourrait-il 
que  ces  grains ,  la  plupart  comme  ceuï  de  la  graine  de  clianviV) 
s'ils  s'e'taient  forme'^i  dans  la  matière  variolittque  ,  comme  le 
prétend  Romi!  de  l'isie ,  ne  fissent  pas  toujours  corps  avec  ellt! 
J'ai  trouvé  dans  mes  courses ,  à  peu  de  distance  de  Briançoo, 
lin  de  ces  galets  en  décomposiEioa  ,  dont  les  grains  tombaitSi 
sous  mes  doigts  ;  preuve  qu'ils  n'étaient  point  adhérens  ant 
cellules  qui  les  contenaient,  et  qu'ils  y  ont  été  renfermés  parda 
causes  que  nous  ignorons  encore.  Je  donnai  ces  grains  dt 
variolite  au  savant  chimiste  Fourcro^  ,  qui  probablement  a 
aura  fait  l'analise. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  curieuï  ,  que  le  temps  pourra 
éclalrcir  ,  les  variolites  se  trouvent  en  grande  quantité  sur  les 
hauteurs  des  monlogueg  dauphinoises  ,  principalemenl  ia 
Cotiennes  ,  comprises  parmi  celles  des  Hautes-Alpes  qiiî  font 
partie  du  Brian<;onnais  et  du  Piémont.  Comme  lors  de  U  foBlï 
des  neiges  et  des  grandes  pluies  on  y  voit  se  former  des  torrcm 
affreux,  il  se  délactie  de  ces  pierres  en  galets  qui  sont  entraîne) 
dans  Les  gorges,  les  vallons  et  les  plaines  ;  raison  pour  lat|(>clle 
on  trouve  des  variolites  ,  même  sur  les  bords  du  Drac  et  de  la 
BurancG.  Le  pavé  de  la  ville  de  Turin  en  contient  infitiâncnt; 
on  y  en  voit  de  très-belles  qu'on  croit  venir  de  la  Doire. 

Ces  sortes  de  pierres  qui  ont  pu  être  ,  dans  les  temps  ancienSi 
le  jouet  de  la  mer,  s'arrondirent  en  perdant  leurs  angles  par 
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qu'ulltîs  (îprouvÈreiil;  de  sorte  que  Its  graioi  ren- 
ies dans  Is  matière  serpentine  use  ,  bien  plu*  durs  que  la 
lerpeniine  elle-mèiae  ,  formèrent  des  emiDCPCcs  glanduleuses , 
ont  pu  riisister  davantage  aux  injures  des  agitations  ,  sans 
'user  comme  lu  reste  de  la  masse.  Ces  dmineuccs  ,  d'une  groi- 
\i  près  confonue  dans  chaque  galet ,  imitent  parfaite- 
mo_)'en  de  la  taille  et  du  poli ,  les  lioutons  de  la  petite 
;^ole,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  variolite.  Nous  sommes 
Hgne'sde  croire  aux  prétendues  vertus   qu'on  lui  altribuail , 
p-llç  d'en  faciliter  l'expulsion  et  de  contribuer  à  la  gutfrison  de 
!tlu  Diatadie. 

'Wollerius  no  paraît  pas  fondu  de  classer  la  variolite  parmi 
basailes  j  elle  u'a  rien  qui  lui  ressemble  :  (J^utres  l'ont  prise 
.pour  unporpb^re  vert.  Rome' de  l'I  s  le  la  considère  comme  un 
scliori  en  masse  ^  d'un  vert  brun ,  et  que  les  petites  eminenccs 
4|u'on  y  observe  sont  formées  par  des  globules  de  seborl  ver- 
dâtre  plus  durs  que  le  reste  de  la  pierre.  Cette  substance 
curieuse  et  peu  commune  ,  à  ce  qu'on  lit  dans  la  Minéralogie 
d£  CA.  Bomare ,  nous  vient  des  Indes  ;  il  ne  parle  point  de  celles 
d'Europe.  Aldrovandc  ,  en  admettant  l'existence  des  varioUtcf 
indiennes ,  ajoute  qu'on  en  trouvait  aussi  sur  les  liauleurs  des 
campagnes  de  Luque<  M.  Gruner  en  a  rencontré  souvent  de 
difierentes  couleurs  dans  la  rivière  d'Kmen  en  Suisse.  L'Ecosse 
ea  contient  beaucoup  :  il  s'en  trouve  à  Vauvcrt ,  près  du 
Rhâne,  d'un  bleu  turquin  ,  qui  sont  bien  plus  rares  ;  nous 
allons  indiquer  cocubien  les  monts  qui  avoisioenl  ceux  des 
Haute»-Alpes  en  contiennent. 

1^  sieur  Dominique  Perotti,  guide  infatigable  et  intelligenl, 
co  a  découvert  dernièrement  dans  une  position  qui  regarde  la 
vallée  de  Suze ,  sur  la  gaucbe ,  à  dix  minutes  avant  qne  d'ar- 
river â  fa  sar.Te  de  Saint -Michel.  L'habile  mine'ralogiste 
Roabilant ,  de  Turin ,  m'a  assuré  qu'on  en  trouvait  aussi  au 
m  ont  Viso. 

M-  Mofezzo  a  donne  une  description  des  variolites  dam  h 
cinquième  volume  de  \'  Académie  impériale  des  Sciences  de 
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Turin ,  dont  il  étail  membre  j  les  diff^rens  endroits  où  il  en  . 
rencontre ,  lui  ont  fait  conclure  qu'elles  étaient  descendues  à\ 
col  de  l'assiette. 

Les  d<itails  dans  lesquels  je, vais  entrer  concernent  les 
variolites  du  Pô  ;  je  me  permettrai  une  réfletion  qui  peut 
offrir  quelque  intérêt  pour  l'hisloire  de  la  lithologie  du 
Piémont.  En  venant  des  Hautes-Alpes  en  Italie,  par  le  raoni 
Genèvre,  dans  le  torrent  même  qui  traverse  le  chemin  à  quatre 
cent  cinquante  mètres  avant  que  d'arriver  au  village  de! 
Claviéres,  on  y  voj'ait  une  variolite  que  j'ai  observ*'  ■ 
être  cent  fois  par  son  volume  ifnorme  ,  et  qui  trés-certaïuerticni 
n'y  a  pas  été  porte'e  du  col  de  l'assiette.  Je  dis  ,  on  y  vojait  : 
nouvelle  route  qvfco  vient  d'y  faire  peut  l'avoir  couverte  de 
gravier  ,  ou  peut-être  a-t-elle  servi  de  eulée  au  pont  que  l'on 
vient  d'y  construire. 

La  dfîcouverte  de  cette  variolite ,  de  plusieurs  milliers  (le 
poids ,  me  fît  .chercher  si  je  n'en  trouverais  pas  dans  les  deux 
pentes  du  mont  Genèvre  :  en  elFct ,  j'en  ramassai  quelques- 
unes  a  peu  de  distance  de  la  source  de  la  Duranoe  ,  en  allant  à 
la  Vacliette ,  village  situé  aii  bas  de  la  montagne  ;  mais  à  mon 
grand  étonnement  je  n'en  de'eouvris  point  dans  la  partie  où 
je  crojais  en  voir  le  plus  ,  celle  de  Saint-Guillaume  pour 
venir  à  Césanne  et  Ouïs,  où  coule  la  Doirej  enfin  mes  conjec- 
tures viennent  d'être  parfaitement  re'alisues.  Les  travauï  qu'on 
vient  de  faire  sur  celte  route  pour  l'élargir  ,  afin  de  la  rendre 
commode  aux  troupes  et  plus  commerçante  ,  en  ont  découvert 
plusieurs  blocs  assez  gros ,  qui  n'y  trouvaient  ensevelis  par  lea 
bouleveraemens  même  qui  les  y  entraînèrent. 

Gucttard ,  dans  son  voyage  en  Daupliinc,  en  1775,  eut 
occasion  d'en  voir  beaucoup  atix  environs  de  Brianç^on,  qu'il 
nomma  serpenline  variobte.  Ces  galets,  situes  sur  des  hau- 
tcm:s  a  quelque  distance  du  village  de  Cervières ,  tombant 
dans  la  rivière  du  même  nom  qui  vient  s'unir  à  la  Durance, 
y  sont  entraînés  lors  les  fortes  eaux  qui  en  laissent  presque  sur 
tout  le  rivage  jusqu'à  une  promenade  de  cette  ville  ;  de  sorte 
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cet  académicien  eut  occasion  de  les  observer  sans  qu'il 

itt  nécessaire  de  s'ëlever  dans  des  endroits  difficiles. 

C'est  au  pont  de  Cervières  ,  village  dans  la  plaine  ,  que  l'on 

lence  de  trouver  des  variolites  ,  soit  dans  le  lit  de  la  ri- 

,  soit  dans  quelques  ëminences  voisines  5  mais  si  on  monte 

.montagne  ,  durant  une  heure  et  demie  jusqu'au  site  que  l'on 

enraie  en  patois  du  pays ,  la  visto  de  San^Miché ,  au-dessus 

^erre  de  VEjrgàlant ,  attenant  à  la  Cerou ,  on  y  en  trouve 

immensité  ,  et  les  variolites  y  sont  en  tas  les  unes  sur  les 

mtres  :  or  il  nous  paraît  que  le  plus  grand  siège  de  cette  subs- 

liôe',  t.ii  Europe ,  est  entre  le  serre  de  l'Ëygalant ,  au-dessus 

[du  village  de  Cervières,  le  mont  Viso,  la  sacre  de  Saint- 

BAichel  et  le  mont  Genèvre  ,  et  qu'il  s'étend  peut-être  encore 

plv»  loin  vers  le  nord  et  vers  le  sud. 

Quoique  les  variolites  qu'on  trouve  dans  le  Briançonnai§ 
soient  ordinairement  vertes,  on  en  voit  des  Veines  de  différentes 
couleurs ,  qui  contiennent  quelquefois  des  minéraux ,  princi- 
palement de  l'argent.  Il  n'est  pas  bien  rare  aussi  d'en  rencontrer 
de  grises,  de  brunes,  et  même  de  couleur  de  chair;  de  manière 
que  l'on  pourrait ,  avec  les  soins  de  la  recherche ,  en  former 
des  collections  du  plus  grand  intérêt.  Elles  diffèrent  souvent 
en  dureté,  quoiqu'elles  soient  ramassées  à  peu  de  distance  les 
unes  des  autres. 

Il  j  a  des  variolites ,  dans  cette  contrée ,  dont  les  éminences 
glanduleuses  sont  aussi  grandes  que  de  petits  pois,  passant 
successivement  de  grandeur  eu  grandeur  jusqu'à  la  plus  petite 
dragée  de  chasse  ;  ces  dernières  portent  le  nom  de  milliaires. 
Nous  avons  observé  que  ces  grains ,  de  quelque-  grandeur 
qu'ils  soient  ,  se  trouvent  toujours  plus  durs  ,  et  qu'ils 
prennent  un  poli  infiniment  plus  vif  que  la  pierre  serpentine 
qui  les. contient. 

Si  les  graveurs  de  l'antiquité  avaient  connu  la  variolite  ,  ils 
l'auraient  assurément  employée  pour  leurs  ouvrages ,  et  n'au- 
raient pas  manqué  de  former  ,  avec  celles  qui  sont  de  couleur 
de  biche,  mouchetées  de  noir ,  certains  animaux. tigrés  qu'ils 
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c  la  plus  grande  v 
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auraient  rendus  avec  la  plus  grande  vérité.  Cette  variuli 
quelque  analogie  avec  la  pierre  ponctut^e ,  nomme'e  par,  li 
anciens  stigmate.  Cotame  les  eminences  dont  nous  avons  pariiî"] 
présentent  très-souvent  une  forme  oculaire,  ou  peut  sur  Uil 
multitude  en  trouver  qui  soient  propres  à  imiter  des  tèteï  de  I 
hibou  ,  de  chouette  et  autres  animaux.  Ce  que  nous  co  disoolf 
peut  être  utile  aux  artistes  des  temps  préscui. 


DES  POUDINGUES. 


(AgrégaU  de  diverse»  piei 


d'A..Î,Uu 


..) 


Ou  doit  les  distinguer  en  poudingucs  d'Orient  et  d'Occident- 
La  singularité  de  cctli;  pierre  l>ieu  digne  de  remarque 
consiste  en  ce  qu'elle  est  produite  par  un  assemblage  Ibrtuit 
de  petits  cailloux  roules  ,  variés  dans  leurs  espèces.  Ces  cailloua 
formés  séparément  du  gluten  siLceux  qui  les  a  cimentés  lut 
uns  avec  les  autres  ,  différent  égalemeul  entre  eu»  par  leur 
Dature  ,  ]a  figure  ,  la  grosseur  et  la  couleur  ,  caractères  que  le 
simple  regard  discerne. 

Le  degré  de  beauté  de  cette  pierre  lient  noi^sculement  à  la 
grande  finesse  des  petits  fragmeus  doul  elle  est  composes, 
mais  encore  aui  circonstauces  plus  ou  moins  favorables  qiii  les 
ont.réunis  de  telle  00  de  telle  auire  façon. 

C'est  principalement  dans  l'espèce  poudingue,  roputrf  d'O- 
rient, qu'on  voit  d'une  manière  particulière  et  bien  distincte  te 
beau  mélange  accidentel  dp  fragmeus  opaques  ,  placés  à  cAtt! 
des  transparens.ou  des  translucides «{u'uuu  pàtc  liès-fine  ali^ 
pour,  n'en  faire  qu'une  mi^uie  masse. 

Cette  espèce  bien  supérieure  par  les  grands  oifets  qo'elle 
offre ,  et.  dont  \i2  Q^  icrois  pas  qu'aucun  auteur  ait  parlé  ,  m'a 
conduit  à  ciainiiic  ^oa  agnégation.  particulière ,  et  à  rccoo- 
naitre  que  le  gluteQ.  quii  lie  les  petits  cailloui  s'y  est-  introdait' 
à  deux  époques  diffurcntes.  11  en  a  fait  d'abord  un  corps ,  tel 
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fflo^on  l'observe  dans  les  tufs ,  c'est-4-dire  que ,  par  un  premier 
lidesséchement ,  le  gluten  s'étant  adosse  aux  bords  des  petits  cail- 
[loux  9  il  en  est  résulté  des  retraites  dans  les  endroits  qu'occu- 
it  la  partie  aqueuse.  Dans  cet  état  on  eût  pu  voir  un  premier 
rinblage ,  mais  carié  ,  inégal  et  rempli  de  trous  ,  la  cohésion 
l'étant  qu'imparfaite  3  il  a  fallu ,  pour  l'accomplir ,  que  le 
gluten  coulât  une  deuxième  fois  :  on  dirait  que  la  nature  ait 
voulu  mettre  à  découvert  son  scfcret ,  en  finissant  par  intro- 
duire dans  les  interstices  une  matière  plus  pure  et  plus  limpide^ 
ce  qui  décèle  visiblement  qu'ils  ont  été  remplis  postérieure- 
"loseïii.  x;ne  telle  observation  à  l'aide  du  microscope  est  sin- 
gulièrement intéressante  :  on  voit  la  couche  du  premier  gluten 
adossée  aux  cailloux  ;  le  second  >  plus  transparent ,  occuper  les 
vides  que  le  pre  mier  avait  laissés  ,  et  l'adhérence  des  parties 
ainsi  liées  former  un  parfait  ensemble  9  une  seule  et  même 
pierre  susceptible  d'un  très-beau  poli. 

Le  poudingue  d*Orient  se  distingue  bien  aisément  du  pou- 
dingue d'Occident  par  la  finesse  de  se  pâte ,  par  le  poU  vif 
qu'il  reçoit  >  et  la  vivacité  de  ses  couleurs.  Le  hasard  m'a  pro- 
curé une  tabatière  de  cette  espèce ,  qui  m'a  fourni  les  lumières 
que  je  présente  5  et  ce  que  j'en  dis  peut  porter  à  en  foire  la  re- 
cherche ,  car  on  n'en  trouve  pas  dans  les  cabinets.  Les  parties 
qui  se  montrent  transparentes  paraissent  être  de  la  nature  du 
quartz  épuré ,  ou  de  e^lle  du  £eld^path. transparent ,  ce  que 
l'on  ne  saurait  décider  avec  assurance  dans  ce  bijou.  Je  n'eo^ 
jamais  vu  sortant  des  mains  de  la  nature  5  le  lieu  d'où  on  les 
tire  ne  m'est  pas  connu. 

Winckelmann  rappelle  ,  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  Desma- 
rest ,  membre  de  l'Institut  de  France  ,  u^e  de  ces  pierres  ve- 
nues d'Egypte  »  et  dont  la  découverte  ^  chp^  M.  Cavaceppi  >  à 
Rome  ,  lui  fit  d'autant  plus  de  plaisii»,  qu'il  trouvait  tous  les 
caillonx  du  Nil  rassemblés  dans  cette: espèce  de. poudingue.  Cet 
auteur  de  l'histoire  de  l'art  ajoute  que  peu  aprèa.  le  cardinal 
Albani  parvint  à  trouver  deux  colonnes ,  ^ï*e  conque ,  ou  tasse 
4e  dix  palmes  v^t  une  statue  qpe  l'on  cjroit^  uiuqui^  au  monde  j 
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mais  dont  la  tête  ,  les  mains  et  les  pieds  étaient  de  marbre  ;  ou 
ne  doit  pas  supposer  que  Winckelmann  ait  pu  se  m^preodi 

Le  poudingue  d'Occident  présente  moins  d'Intérêt  so 
tous  les  rapports  j  il  est  rare  qu'on  ne  le  voie  pas  entièrement 
opaque  ,  ou  donnant  a  peine  quelques  faibles  lueurs  de  clarté 
dans  les  endroits  qui  seraient  très-amincis  ,  et  ses  couleurs  son 
livides.Lespetitscaitloux  qui  composent  cette  espèce  sont  d'une 
pâte  moins  fine  et  moins  dure  :  le  ciment  (pii  les  lie  se  montre 
commune'ment  d'un  gris  qui  n'est  point  séduisant  ;  cependant 
il  s'en  trouve  aussi  dont  la  maçonnerie  delà  nature  -'  ■'"' "^ 
jaune  assez  beau  ,  et  quand  elle  a  pu  renfermer  des  cailloni 
noirs  et  blancs  ,  cette  opposition  tranchante  ue  laisse  pas  que 
de  fiter  le  regard  lorsque  le  poli  en  est  soigne'. 

Ce  genre  de  poudingue  que  l'on  trouve  à  Lutlonet  àBed- 
fort ,  en  Angleterre  ,  où  il  a  pris  son  nom  ,  en  ce  qu'il  ressem- 
ble assez  à  un  de  leurs  mets  ,  étant  susceptible  de  la  même  taille 
qu'on  est  obligé  d'employer  pour  les  autres  pierres  fines  ,  ne 
doit  point  être  confondu  avec  les  cailloux  poudingues  ordi- 
naires ,  agglutines  par  des  concrétions  terreuses  et  salines. 

Une  variiitë  bien  'int<!ressan[e  du  poudingue  est  la  brèche 
de  Rennes ,  dont  les  Iragniens  sont  liés  par  un  ciment  de  jaspe 

Le  poudingue  qui  a  un  certain  degré'  de  mérite  ,  par  une 
sorte  d'arrangement  de  ses  couleurs,  s'emploie  à  des  bijoux  j  ta 
'valeur  en  est  purement  arbitraire. 


Annotations. 

Les  poudingues  sont  des  indices  des  grandes  révolutions  que 
le  globe  à  éprouve'es  ,  et  leur  formation  s'observe  cbaque  joiir 
encore  sur  le  rivage  de  Messine. 

Le  fort  de  Mont-Lion,  près  de  Briançon,  dans  le  département 
des  Hautes-Alpes ,  est  assis  sur  un  massif  immense  de  poudin- 
gues d'une  nature  communejnéanmoinslevolume  des  grains  et 
la  diversité  de  leur  couleur  auraient  produit  un  effet  admirable  ' 
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.bien plus  {vononcé  que  les  pyramides  d'Egypte ,  si  on  Teût 
temploj^ë  pour  fi>rmer,  au  mont  Genèvre, l'obélisque  qu'on  y  a 
tyé  à  la  mémoire  de  l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie. 

DU  JAIS  OU  JAYET. 

'je  gagate  de  Dloscoride.  Le  nom  de  gagate  lai  est  yena  de  Gagis  , 
Yille  de  la  Lycie  où  on  le  iroaya  d'abord.  Qaelques-uns  Tcht  nom- 
mé Ambre  noir  des  boutiques.  ) 

Quoique  le  jayet  nous  paraisse  peu  important ,  Baccio  le 
..^  trmi  les  gemmes ,  quand  il  est  pur ,  probablement  à 
r  :  cause^  de  son  emploi  aux  parures  de  deuil  dont  il  porte  la 
f  couleur  lugubre.  Nous  avons  suggéré  la  tourmaline  qui  peut 
le  remplacer  avec  bien  plus  d'éclat  et  de  magnificence  }\  on 
poiurait ,  je  crois ,  tirer  le  même  parti  de  la  mélanite  citée 
par  M.  BrocLantji'  ,  qu'il  dit  être  d'im  noir  parfait.  Comme 
le  jayiet  a  long-temps  rempli  l'office  de  ce  genre  de  &ste ,  et 
qu'il  a  été  connu  des  anciens ,  nous  croyons  devoir  en  faire 
mention  dans  cet  ouvrage. 

Le  jayet  est  un  bitume  pur  ^  opaque,  d'un  beau  noir ,  léger 
au  point  de  surnager  l'eau ,  sec  ,  uni ,  luisant  dans  ses  frac- 
tures j  d'un  caractère  pierreux  :  il  s'enflamme  dans  le  feu  et  y 
exhale  ordinairement  une  odeur  fétide  ;  on  le  trouve  par 
couches  inclinées  à  des  profondeurs  assez  considérables.  .C'est 
ainsi  qu'on  rencontre  le  charbon  de  terre  dont  il  a  pris  peut- 
être  quelques  qualités  }  il  est  peu  dur ,  mais  il  a  une  consis- 
tance suffisante  pour  pouvoir  être  tourné,  taillé,  percé  et 
poli. 

On  trouve  du  jayet  dans  plusieurs  pays  :  la  Russie  en'abonde, 
et  on  y  en  fût  de  la  cire  à  cacheter ,  ce  qui  donne  sujet  de 
croire  qu'il  est  le  résultat  d'une  sorte  de  pétrole  desséché. 
Lf'Etna  offire  du  jayet  d'un  noir  très-intense ,  mais  il  n'a  pas  la 
dureté  de  celui  d'Angleterre ,  pas  même  de  celui  des  Pyrénées, 

'  Elém*  de  Min» ,  tom  I ,  page  191. 
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découvcrl  p.nr  M.  Buisaison  de  Toulouse.  On  en  découvre 
à  Bagnasc  ea  Piémont,  dans  une  veine  de  charbon  fossile, 
compacte  au-dessus  de  baucs  de  porphyre  rouge  et  de  sable 
de  même  nature.  Les  diffe'rcns  degrés  de  duretiï  ,  le  luisant 
des  uns,  et  le  tissu  ligneux  encore  reconnais  sable  des  autres, 
fernient conjecturer  que  le  jajet  en  ge'neral  ne  doit  pas  se  rap- 
porter à  une  seule  et  même  substance  ;  mais  comme  c»tte 
quesUon  n'entre  aucunement  dans  notre  plan ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  cette  matiiire,  susceptible  de  recevoir 
toutes  les  formes ,  a  élê  l'objet  d'un  grand  commerrr-.  0"  ''" 
travaillé  long-teœps  dans  le  département  de  l'AuÔi?'  ^.  .  _  , 
Sain  te- Colombe ,  peu  distant  de  Castelnaudary  ;  on  y  faisait 
entre  autres  beaucoup  de  petits  boutons  facete's  pour  la  con- 
sommation annuelle  de  l'Espagne.  Quelques  personnes  pré- 
tendent que  ce  genre  d'industrie  y  est  encore  en  activité. 

Le  moyen  de  redonner  une  sorte  d'éclat  au  jayet ,  lorsqu'D 
est  terni  par  l'usage  ,  consiste  à  le  frotter  avec  do  l'bnile  de 
noiij  on  voit  par  cela  tuême  qu'il  a  beaucoup  d'affinité 
avec  les  huiles  grasses  que  les  anîmuuï  et  les  vc'gétaui ,  tant 
marins  que  terrestres,  produisent  en  se  décomposant,  et 
auxquelles  le  docteur  Démcstrc  attribue  la  naissance  de  ce  bi- 
tume dont  nous  avons  parlé  par  rapport  au  jayet. 

En  général  la  substance  connue  par  les  inine'ralogisles 
BOUS  le  nom  de  jayet,  e'tant  d'un  travail  facile,  et  sa  recherche 
peu  coûteuse,  on  se  procure  à  peu  de  frais  des  bijoux  de  ce 
genre  ;  les  anciens  en  ont  sculpté  quelques  figures,  mais  elles 
ne  présentant  pas  un  intérêt  qui  mérite  d'être  cité. 

L'obsidienne  sert  aux  mêmes  usages  que  le  jayot  pour  les 


parures 


de  deuil  ;  c'est 


Obsidius  :  a 


ilcani 

factices,  qui  fut  déi 
ipport  di;  M.  Brard, 


bien  plui 
ivert  en  £tluo- 
i  en  fait  surtout 


de»  miroirs  pour  les  paysagiatca }  ces  tniroirs  ,  dit-il ,  que  les 
Anglais  ont  cherché  vainement  à  imiter ,  réfidchissent  rimage 
des  objets  d'une  manière  très-nette  ,  et  avec  un  certain  clair 
obscur  qui  a  quelque  chose  de  myslerJeui,  qui  plaît  beaucoup  à 


k'irae  ,  et  qui  &cîlite  iofinimeot  le  travail  de  Fartiste.  (T.  I, 
20 1.) 


i[»i:i 


DE  LA  PIERRE  DE 

(En  italien  ,  Pangone  ;  en  allemand ,  lidischentem. } 


Ija  pierre  de  touche  n*a  aucun  de  ces  caractères  curieux 
puissent  la  faire  classer,  parmi  les  substances  de  luxe  ;  mais 
ime  elle  est  très->utile  aux  gens  de  Tart ,  et  que  j'ai  princi- 
^l^ment  pris  à  tâche  d'écrire  pour  eux ,  je  crois  devoir  en 
ijar^  j'jéntion  ici,  afin  qu^on  apprenne  à  connaître  les  diffé- 
rentes substances  qui  sont  de  nature  à  en  remplir  Foffice ,  en 
indiquant  le  degré  de  préparation  de  celles  qui  Texigent. 

J'ai  trouvé  dans  mes  vojages  une  infinité  de  personnes  pro< 
fessant  l'orfèvrerie  ,  qui  peu  instruites  croyaient  que  cette 
pierre  était  de  découverte  moderne ,  tandis  qu'elle  était  déjà 
connue  chez  les  Grecs ,  dans  les  temps  les  plus  anciens ,  sous 
le  nom  de  lapis-lydius.  Nous  rapporterons  ici  un  beau  passage 
de  Théophraste  qui  prouve  l'usage  qu'on  en  faisait  déjà  alors, 
c  La  nature  de  la  pierre  qui  sert  à  éprouver  l'or  ,  est  aussi 
»  très-singulière ,  paraissant  avoir  le  même  pouvoir  que  le 
»  feu ,  qui  est  aussi  la  pierre  de  touche  de  ce  métal  > .  Il  y  en 
»  a  qui  par  cette  raison  ont  douté  que  cette  pierre  eût  cette 
»  qualité  5  mais  ce  sont  des  doutes  mal  fondés  ,  car  ces  essais 
»  ne  sont  pas  de  même  nature  et  ne  se  font  pas  de  la  même 
i>  manière  ./L'essai  par  le  feu  regarde  la  couleur,  et  la  quantité 
B  qui  se  perd  ^ ,  au  lieu  que  celui  qui  s'opère  par  la  pierre 
9  se  fait  seulement  en  frottant  le  métal  dessus.  On  trouve 
»  toutes  ces  pierres  dans  la  rivière  Tmolus  ».  Il  paraît  qu'on 
les  ramassait  en  cailloux  roulés. 

'  Tiré  du  texte  grec  de  Théophraste ,  avec  des  notes  de  Hill  ,  édit* 
française,  page  iSy  et  suivantes. 

*  L'aatëtir  entend  parler  de  l'affinage  de  l'or ,  dont  Fopération  se 
fttit  dans  des  creusets  ,  ce  métal  reprenant  6a  belle  couleur  à  mesure 
qu^on  le  dégage  des  corps  étranger  à  sa  nature. 
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Quoique  nous  ne  sachions  pas  prëcUément  quelle  est 
pèce  dont  les  Grecs  se  servaient  pour  les  épreuves  de  ce  gentj 
ce  qui  n'est  pas  un  point  important ,  l'e'lude  de  la  nature 
a  appris  qu'une  infinité  de  pierres  d'un  grain  fin  ,  de  couleiii 
tirant  au  sombre,  ayant  une  dureté'  moyenne  ,  et  qui  ne 
pas  attaquées  par  l'acide  nitrique,  l'eau  forte  des  orfe'i 
sont  ge'ne'ralement  propres  pour  reconnaître ,  par  approsim»- 
tion ,  le  titre  des  matières  d'or  et  d'argent ,  et  peuvent  par  ft 
même  être  regardées  comme  autant  de  pierres  de  touche-  Le 
mode  consiste  à  avoir  un  certain  nombre  de  baguette*  d'o» 
d'argent  ;   comme  les  dilFérens  titres  y  sont  gravés ,  JSk 
nomme  toucbaux,  et  c'est  avec  ces  touchaux  qu'on  &it 
essais  de  comparaison- 

J'ai  trouvé  dans  les  champs ,  entre  Gap  et  Sisteron,  i 
immensité'  de  pierre  de  touche    en  cailloux  roulés  ayant  le 
grain  très-fin  ;  leur  superficie  offre  un  gris  de  cendre  ;  le  cen- 
tre qui  n'a  point  été  expose' ans  intempéries  présente    un  beau. 

Pott  dit  que  les  ardoises  surcomposées  qui  sont  foroa^es  de 
terre  argileuse  pure ,  servent  également  de  pierre  de  touche. 
Il  ajoute  que  pour  qu'elles  soient  bonnes ,  il  faut  que  l'eaa 
forte  ne  dissolve  sur  elles  que  l'argent  et  le  cuivrïf ,  sans  tou- 
chera l'or  et  sans  en  altérer  l'c'clat. 

La  pierre  à  l'huile  du  Levant,  qui  sert  pour  éguiser  les  ou- 
tils j  peut  au  besoin  s'em.ployer  aux  épreuves  dont  nous  par- 
lons ,  et  mieux  cneore  le  silex  ou  pierre  à  briquet  noirâtre , 
que  l'on  trouve  dans  différentes  contre'es  de  la  France  ,  prin- 
cipalement sur  les  routes  de  Bourgogne  et  celles  du  Bourbon- 
nais. Le  jaspe  unicolor  nigra  peut  très-bien  être  employé 
comme  pierre  de  touche  ^  mais  pour  qu'il  serve  parfaitement, 
après  en  avoir  formé  des  tablettes  commodes  avec  de  l'émeri  , 
il  faut  les  laisser  dans  cet  état ,  car  si  elles  étaient  polies  les 
traces  de  l'or  ou  de  l'argent  marqueraient  di£5.cilement  sur 
sur  cette  espèce  de  pierre  ;  on  ne  doit  pas  non  plus  polif  lef> 
silex. 
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J';ii  Vil  cnltaJie  nombre  d'orfifvrcs  se  scrvii-  d'une  pierre 
\->  ['h'  iju'ils  nomment  verdella  :  elle  m'a  paru  assez  avanta- 
■^iii-e  lorsqu'il  s'agit  de  l'or  seulement;  mais  ses  effets  devien- 
••■•■n!  moins  sensibles  dès  qu'on  veut  e'prouver  l'argent  et  en 
■■iC'vn naître  Je  degré'  de  blanchenr.  En  geiie'ral  les  eailloui 
rïfiir-,  tels  qu'on  en  trouve  dans  les  environs  de  Ilildesleim  et 
,1l'  Tioslar,  sont  les  plus  propres  à  cet  usage;  on  se  sert  (iga- 
ioiuL'nt  et  avec  le  même  succès  des  liasaltes. 

I.i^  basalte  n'est  point  rare  j  la  cbaussi^e  des  g^ans  en  Irlande 
eo  est  forme'e.  On  bt  dans  Boëce  de  Boot ,  que  la  citadelle  de 
jLoi[.u  I.J  Sase  est  assise  sur  un  massif  d'aiguilles  de  cette 
sabstance,  adosse'es  les  unes  contre  les  autres,  qui  s'élèvent  à 
20  mèircs  1/2  do  haut.  Celle  sorte  de  cristallisa  lion  de  la  na- 
ture ressemble  à  un  jeu  d'orgue  :  on  en  dc'taclic  des  masses , 
avec  de  la  poudre  k  canon,  qui,  travaillées,  servent  d'enclume 
aui  batteurs  d'or  et  aux  relieurs  ;  ses  fragmens  sont  autant 
de  pierres  de  toucbe. 

BEMABQUE. 

Cette  pierre  n'a  point  été'  gravée  au  lourct ,  parce  qu'on 
ne  lui  a  point  connu  de  qualités  précieuses  ;  cependant  elle 
fut  employée  avec  la  même  magnificence  à  d'autres  usages. 
L'empereur  Vespasicn  fît  placer  dans  le  temple  de  la  paix  une 
statue  du  Nil,  formée  de  la  plus  grande  masse  qu'on  ait  jamais 
trouve'e  d'une  sorte  de  pierre  de  roche  basaltique,  voulant  lais- 
ser un  monument  de  la  plus  baute  crue  de  ce  fleuve  ,  qui  s'é- 
tait élevé  à  16  coudées;  il  fit  environner  la  statue  de  iG  petits 
cnEans  tirés  du  même  bloc  ,  qui  se  jouaient  autour  d'elle. 

Suivant  le  but  que  je  me  suis  proposé  de  ne  parler,  dans  cet 
ouvrage ,  que  des  pierres  d'un  mérite  résl ,  et  de  les  envisager 
particulièrement  sous  le  rapport  de  la  taille ,  de  la  gravure 
et  de  la  joaillerie  ,  je  crois  être  parvenu  au  terme  où  il  con- 
viendrait de  m'arrèter ,  âjanl  fait  le  choix  des  corps  qui  m'ont 
paru  les  plus  rares  et  les  plus  avantageux  au  commerce ,  d'o4 
a5 
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r(fsulte  nécessairement  une  circulation  de  la  fortune  des  ri- 
ches dans  les  mains  des  hommes  laborieux  et  utiles  }  cepen- 
dant il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  une  légère 
description  du  porphyre  ,  de  Thydrophane ,  de  la  pierre  ^ 
laire  de  Corse  et  autres,  comme  matières  utiles  à  l'industrie | 
pour  donner  à  mon  travail  l'étendue  qu'on  pouvait  en  at- 
te  ndre. 

DU  PORPHYRE. 

DifFérens  arts   ont  employé  tour  à  tour  le  porpb  ' 

bijoutiers  mêmes  s'en  servent  dans  la  fabrication  de  leurs  rares 
ouvrages  :  ce  sont  des  morceaux  de  choix  qu'on  destine  pour 
des  tabatières  et  des  vases  élégamment  évidés  et  très-artis- 
tement  décorés. 

Le  porphyre  en  général  inspire  beaucoup  d'intérêt  par  les 
difTcrcntes  couleurs  qu'il  renferme  ,  et,'  si  quelque  chose  le  dé- 
pare ,  c'est  le  poli  médiocre  qu'il  reçoit ,  quoiqu'il  oppose  sur 
les  meules  à  tailler  une  forte  résistance.  Ce  corps  est  le  seul 
peut-être  dont  l'éclat  n'est  aucunement  en  raison  de  sa 
grande  dureté^  les  plus  remarquables  sont  à  fond  rouge,  à 
fond  vert  et  à  fond  noir  :  des  substances  de  diverse  nature  qui 
s'y  trouvent  renfermées  en  établissent  la  différence. 

L'histoire  fit  d'abord  mention  du  porphyre  d'un  rouge  pur • 
purin,  ou  d'un  rouge  de  vin  parsemé  de  grains  blancs ,  quel- 
quefois noirs  :  on  en  découvrit  à  Klitten  dans  la  Dalécarhe 
orientale ,  et  successivement  dans  l'Arabie  déserte  ,  d'où  on  le 
transportait  par  mer  en  Egypte ,  un  des  anciens  peuples  qui 
se  soit  réellement' occupé  de  faire  fleurir  les  arts;  ils  en  for- 
maient des  travaux  bien  surprenans  par  leur  volume  énorme; 
les  colonnes ,  les  grands  vases  ,  transportés  à  Rome  et  ailleurs^ 
en  sont  une  preuve. 

J'ai  trouvé  un  galet  de  cette  espèce  de  porphyre  rouge  de 
vin  ,  de  la  grosseur  d'une  poire  ,  sur  le  rivage  du  Pô ,  en  face 
le  village  de  Sassi ,  distant  de  sept  milles  de  Turin.  Saussure 
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a  ramassé  sur  la  colline  de  Supcrgue,  peu  éloignée  du 

leuve  dont  nous  venons  de  parler ,  et  où  l'on  voit  des  traces 

ITanciens  torrens  qui  ont  dû  y  aboutir.  «  Ces  porphyres,  dit-il, 

«it  presque  tous  à  pâte  de  petro-silex  primitif ,  dans  les  dif-^ 

Cl  rentes  nuances  du  rouge  et  du  violet ,  durs ,  écailleux ,  avec 

let-  grains ,  les  uns  de  fcld-spatli  rhomboïdal,  ou  blanc ,  ou 

irougeâtre  ,  les  autres  de  quartz  transparent ,  et  sans  couleur.  » 

Ce  naturaliste  y  en   a  également  aperçu   mélangé    d'autres 

couleurs. 

ff.  ^"^  sait  déjà ,  dit  Robilant  »  ,  que  toute  la  portion  du  Ta- 
iiaro^  qui  est  au-dessous  de  Baignascetde  Saint-Maximin,  est 
remplie  de  porphyre  rouge.  »  Cette  localité  peut  en  fournir 
beaucoup  à  qui  voudrait  entreprendre  cette  branche  d'indus- 
trie ,  d'après  l'exemple  que  nous  en  ont  donné  les  Egyptiens 
et  les  Grecs. 

L'espèce  à  fond  vert  noirâtre  avec  des  taches  oblongues 
d'un  vert  plus  léger,  considérée  comme  une  sorte  de  porphyre, 
porte  communément  le  nom  de  serpentin^  on  en  voit  une 
quantité  sur  les  pavés  de  la  colline  et  de  la  ville  de  Turin. 

Le  porphyre  noir  antique  paraît  être  l'ophite  des  anciens. 

Le  porphyre  brocatelle  qui  nous  vient  également  d'Egypte 
renferme  de  nombreuses  taches  jaunes.  L'expression  brocatelle 
a  souvent  causé  des  équivoques ,  parce  qu'on  a  appelé  de  ce 
nom  le  marbre  qui  offre  les  mêmes  taches.  On  trouve  aujour- 
d'hui le  porphyre  dans  différens  départemens  de  la  France  ,  et 
dans  d'autres  endroits  de  l'Europe. 

DE  L'HYDROPHANE. 

Dans  toutes  les  nouvelles  découvertes  minéralogiques  les 
esprits  s'enflamment  sans  doute  quand  il  s'agit  de  nouveaux 
caractères  physiques.  Il  dut  d'abord  paraître  singulier  que 
l'hydrophane ,  presque  opaque  dans  $on  état  naturel ,  acquît 

*  Mémoires  de  V Académie  impériale  des  Sciences  de  Turin,  tom.  I« 
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transparence  ,  après  itvoir  été  quelques  i 
i  mais  on  ne  doit  plus  s'en  e'ionner ,  à  ti 
:c  corps  est  poreui  et  léger  ,  par  coq  se'ijiul 
toujours  prêt  à  s'imbiber  de  ce  liquide  :  dès  que-  dans  l'imU)! 
tioQ  l'air  lui  cède  sa  place  ,  on  jouit  aussitôt  de  cette  apparw 
transformation  tout  le  temps  qu'il  conserve  de  l'iiumidit^ 
quoiiju'on  l'ait  retire'  de  l'eau,  comme  on  le  voit  i 
venir  dans  son  premier  e'tat  à  mesure  qu'il  se  dessèche.  Nom 
trouvons  une  ressemUance  de  ce  changement  dans  le  papii 
touché  par  l'huile ,  qui ,  en  pe'ne'trant  ses  vacuoles  ,  nous  l'offit 
sous  l'aspect  d'un  grand  jour  f  l'eau  même ,  jetée 
pier ,  sert  à  le  prouver  encore ,  avec  la  diffe'rence  que  ,  lors- 
qu'elle est  desse'chée  ,  le  papier  reparaît  tel  qu'il  était, 
est  de  même  de  l'hjdrophauc  :  celle  pierre  a  bien  pu  causer 
de  l'dtonnemenl  dans  l'origine,  par  rapport  à  sa  nature  ; 
aujourd'liui  qu'on  connaît  la  cause  du  phénomène  ,  le  mer" 
veilleiii  doit  s'évanouir  si  on  le  réduit  à  sa  juste  valeur. 

Comme  les  localités  occasionnent  toujours  des  jouissances 
aux  naturalistes  ,  guidé  par  un  penchant  c 
dis,  en  lygS,  sur  la  colline  de  Caselette,  à  six  milles  de  Ta- 
rin j  on  y  voit ,  dans  la  partie  nord-est  visant  le  lac , 
grande  carrière  d'un  blanc  sale  ,  sur  un  sol  ingrat  oi  il 
n'eiiste  ni  bois  ni  verdure. 

Cette  carrière  qui  occupe  un  espace  considérable  de  ter- 
rain sur  l'une  des  pentes  de  ia  colline ,  paraît  toute  crevassée, 
inégale,  eitrêmemeat  crispée,  au  point  qu'on  n'y  marche 
dessus  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ces  crevasses  qui  pénè- 
trent souvent  toute  l'épaisseur  de  la  couche  ,  font  qu'on  ( 
détache  des  morceaux  avec  facilité  :  le  dessus  principalement, 
exposé  aux  intempéries ,  à  l'ardeur  du  soleil  , 
pluies  et  auï  neiges,  est  d'une  opacité  absolue  ;  dans  cet  état, 
on  ne  voit  qu'une  croûte  jaunAtre ,  laquelle  a  servi  de  toit  et 
d'enveloppe  à  des  parties  argileuses  plus  déliées ,  qui  se  sont 
souvent  condensées  en  une  substance  opaque,  vive  ,  luisante 
dans  ses  fractures ,  d'un  blanc  parfait ,  et  successivement  en 
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-agates  demi-transparcotcs }  c'est  entre  ces  deux  transi- 
qu^on  trouve  le  juste  passage  de  la  pierre  hydrophane  si 
\,éé  en  Europe. 
Ce  qui  rend  rare  et  donne  quelque  prix  â  la  pierre  hydro- 
le ,  c'est  qu'on  doit  s'attendre  d'en  briser  des  quantités 
coups  de  marteau ,  avant  que  de  rencontrer  des  fragmens 
ropres  à  en  produire  parfaitement  le  phénomène.  Il  serait 
lutile  de  le  chercher  dans  les  parties  d'un  blanc  mat  tenant  à 
la  croûte  :  la  cassure  qui  se  montre  demi-transparente  ,  ordi- 
nairement située  vers  le  centre ,  et  qui  adhère  à  celle  d'un 
blanc  vif,  est  un  bon  indice  ,  et  on  l'extrait  entre  l'un  et 
l'autre  ;  la  première  ressemble  à  de  l'agate ,  sans  en  avoir  la 
dureté ,  la  seconde  a  ^apparence  du  cacholong  ,  quoique  pri- 
.  vée  de  ses  qualités  essentielles. 

L'expérience  a  prouvé  que  plusieurs  autres  corps  pierreux 
sont  susceptibles  de  rendre  à  quelque  degré  les  effets  dont 
BOUS  parlgns }  mais  l'espèce  où  il  marque  le  mieux ,  et  qui 
mérite  ,  je  crois,  le  vrai  nom  d'hydrophane ,  se  trouve  dans 
différentes  localités  du  Piémont  :  assez  généralement  il  n'y  a 
que  les  morceaux  de  Tépaisseur  de  cinq  fi*ancs  ou  environ  qui 
puissent  le  produire  d'une  manière  bien  sensible. 

J'espère  me  voir  bientôt  dégagé  de  ce  pénible  ouvrage  au?- 
quel  je  ne  m'attendais  pas  de  devoir  donner  autant  d'étendue  : 
je  pourrai  alors  faire  des  essais  sur  cette  production ,  par  rap- 
port aux  arts  ,  et  je  m'empresserai  d'indiquer  les  découvertes 
qu'il  me  réussira  de  faire  sur  ce  sujet  et  sur  bien  d'autres  ;  car 
tous  les  corps  de  la  nature  ont  sans  doute  leur  utilité  qu'il  im- 
porte de  connaître  pour  en  faire  l'application. 

Il  est  un  temps  où  le  curieux  de  la  nature,  plein  d'ardeur , 
accumule  pour  son  cabinet ,  à  l'exemple  de  l'abeille  ,  les  ma- 
tériaux intéressans  qu'il  découvre  ça  et  là.  Il  commence  par 
apercevoir  des  caractères  que  son  effervescence  ne  lui  permet 
pas^  d'abord  d'examiner  en  détail  ;  il  se  flatte  néanmoins  qu'un 
)Our  viendra  où  il  en  aura  le  loisir,  et  que  la  connaissance  de 
leurs  rapports  sera  le  fruit  de  ses  délassemens.  Dans  cette  cha- 
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leur ,  il  ne  fait  qu'entasser  ce  qu'il  rencontre,  pour  se  portera 
de  nouvelles  recherches  qui  ont  pour  objet  sa  propre  satis&D- 
tion;  mais  quand  il  s'agit  d'ouvrages  qu'on  se  propose  de  ren- 
dre publics ,  on  a  sans  doute  bien  des  reconnaissances  à  devcâr, 
faire  dans  des  endroits  pénibles  et  souvent  d'un  accès  trèiR 
diiHcile  ;  c'est  à  quoi  j'ai  encore  dû  ip'abandonner  à  un  âge 
qui ,  surpassant  mes  forces ,  a  fini  par  alte'rer  ma  santé.  Tel  est 
cet  amour  des  découvertes  qu'on  ambitionne  de  flaire  poiir*^ 
jouir  du  plaisir  de  les  communiquer. 

Il  résulte  de  l'analise  de  M.  le  docteur  Bonvoisin  ,  que  loo 
livres  pesant  d'hydrophane  du  Mussinet,  dans  le  département 
du  P6  ,  contiennent  : 

Terre  siliceuse  .     .     ...     •     60     1/2 

Terre  argileuse 55     3/4 

•    Terre  calcaire  ,     .     .     .      .       5     1^2 

Fer o     1/4 

L'hydrophane  n'a  pas  laissé  que  d'être  un  grand  objet  de 
commerce  pour  les  marchands  d'histoire  naturelle. 

DE  LA  PIERRE  OLLAIRE  OU  DE  COLUBRINE, 

On  trouve  la  pierre  oUaire  dans  plusieurs  pajs  de  l'Europe  : 
cependant  l'espèce  qui  paraît  mériter  la  préférence,  sous  les 
rapports  de  son  emploi  en  bijoux  utiles ,  quoique  communs  , 
nous  vient  de  l'île  de  Corse  ;  sa  couleur  est  d'un  blanc  vert 
assez  agréable. 

Cette  pierre  est  onctueuse  au  toucher,  peu  dure,  ce  qui  fait 
qu'elle  n'est  pas  susceptible  de  recevoir  le  poli ,  quoique  la 
matière  dont  elle  est  formée  soit  assez  fine.  L'aspect  intéres- 
sant qu'elle  acquiert  résulte  de  ce  qu'étant  amincie,  elle  se  mon- 
tre fortement  translucide  ,  et  qu'elle  a  une  consistance  assez 
grande  pour  résister  aux  épreuves  qu'on  lui  fait  subir  durant 
le  travail. 

On  fait  avec  l'ollaire  de  Corse,  des  bougeoirs  ,  des  chande- 
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Kers,  et  principalement  des  tabatières  rondes  pour  le  vinai- 
[  griWo  'y  la  difficulté  qu'on  a  de  faire  de  ces  tabatières ,  consiste 

ce  qu'au  lieu  de  gorge  lisse ,  il  faut  qu'elles  ferment  à  vis 
tirées  de  Tollaire  même,  pour  éviter  que  l'odeur  de««e  tabac 

s'évapore.  Ces  vis  sont£dtcs  au  tour  avec  des  outils  d'acier  j 

conçoit  que  cela  exige  des  combinaisons  et  uii  point  de  jus- 
tesse très-grand ,  ce  qui  fait  tout  le  mérite  de  ce  genre  de 
£Gi>rication. 

L'oUaire  deQuéiras^près  de  Briançon,  dans  le  départemenf; 
des  Hautes- Alpes ,  est  d'un  gris  de  fer,  très-dure  et  d'une 
opacité  absolue  ,  ainsi  que  celle  de  Corne  en  Italie ,  à  la  diffé- 
rence près  que  cette  dernière  est  d'un  brun  noirâtre ,  et, 
comme  elles  ont  l'une  et  l'autre  la  propriété  de  résister  au  feu, 
on  en  fait  des  ustensiles  de  cuisine.  L'on  voit  quelquefois  dans 
les  cabinets  de  curiosité  des  pois  à  l'eau  et  des  vases  de  cette 
matière  ,  travaillés  avec  un  soin  et  un  goût  particuliers. 

Les  Egyptiens  ont  fait  nombre  de  gravures  sur  la  pierre 
oUaire  ,  quoique  son  aspect  gras  ne  flatte  aucunement  l'œil. 

DE  L'ÉMERI, 

(  Fer  oxydé  quartzifère ,  d^Haiiy.  ) 

L'émeri  devient  très-nécessaire  à  une  infinité  d'arts  ;  il  en 
est  nombre  qui  n'existeraient  pas  sans  lui. 

On  doit  le  regarder  comme  un  fer  minéralisé  très-rebelle , 
composé  de  particules  fort  aiguës  de  couleur  brune  ou  gris 
d'ardoise  ,  quelquefois  rougcâtre ,  à  grain  fin  et  serré. 

La  propriété  qu'on  lui  a  trouvée  de  rayer  tous  les  corps  de 
la  nature ,  excepté  le  diamant ,  fut  aussi  l'indice  qu'il  pouvait 
les  dompter  par  un  frottement  quelque  temps  continué  :  les 
gemmes ,  en  général ,  prirent  toutes  les  formes  au  moyen  de 
cet  agent;  la  gravure  même  lui  doit  la  plus  grande  partie  de 
son  extension. 

L'émeri  qu'on  n'exploite  dans  aucun  pays  comme  mine  de 
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(er  par  sa  coo^tautc  Btdrilitil  métallique  ,  a  d'ailU.'urs  dus  qualilr't 
ui]i(]ues  qui  lu  font  rechercher  comme  uno  des  subsUinces  1» 
plus  précieuses  pour  une  infinité  d'industries,  et  parce  qu'il 
de'cèle  difEerens  degr<!s  de  dureté  j  c'est  à  chaque  talent  d'sp- 
prcndre  à  connaître  celle  qui  convient  dans  les  difTeVens  cas. 

UémcTi  le  plus  doux  ,  c'cstàrdirc  le  moins  dur,  a  utf  ton  ta^ 
reul  brunâtre,  d'une  cassure  irre'gulière,  peu  dense,  asseï  fedie 
a  rompre ,  renfermant  ordinairement  du  mica  ;  dans  cet  iM 
son  emploi  est  Lornc  ;  mais  en  passant  par  les  diverses  qualités 
dont  le  DOmbre  est  a^ser.  grand ,  on  parvient  à  obtenir  l'espèce 
la  plus  rebelle  ,  qui  sert  aux  mêmes  usages  que  la  poudre  de 
diamant.  Tel  est  celui  qu'on  doit  priïferabJcmeut  employer 
jusqu'à  UD  certain  pojnt ,  pour  la  gravure  et  la  taille  d( 
pierres  rares  qui  opposent  le  plus  de  ri'sistaDcc  ;  mesure  im 
portante  qu'on  a  ne'glige'  d'indiquer  dans  l'histoire  de  l'art , 
qu'ignorent  la  plupart  des  lapidaires  ;  on  reconnîiît  encore 
chaque  jour  combien  il  en  est  qui,  privés  des  lumières  de  leur 
e'tat,  ne  travaillent  que  machinalement. 

On  se  sert  de  l'emeri  sec ,  à  l'eau  et  à  l'huile  ;  ceux  qui  ea 
l'ont  le  commerce  à  Marseille,  à  Venise,  àLivourne,  à  Gersey 
et  Guernesey  le  tirent  de  Naria  ou  Naxos  en  Grèce  j 
trouve  également  en  Perse  et  au  Pe'rou-;  celui  de  Perse  est 
d'abord  assez  dur ,  mais  il  perd  une  partie  de  sa  dureté  à  mesure 
qu'on  le  presse  sur  la  roue  du  lapid; 

M.  Ilauy  nous  dit  qu'il  avait  d'abord  incliné  à  regarder 
l'emeri  comme  une  espèce  de  mine  de  fer ,  et  cela  d'après  la 
re'B'ciion  faite  par  des  savans  distingués,  que  la  manière  d'être 
du  quartz  et  du  fer ,  dans  celte  substance  ,  ne  paraissait  pas  se 
borner  à  uq  simple  mélange  ;  car  alors  ta  dureté  de  l'émerj 
devrait  au  plus  e'galer  celle  du  quartz ,  au  lieu  de  lui  être  très- 
supérieure:  ily  a  donc  plutôt  ici,  disait-on,  une  union  intime 
qui  approche  de  la  combinaison ,  et  en  vertu  de  laquelle  les 
deux  substances  contractent  une  adhérence  pUis  fbrte  que  celle 
qui  naîtrait  de  la  simple  interposition  des  molécules  de  Vw»t 
contre  celles  de  l'autre. 
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On  îa  remarqué ,  ajoutait-on ,  que  quand  le  fer  avait  été' 

long-temps  en  contact  avec  le  quartz  ,  et  que  l'eau  l'avait 

délajré  et  converti  en  rouille  ,  le  quartz  était  comme  corrodé 

^  par  cette  rouille   qui  semblait  agir  sur  lui  par  affinité.    Ce 

p    fidi  ,  qui  peut  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  fer  s'unit 

j    au  quartz  pour  produire  l'émeri ,  semble  appuyer  l'opinion 

dont  il  s'agit. 

Mais  en  examinant  la  cbose  avec  plus  d'attention ,  M.  Haiiy 
a  cru  devoir  appliquer  le  principe  dont  il  a  £ùt  usage  dans 
plusieurs  endroits  de  son  Traité ,  savoir  :  que  l'union  de  deux 
substances  peut  bien  avoir  lieu ,  en  vertu  d'une  certaine  affinité 
entre  elles ,  sans  que  l'on  soit  en  droit  de  regarder  le  mixte 
qui  en  résulte  comme  une  espèce  proprement  dite  ;  il  faut  pour 
cela  quelque  chose  de  plus  qu'un  changement  dans  la  dureté 
on  dans  quelque  autre  propriété  de  ces  substances ,  il  faut  une 
'  nouvelle  molécule  intégrante.  Or,  peut-on  assimiler  l'union 
du  fer  avec  des  grains  quartzeux  ,  à  ces  combinaisons  que  la 
cristallisation  a  marquées  d'un  caractère  vraiment  spécifique , 
surtout  si  l'on  considère  que  cette  union  marche  par  une  suite  de 
nuances  variables  à  l'infini ,  depuis  certains  grès  ferrugineux , 
qui  peuvent  être  considérés  comme  un  émeri  impar^t , 
jusqu'aux  masses  où  l'adhérence  entre  l'une  et  l'autre  subs- 
tance est  à  son  plus  haut  degré. 

On  ne  doit  pas  employer  à  la  taille  de  l'émeri  de  plusieurs 
grosseurs ,  des  pierres  qui  seraient  de  grand  prix  ^  ce  manque 
d'attention  suffirait  pour  les  endommager  ,  en  diminuant  leur 
poids  et  leurs  proportions  mal  à  propos. 

L'émeri  de  grains  difierens  fait  naître  dans  le  travail  des 
raies  plus  profondes  les  unes  que  les  autres  ,  qu'il  est  très- 
difficile  de  vaincre ,  ce  qui  ne  se  fait  pas  sans  beaucoup  de 
perte  de  temps  et  une  sorte  de  dégradation  du  corps  soumis 
à  la  taille.  Il  est  £aicile  d'éviter  cet  inconvénient ,  en  passant 
soigneusement  l'émeri  à  l'eau ,  et  ensuite  dans  des  tamis  cooe 
venabks. 


Méthode  de  réduire  VÈtneri   en  grains  de  différé 
grosseur ,  et  de  les  séparer. 

Les  grondes  manufactures  qui  emploient  beaucoup  d'^meri, 
le  font  venir  en  masse,  d'abord  par  économie  relalivenient  au 
pliage,  et  pour  plus  àe  sûreté  sur  la  vraie  nature  de  cette 
matière  qu'il  serait  très -aisé  de  falsifier.  Je  cherchai  les 
moyens  de  pe'netrer  à  Venise  dans  un  laboratoire  où  on  ie  pré- 
parait ,  et  ce  qu'il  me  fut  possible  de  voir  m'en  donna  d'aliord 
une  idJc  assez  suffisante  ,  lorsque  des  vues  particulières 
m'obligèrent  de  rectifier  leur  mélliode  sous  certains  rapports- 

On  pile  à  Venise  l'émcri  sons  un  hangar  ,  au  mojen  de  dcui 
pilous  de  fer,  qui  tombent  alternativement  sur  un  grand  tas 
du  même  métal-,  posé  dans  terre  au  centre  d'un  massif  d« 
maçonnerie;  mais  je  n'ai  pas  vu  que  les  ouvriers  fussent  atten- 
tifs à  le  passer  dans  un  crible  à  mesure  du  pîlage  ,  pour  con- 
server certaines  grosseurs  souvent  plus  estimées  et  plus  chères 
que  ce  qui  se  réduit  en  poussière.  A  la  vérité  ceux  qui  font 
ce  commerce  en  grand  ont  iournellcmcnt  des  commissions , 
et  comme  elles  se  portent  sur  une  infinité  de  professions  , 
qui  n'emploient  pas  le  même  grain,  l'ensemble  des  demandes 
forme  une  gradation  naturelle  qui   comprend  tons  les  bu- 

II  n'en  est  pas  de  même  des  raanufaetures  particulièt^es 
dont  les  ouvrages  n'eïigenl ,  pour  leur  confection  ,  que  trois 
et  au  plus  quatre  grosseurs  difierentes  d'émeri;  dans  ce  cas  il 
faut  que  le  las  du  pilage  ait  quelque  peu  de  convexité  -■  la  lace 
du  devant  doit  être  à  découvert,  de  manière  qu'une  boite 
puisse  y  être  placée  pour  recevoir ,  au  moyen  d'un  petit  balais, 
l'émeri  à  mesure  qu'on  lo  pile  ;  «n  des  ouvriers  chargé  du 
balais  met  de  l'autre  main  de  nouvelle  matièrej  un  second 
passe  au  crible  la  plus  forte  grosseur  dont  on  a  besoin  que  «oit 
le  grain  ;  enfin  un  troisième  ouvrier  a  d'autres  cribles  ou  tflB» 
dont  il  se  sert  successivement. 
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.     DU  SPATH  ADAMANTIN. 

(Le  corindon  de  quelques  auteurs,  faisant  les  fonctions  d^étneri  dans 

la  taille  des  gemmes.  ) 


I  ■ 


Caractère  essentiel  :  rayant  fortement  le  cristal  de  roche } 
réfraction  double. 

En  examinant  le  dcgrë  de  perfection  dans  Tart  de  polir  de 
certains  peuples ,  surtout  les  grenats  syriens  et  les  rubis  lisses 
du  Mogol  j  dont  l'e'clat  étonne ,  je  soupçonnai  qu'il  devait 
exister  quelque  part  une  matière  plus  douce  ^  plus  convenable 
que  Témeri,  pour  disposer  au  poli  :  nous  nous  rencontrâmes, 
sur  ce  point,  de  la  même  opinion  avec  Texccllent  lapidaire  De 
La  Croix  en  1 788  ,  époque  où  il  vint  voir  chez  moi  à  Paris, 
rue  Bourg-FAbbé,  un  lustre  de  cristal  de  roche  qui  avait 
été  fait  dans  mon  établissement  de  Briançon  ^  nous  ne  savions 
pas  alors  d'être  si  près  de  voir  réaliser  l'un  et  l'autre  ce  que 
nous  avions  méditd  séparément  pour  obvier  à  quelques  incon- 
véniens  de  l'ancienne  métliode  ,  et  parvenir  plus  sûrement  à 
la  perfection  de  l'art  même  dans  une  de  ses  parties  essen- 
tielles. 

Une  jouissance  se  préparait  pour  moi  sur  ce  que  j'avais  prévu. 
A  mon  dernier  voyage  à  Paris ,  M.  Faujas-Sainfr-Fond  eut  la 
complaisance  de  me  faire  connaître,  sous  le  nom  de  spath  ada- 
mantin ,  une  nouvelle  production  importée  de  Canton  par  le 
docteur  Lind,  qui  avait  la  propric'té  de  scier  et  de  tailler  les 
pierres  précieuses.  Cet  anglais  qui  s'était  occupé  de  la  recher- 
che des  arts  chinois ,  avait  apporté  de  même  l'archet  dont  font 
usage  les  lapidaires  de  ces  contrées ,  qui  diffère  de  celui  dont 
on  se  sert  en  Europe  ,  en  ce  qu'ils  emploient  un  fil  de  métal 
doublé ,  c'est-à-dire  deux  fils  cordés  l'un  sur  l'autre  :  je  con- 
viens qu'on  doit  scier  plus  vite  de  cette  manière;  mais  la  nôtre, 
d'un  simple  fil,  est  bien  préférable,  puisqu'elle  a  l'avantage  de 
pouvoir  diviser  en  deux  parties  des  plaques  de  pierres  ^  n'eus- 
sent-elles que  l'épaisseur  d'un  écu  de  cinq  francs ,  ce  que  l'on 
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méthode  ;  dbom  donc  que  I 


□e  pourrait  faire  au  majen 

te  juslc  emploi  des  matières ,  dans  les  arts,  est  un  obji 

portant,  même  sous  le  rapport  de  l'économie  politique. 

Ce  fut  M.  Faujas-Saint-Fond  qui  nous  apporta,  à  son  rclonr 
d'Angleterre,  la  ni ali ère  précieuse  dont  il  s'agit,  où  il  s'en 
était  procuré  en  pierre  et  en  poudre  ;  et  parce  qu'il  la  consi- 
déra particulièrement  sous  les  rapports  de  sou  application,  il 
ne  se  borna  pas  à  la  classer  dans  son  cabinet  et  a  1'/  tenir  sans 
fruit. 

a  Ce  savant  naturaliste  ayant  remis  à  M.  Hopp^,  amateur 
D  très^claird  dans  la  connaissance  des  pierres  pre'cicuses  ,  une 
s  quantité  suffisante  de  spath  adamantin  en  poudre  ,  pour  en 
B  faire  des  essais  con)parati&  avec  IVmcri ,  ce  dernier  s'est 
n  adresse' ,  à  cet  effet ,  à  M.  Fontaine  fils  dont  les  talens  sont 
»  connus  ,  et  qui  s'est  prête'  de  la  manière  la  plus  >honDête  à 
M  remplir  les  vues  de  M.  Faujas. 

n  Les  principales  ope'rations  du  lapidaire  en  pierres  fines 
»  étant  de  scier ,  de  percer  et  de  tailler  sur  la  roue  ,  le  sieur 
«  Fontaine  a  employé  le  spath  adamantin  à  la  place  de  l'éme- 
»  ri  dans  les  diffe'rentes  opérations  en  question  ,  et  avec  deï 
1  instrumens  qui  n'avaient  pas  encore  servi,  afin  d'i^lablir  des 
a  résultats  certains. 

B  Comme  les  lapidaires  scient  et  percent  ordinairement  avec 
»  de  la  poudre  de  diamant ,  le  spath  adamantin  s'est  trouvé  de 

■  beaucoup  inférieur  à  celle-ci ,  mais  il  a  cependant  produit 
u  un  cfTet  assez  marqué  et  plus  grand  que  l'émeri  ;  le  sieur 
n  Fontaine  l'a  comparé  à  celui  que  produirait  la  poudre  de 
»  rubis,  de  saphir  ou  de  topaze  d'Orient. 

n  II  a  ensuite  employé  la  poudre  de  spatb  adamantin  sur  la 
0  roueàdégrossir  et  à  tailler, et  son  effet  a  infiniment  surpassé, 
•1  et  au  delà  de  toute  attente ,  celui  de  l'autre  matière  :  le  ré- 
»  sultat  d'un  grand  nombre  d'cspériences  a  été  que  la  rone 

■  du  lapidaire  reçoit  et  retient  très-bien  le  spath  adamantin  ; 
»  qu'il  n'en  faut  que  le  quart  de  l'émeri  pour  la  mettre  par- 
u  faitcmcnt  en  étal  d'user  et  de  tailler  les  pierres;  et  qu'on 
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;  ■»  -gagne  même  près  de  la  moitié  du  temps.  Il  n'est  pas  inutile 

«  d'ajouter  à  cela  que  le  spath  adamantin  dispose  mieux  les 

:    »  pierres  à  recevoir  le   poli  que  l'ëmeri ,  parce  que  le  pre- 

'»  mier  produit  un  gris  plus  doux.  M.  Hoppé ,  présent  à  toutes 

»  ces  opérations  ,  en  a  tenu  la  note  ci-dessus  ,  à  mesure  qu'on 

»  faisait  les  expériences  comparatives  ,  et  a  signé  avec  le  sieur 

»  Fontaine.  "^ 

»  A  Paris,  le  5o mai  1789. 

^  »  Hoppé. — Fontaine  fils ,  lapidaire  " .  » 

Je  me  permettrai  d'ajouter  aux  observations  de  Thabilc 
Fontaine,  que  l'emploi  du  spath  adamantin  ou  corindon  sera 
regardé  cpmme  très-précieux  ,  soit  pour  ménager  les  épais- 
seurs des  corps  rares  qui  seraient  minces,  proportionnémenl  à 
leur  étendue,  soit  encore  pour  parvenir  à  obtenir  le  fini  parfait 
des  grandes  surfaces  connues  sous  le  nom  de  table,  point  capital 
-et  des  plus  essentiels ,  oii  les  artistes  de  cette  partie  échouent 
fort  souvent.  ïi  est  important  de  se  rappeler  que  M.  Lind  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  Ta  rencontré  dans  des  roches 
granitiques  où  il  est  adhérent  au  feld-spath  ,  au  mica  et  à  la 
stéatite  ;  et  comme  ces  mêmes  produits  se  trouvent  très-abon- 
dans  dans  les  départemens  des  Hautes-Alpes  et  du  Pô,  il  serait 
possible  qu'on  y  reconnût  un  jour  la  présence  du  spath  ada- 
mantin ou  corindon. 

Depuis  l'époque  de  la  première  découverte  par  le  docteur 
Lind ,  on  en  a  trouvé  dans  le  Bengale  :  je  n'en  ai  pas  eu  à  ma 
disposition,  pour  en  faire  des  essais  comparatifs  avec  celui  de 
la  Chine;  cependant  je  pencherais  ai  croire  que  ce  dernier 
pourra  être  préféré  par  les  lapidaires  ,  attendu  qu'il  contient 
une  plus  grande  quantité  de  fer  oxydé ,  et  qu'il  ddit  être  plus 
actif  pour  la  taille  des  pierres.  Cette  matière  n'a  pas  un  aspect 
qui  puisse  la  ùire  envisager  comme  objet  d'ornement }  elle  se 

■  Extrait  da  Pojrage  en  Angleterre ,  par  M.  Fanjas-Saint-Fond  , 
tome  I ,  page  10. 


; 
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trouve  ici  uniquement  placée  sous  le   rapport  de  ses  fi>iu> 
tions  qui  n'arrivent  pas  jusqu'à  tailler  le  diamant  ' ,  comiae    , 
l'a  avancé  M.  Chaptal.  1 

C'est  des  personnes  dont  les  liaisons  leur  donnent  la  tàahté 
de  recevoir  du  spath  adamantin  de  diverses  contrées  ^  qoe 
nous  devons  attendre  une  suite  d'observations  bien  importantes 
sur  l'emploi  que  les  Chinois  en  font  pour  tailler  le  cristal  de  ro- 
che et  les  autres  pierres  dures  ,  afin  d'élever  nos  vues  sur  cer- 
taines industries  difficiles  qui  n'ont  pu  se  porter  au  perfec- 
tionnement. D'abord  le  spath  adamantin^  réduit  en  poudre, 
doit  agir  sur  les  corps  ,  comme  agirait  une  lime  douce  ,  si  elle 
pouvait  être  faite  de  manière  à  user  autant  qu'une  demi-rude , 
c'est-à-dire  que  cette  poudre  ,  quoique  plus  déhée ,  plus  fine 
que  celle  de  l'émeri ,  doit  opérer,  d'une  manière  plus  adoucie, 
à  dresser  les  surfaces  dont  tous  les  points  doivent  être  sur 
un  même  plan.  Quelle  importance,  et  combien  les  sciences 
et  les  arts  ne  seraient-ils  pas  avantagés ,  si  l'on  parvenait  à 
trouver  au  corindon  ou  spath  adamantin  des  propriétés  qui  le 
rendissent  propre  à  contribuer  à  la  régularité  des  instrumens 
d'optique  ? 

Analise  du  corindon  de  la  Chine ,  par  Klaproth  : 

Silice 6     5 

Alumine 84     o 

Oxyde  de  fer 7     5 

Perte 20 

100     o 

Analise  du  corindon  du  Bengale ,  par  le  même. 

Silice 5  5o 

Alumine 89  5o 

Oxyde  de  fer. •     .     .     .     ,  i  aS 

Perte 5  75 

100     00 
»  Elémens  de  Chimie  ,  tom,  II ,  page»  i5y  et  i58. 
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Suivant  M.  Smith,  les  roches  granitiques  des  environs  de 
trhilsdelphie  renferment  des  cristaux  de  corindon  d'un  volume 
considérable ,  qui  ne  le  cèdent  pas  eu  pureté  à  ceui  du  Bengale. 
L-  H.  Haiij ,  qui  en  a  reçu  la  notice  ,  nous  dit  qu'on  en  rencontre 
aussi  à  Ceylan ,  parmi  les  rubis  spinelles ,  qui  sont  d'un  petit 
Tolume  ,  et  surpassent  tous  les  autres  par  leur  transparence , 
par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  et  par  la  perfection  dj  leurs 
fi>Tmes.  Dans  ce  cas  il  serait  dommage  de  les  briser  pour 
'es  réduire  en  poudre  et  les  faire  servir  à  la  taille  d'autres 
gemmes.  Ce  savant  ajoute  qu'on  a  apporté  récemment  à 
l^Ddres  des  corindons  ou  spaths  adamantins  ,  trouvés  sur  la 
^te  de  Malabar. 

TERRE  APPELÉE  TRIPOLI. 

(Originairement  pierre  de  Samos.) 

* 

Cette  substance  tire  son  nom  de  la  ville  de  Tripoli  en  Bar- 
barie ,  d'où  on  l'a  d'abord  importée  pour  les  besoins  du  conti- 
nent ,  lorsqu'on  n'y  en  avait  pas  découvert  encore;  cependant 
Tespèce  de  Barbarie  sera  toujours  fort  utile  et  même  néces- 
saire pour  certains  travaux  :  c'est  aux  gens  de  l'art  à  étudier 
jusqu'où  l'on  doit  en  faire  usage  ,  talent  qu'ont  rarement  ceux 
qui  auraient  le  plus  grand  intérêt  de  le  bien  posséder.  Ce  que 
j'en  dis  peut  les  mettre  sur  la  voie  d'y  faire  attention. 

Le  tripoli  de  Barbarie  nous  vient  en  masse ,  paraissant  doux 
et  savonneux  au  toucher  ,  happant  à  la  langue ,  tachant  les 
mains  de  jaune.  Il  y  a  des  artistes  qui  le  passent  au  feu  pour 
le  durcir ,  lorsque  pour  certaines  professions  il  est  de  la  plus 
haute  importance  de  l'avoir  en  nature  ,  tel  qu'il  sort  des  car- 
rières. 

Le  tripoU  de  Polinier ,  près  de  Pompeau ,  à  quatre  lieues  de 
Rennes  en  Bretagne ,  est  plus  rude  ,  plus  actif,  par^  conséquent 
le  plus  convenable  pour  les  lapidaires  qui  polissent  les  gemmes 
du  premier  ordre.  On  choisit  par  pré£ârence  celui  qui  tire 


sur  le  blanc 

Au  reste    il  n'est  pas  rare  de  trouver  d; 

des  morceaux  dont  le  grain  est  plus  ou  moins  diilii?,  par  con 

saquent  qui  ont  plus  ou  moins  d'action  sur  certaines  pierres 

il  importe  donc  essentiellement  d'en  acquérir  le  tact. 

La  France  possède  encore  cette  production  bien  utile  ,  près 
d'un  ruisseau  à  sept  iieucs  de  Menât  en  Auvergne  ,  oii  tes 
bancs,  nous  dit  M.  du  Valmont  Bomarc  ,  sont  inclinas  de 
l'Orient  à  l'Occident,  et  recouverts  de  douze  pieds  de  terre, 
ou  3  mètres  89S.  Il  ajoute  que  le  tripoli ,  dans  sa  fosse  ,  est 
encore  mou  ou  tendre;  mais  qu'à  mesure  qu'il  se  sécfae  1 
l'air  ,  il  prend  une  solidité  plus  ou  moins  grande. 

On  n'est  pas  encore  certain  de  l'origine  du  tripoli  :  à  en 
croire  ce  qu'on  lit  dans  le  troisième  volume  des  Savons  étran- 
gers de  V Académie  ci-devant  royale  des  Sciences  de  Paris, 
le  tripoli  est  du  bois  fossile  qui  a  souffert  dans  l'intL'rieur  de 
la  terre  une  altération  ,  une  décomposition  propre  à  le  rendre 
tel. 

Guettard  donna  un  mémoire  à  la  même  académie ,  l'an- 
née 1 755  ,  dans  lequel  ce  savant  fait  connaître  que  le  tripoU 
n'est  pas  toujours  le  résultat  d'arbres  devenus  fossiles:  il  t 
trouvé  à  celte  substance  une  analogie  plus  directe  avec  les 
schistes  rougeâtrcs  ou  de  couleur  Isabelle  ,  et  il  croît  devoir 
les  placer  entre  les  glaises  et  les  schistes  ;  sentiment  qui  se 
trouve  conforme  ,  comme  on  va  le  voir ,  à  celui  de  M.  Val- 
mont  Boreiare. 

B  Nous  avons  visité  ,  dit  ce  naturaliste  ,  les  deux  carrières 
de  tripoli  qui  sont  en  France ,  et  nous  avouons  qu'au  premier 
coup  d'œil  cette  terre  compacte ,  prise  à  Menât ,  ressemble  à 
des  espèces  de  schistes,  et  celle  de  Polinier,  à  des  parties  d'arbres 
décomposés,  et  souvent  d'une  saveur  un  peu  désagréable.  \\y 
a  des  morceaux  qui  sont  un  peu  aluraiineus  sous  l'uuc  ou 
l'autre  configuralion;  les  Iripolia  ne  sont  en  général  que  des 
glaises  plus  ou  moins  arides ,  souvent  ocracées  ,  charriées  par 
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tics  eaux  qui  ont  dépose  leurs  principes  en  quelque  sorte  epure's 
et  en  ont  forme'  des  couches. 

Cette  substance  est  d'une  nécessite  absolue  pour  les  lapi- 
daires, les  graveurs  en  pierres  fines,  les  opticiens,  les  inge'nieurs 
d'instrumens  de  mathématique  et  les  miroitiers  :  elle  est  fort 
utile  aux  joailliers  ,  aux  orfe'vres  et  aux  bijoutiers  pour  ob- 
tODir  un  poli  parfait  dans  les  surfaces  unies  de  leurs  ouvrages^ 
les  vernisseurs,  les  armuriers,  les  fourbisseurs  et  les  laito- 
nicrs  l'emploient  aussi  ^  les  émailleurs  en  creux  et  en  relief 
s'en  servent  pour  mouler  des  sujets  ;  enfin  le  tripoli  est  d'une 
utilité  si  grande  et  si  précieuse ,  sous  tous  les  rapports ,  que 
nous  avons  cru  devoir  lui  donner  une  place  dans  cet  ouvrage 
d'autant  plus  que  les  pierreries  en  général  n'ont  d'éclat  et  ne> 
brillent  que  par  lui. 

Comme  le  tripoli  ,  suivant  l'opinion  la  plus  accréditée  , 
paraît  appartenir  à  la  nature  des  schistes  et  des  argiles  qui 
'  ont  été  modifiés  par  la  chaleur  des  feux  souterrains  ,  souvent 
volcaniques  ,  d'autres  fois  non  volcaniques  ,  mais  dont  les  cm- 
brasemens  ne  laissent  pas  que  d'avoir  lieu  dans  les  entrailles 
de  la  terre  par  diverses  causes  ,  il  en  résulte  un  tripoli  dont  la 
cuisson  a  été  plus  ou  moins  calcinée  ,  souvent  par  une  chaleur 
insensible  et  douce  ,  et  qui ,  joint  à  la  diversité  ou  à  quelques 
mélanges  dans  les  schistes  et  les  argiles ,  nous  ofifre  des  variétés 
dont  les  particules  sont  plus  ou  moins  acérées  pour  mordre  sur 
les  corps  qui  lui  seraient  analogues',  en  donnant  aux  gemmes 
le  dernier  poli ,  et  en  adoucissant  sur  l'or  et  l'argent  les  raies 
qu'a  dû  y  laisser  la  ponce  ;  d'où  il  suit  que  nous  ne  saurions 
assez  recommander  aux  gens  de  l'art  tous  les  soins  qu'ils 
doivent  avoir  sur  le  choix  convenable  à  faire  dans  les  différens 
états  où  Ton  trouve  cette  substance. 

M.  Haassc,  ayant  analisé  un  morceau  de  tripoli ,  en  a  retiré 
90  pour  100  de  silice ,  7  d'alumine  et  3  de  fer. 
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DE  L'IVOIRE  ÉBTJR. 

Ob  sait  que  l'ivoire  est  la  matière  des  deuï  grosses  denU  ' 
qui  sortent  de  la  mâchoire  du  l'iîlL'pliant  et  qui  servent  à  sa 
de'fensc  :  ces  dents  sont  arrondies ,  coniques  et  paraissent  ïV- 
Icver  de  chaque  côte'  de  sa  trompe  à  une  hauteur  considé- 
rable ;  elles  ont  leur  racine  dan»  l'os  incisif  de  la  partie  supé- 
rieure. 3c  ne  fais  ici  un  chupitre  de  celte  substance  que  soua  le 
rapport  des  arts, 

11  faut  sans  doute  qu'on  ait  pu  obtenir  des  dents  de  ces  èlt!- 
phans  d'un  volume  dtfmesui'é  ,  si  l'on  considère  les  grands 
ouvrages  qu'ont  faits  les  anciens  avec  de  pareilles  défenses;  il 
s'en  trouve  qui  ont ,  dans  leur  base  ,  l'i^paisscur  de  la  cuisse 
d'un  homme ,  et  sont  longues  de  neuf  pieds  ,  ou  3  mètres  gî4 
millimèlre».  On  a  remarque'  que  l'Afrique  en  offrait  qui 
pesaient  1 30  et  même  jusqu'à  300  hvres ,  de  56  à  ^  kilog. 
Les  nègres  fout  une  guerre  d'extermination  aux  e'ie'pliaos  ,  pour 
vendre  auï  Européens  ce  qu'ils  croient  être  le  plus  précteiu 
de  cet  animal  j  c'est  sur  ces  côtes  et  dans  les  Indes  que  s'en 
fait  te  plus  grand  commerce. 

L'ivoire  de  l'iledeCeylau.àcc  qu'on  assure, ne  jaunit  jamais; 
si  cela  est  vrai ,  on  doit  le  vendre  bien  plus  cher  <juc  celui     ] 
des  autres  pa^s.  L'ivoire  qu'on  nomme  î^ck,  et  qui  est  sans     1 
cloute  le  plus  estimé ,  n'a  qu'une  fort  légère  teinte  de  cette     ' 
couleur ,  qui  passe  au  blanc  le  plus  agréable  dans  la  manipu- 
lation du  travail  et  du  poli.  Les   gens  de  l'art  entendent  par 
ivoire  sec ,  ou  ivoire  vert ,  la  dent  qui  a  élé  enlevée  depuis 
long-temps  ,  ou  depuis  peu  ,  de  l'éléphant ,  comme  on  appelle 
sec  ou  vert ,  le  bois  vient ,  ou  nouvellement  coupé.  | 

Avec  l'ivoire  vert  on  fait  des  ouvrages  qui  plaisent  beaucoup    ■ 
plus  à  l'œil ,  et  qui  ont  un  mérite  supérieur  ;  mais  il  est  sujet  â 
se  déjeter  :  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  l'artiste  mstruït    I 
ébauche  son  travail  de  noamère  que  la  pièce  puisse  £àire  ses 
écarts,  et  c'est  après  un  temps  donné  qu'il  la  termine.  Les 
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peintres  en  miniature  doivent  employer  des  lames  choisies 
uniquement  de  cette  espèce  ,  en  évitant  de  se  servir  des 
parties  du  centre  de  ces  défenses,  toujours  fibreuses  et  d^uq 
autre  ton. 

Les  dents  qu^on  trouve  quelquefois  dans  les  terres  exposées 
à  l'action  de  Tair ,  souvent  aussi  à  la  lumière  du  soleil ,  ont 
sans  doute  pu  se  dessécher  rapidement  :  leur  intérieur  an- 
nonce une  teinte  d'un  blanc  mat }  mais  la  blancheur  dont  nous 
parlons  est  un  indice  assuré  de  leur  prochain  passage  au 
jaune;  l'ivoire  de  cette  qualité  a  beaucoup  moins  de  valeur j 
on  l'emploie  ordinairement  pour  former  des  billes  de  billard  ) 
elle  sert  aussi  pour  former  des  sujets  de  culte  et  autres 
qu'on  veut  représenter  dans  un  état  de  langueur  ou  de  souf- 
france. 

Le  ton  jaune  de  l'ivoire  est  un  commencement  de  décompo- 
sition de  la  matière  gélatineuse  par  sa  combinaison  avec  l'air , 
ou  soit  le  gaz  oxygène  de  l'atmosphère  ;  ce  qui  semble  prouver 
cette  assertion,  c'est  que  cette  coloration  en  jaune  n'est  pas 
dans  la  nature  intrinsèque  de  cette  substance ,  elle  ne  se 
montre  qu'à  sa  surface  sans  trop  la  pénétrer.  L'acide  muriati- 
que  oxygéné  peut  rétablir ,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  blan- 
cheur de  l'ivoire ,  lorsqu'on  le  fait  tremper  dans  cette  liqueur  ; 
mais  il  ne  faut  pas  qu'il  y  demeure  long-temps.  On  le  blanchit 
encore  en  l'exposant  à  la  vapeur  de  la  chaux  qu'on  éteint  dans 
l'eau  ,  et  en  le  lavant  ensuite  dans  cette  eau  de  chaux. 

L'emploi  de  l'ivoire  dans  les  arts  est  devenu  un  objet  de 
considération  ;  on  en  fait  aujourd'hui  une  infinité  de  choses 
utiles  et  d'agrément  qui  ajoutent  beaucoup  à  sa  valeur.  Il  faut 
distinguer ,  en  Europe  ,  les  ateliers  partiels  qui  ne  se  portent 
que  sur  certains  objets ,  de  quelques  grandes  fabriques  qui 
embrassent  un  commerce  suivi  peu  sujet  à  la  mode.  Dans 
celles-ci  on  a  un  grand  intérêt  d'avoir  un  habUe  homme  ,  qui 
sache  débiter  parfaitement  les  travaux ,  de  manière  que  les 
parties  filamenteuses  du  centre  de  chaque  dent  ne  servent 
qu'à  ce  que  l'on  fait  de  plus  commun  ;   on  doit  au  contraire 
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employer  Jans  lus  ouvrages  difficiles,  et  qui  prennent  bcauconji 
de  temps  ,  les  parties  les  plus  parlkites  de  cette  substanu  ; 
le»  gens  de  l'art  doivent  lire  davantage  s'il»  veulent  s'instruire. 

DE  L'IVOffiE  BRÛLÉ. 

(LeSpoDilinni  des  AraLvs De  bOu  emploi  dans  la  joaiUcrïc.] 

Dans  la  plupart  des  dt'partcmcns  on  a  besoin  de  connaître 
même  les  procediîs  les  plus  simples ,  parce  que  souvent  on  n'j 
trouve  pas  à  acheter  certaines  pr<îparations.  Pour  brûler  l'i- 
voire ,  on  met  des  rognures  de  cette  substance  dans  un  creu- 
set ,  on  le  ferme  pour  le  faire  rougir  au  feu,  et  on  le  laisse  re- 
froidir :  il  faut  ensuite  broyer  à  l'eau,  sur  un  porphyre,  l'ivoire 
ainsi  passe  au  feu,  pour  le  re'duire  en  une  poudre  très-fine  qu'on 
fait  ensuite  sifcber  ;  on  prend  au  besoin  de  cette  poudre ,  od 
la  dtflaye  avec  de  l'eau  gommée  ;  on  s'en  sert  avec  beaaconp 
d'avantage  pour  mettre  sous  les  diamans. 


L'ivoire  dtait,  dans  l'origine  de  l'art,  une  sorte  de  richesse  et 
un  embellissement.  Les  ouvrage*  de  lapins  haute  antiquité 
sont  Hilaira  et  Phœb^  à  Thèhcs ,  avec  les  clievauï  de  Castor 
et  de  PoUui  ' ,  faits  de  bois  d'ebèoe  et  d'ivoire  ,  par  Dipamuf 
et  Scylbs ,  disciples  de  De'dalc.  Dans  la  suite  on  fit  des  statues 
toutes  d'ivoire;  telles  étaient  la  Diane  à  Tegée ,  et  la  statoe  ' 
d'Ajax  à  Salamis.  ' 

Les  Grecs  sculptèrent  en  ivoire  ,  dès  les  temps  les  plus  rc-    i 
culés,  Homère  parle  souvent  de  fourreauï  et  de  gardes  d'rf-    , 
fée ,  même  de  lits  faits  de  cette  matière  ° .  Les  cliaîscs  des 
premiers  rois  et  des  consulsà  Rome  e'taient  aussi  d'ivoire  ,  et 
les  Romains,  élevas  à  la  dignité'  à  laijuelle  (!tait  attache  l'hon- 
neur de  la  chaise,  en  avaient  une  particulière  d'ivoîre  :  tous 
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les  sénateurs  (étaient  assis  sur  des  chaises  scmblaliles;  les  an^ 
ciens  faisaient  leurs  lyres  (le  celte  substance.  Il  y  avait  en 
Grèce  ,  au  rapport  de  Wiockelmann  ,  plus  de  cent  statues  d'i- 
voire et  d'or,  la  plupart  très-antiques ,  et  presque  toutes  au- 
dessus  de  structure  humaine  :  un  he!  Esculapc  ^tait  plac^ 
mènie  dans  un  chiftif  bourg  d'Arcadîe  ;  on  trouva  '  une  statue 
de  Pallas  dans  un  temple  qui  lui  ëlatt  consacri^;  cet  Esculape 
et  cette  Pallas  étaient  d'ivoire  et  d'or.  On  voyait  à  Cysique, 
dans  un  temple  dont  les  jointures  des  pierres  étaient  éle'gam- 
ment  ornées  de  bandes  d'or  en  forme  de  filets ,  un  Jupiter 
d'ivoire  '  couronné  par  ua  Apollon  de  marbre.  Hérodes  At- 
ticus ,  cet  orateur  si  célèbre  par  son  éloquence  ,  fit  mettre  dans 
un  temple  de  Neptune  à  Corintbe ,  un  cbariot  attelé  de  quatre 
chevaux  dorés  dont  les  sabots  étaient  d'ivoire  ^.  Boethus,  ar- 
tiste de  Carthage  4,SoidasdelN"aupacius,  Pai-rhasius d'Atliènes, 
Phidias  et  Mys ,  se  sont  également  distingués  dans  ces  sortes 
d'ouvrages.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  beau  en  ce  genre  qu'une 
petite  figure  d'enfant,  de  la  hauteur  d'un  palme,  travaille'e  par 
les  anciens,  faisant  partie  du  cabinet  de  M-  Harailtoa  de 
Londres,  ci-devant  ministre  à  Naples. 

J'ai  une  jouissance  tontes  les  fois  que  je  puis  faire  con- 
naître les  matières  de  clsoiï  qu'i;mp! oyaient  les  anciens.  Il  y 
avait  à  Tyrinthe,  en  Arcadic,  une  Cybele  d'or  ,  dont  le  visage 
e'toit  de  dents  d'iiippopotame  s.  On  garde  à  Rome  une  dent 
de  cette  espèce  sur  laquelle  les  douze  dicui  sont  sculpte's. 
L'iiippopotameest  d'autant  plus  précieux,  qu'il  donne  une  qua- 
lité d'ivoire  très-blanc  ,  très-dur,  et  qui  ne  jaunit  pas. 

■  Slrab.  Georg.  ,  lib,  VH!  ,  paga  ÔSj.  D. 

■Plil...llb.   XXXVI,    oh.     52. 

ïPiiissn.,lib.  IV,  iliig,  VII,  ï.,    3a. 
*Pausan.,lib.  V,pa(-e4iy,  i,  ag. 
s  Pauian.,  lib.  VIII,  p.ig.  Sg-j,  1,03. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


DES  PRODUGTIOMS  DE  LA 

ANALOGUES  AUX  PIERRES. 


1-^: 


La  lithologie  précieuse  ,  cet  assemblage  qui  comprend  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  nature,  présente  une  série  d'effets 
bien  extraordinaires  et  bien  capables  d'exciter  l'attention  du 
philosophe.  Des  mains  intelligentes,  guidées  par  le  sentunent, 
écartent  ce  qui  montre  moins  d'intérêt  :  elles  rapprochent  et 
assimilent,  comme  dans  un  parterre  semé  de  fleurs,  les  plus 
belles  productions  de  la  terre  et  des  mers,  prises  dans  les  trois 
règnes  de  la  nature^  avec  ces  connaissances,  on  est  parfait  né- 
gociant en  joaillerie. 

L'homme  considère  les  objets  curieux  d'histoire  naturelle 
par  les  rapports  qu'ils  ont  avec  lui  :  ceux  qui  paraissent  les 
plus  beaux,  les  plus  singuliers,  et  les  plus  utiles  à  ses  vues,  tien- 
dront le  premier  rang  ;  la  perle  prend  ici  son  empire  par  son 
importance  et  sa  singularité  ,  puisque  non-seulement  elle  est, 
dans  le  règne  animal ,  la  matière  la  plus  en  valeur,  mais  qu'il 
n'en  est  aucune,  pas  même  le  diamant,  qui  présente  de  si 
grands  avantages  à  la  spéculation. 

Comme  nous  ignorons  en  partie  ce  qui  se  trouve  dans  le^ 
mers,  et  qu'il  y  en  a  même  dont  on  n'a  pu  sondtr  la  profondeur  -y 
leurs  produits  précieux,  d'une  consistance  pierreuse,  sont  encor«2 
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en  si  petit  nombre,  qu'il  est  impossible  de  les  fairu  suivre  par 
nne  sorte  de  ressemblance  ;  car  il  serait  ridicule  de  vouloir 
classer  la  perle  et  le  corail,  qui  ont  de'jà  si  peu  d'analogie  en- 
tre euï,avec  d'autrcscorpsL-trangersà  leur  naturt,  en  vertu  de 
suppositions  ;  le  corail  et  la  perle  ne  se  forment  pas  comme  les 
gemmes  proprement  dites.  C'est  eu  reEpeclant  les  divisions 
indiquées  par  la  nature,  que  nous  avon;  re'uni  dan$  ce  livre  le 
travail  et  le  produit  admirable  de  petits  animaux  qui  vivent 
dans  les  eaui  ■ .  Si  la  perle,  par  sa  texture  ordinairement  lâche 
et  la  direction  de  ses  couches  concentriques  vers  le  centre  » 
n'est  point  propre  à  Être  taillée  et  gravée,  la  coquille  qui  la 
reaferraey  supplée  ;  l'une  est  la  matière  ingénue  de  la  ma- 
gnificence, l'autre  est  celle  immédiate  des  arts. 

Le  cadre  des  productions  de  !a  mer,  analogue  aux  pierres, 
pourra  peut-être  un  jour  se  rapprocher  par  des  chaînons 
moins  disparates  ;  car  il  n'est  pas  dit  que  les  catastrophes  qui 
ont  eu  lieu  ne  puissent  survenir  encore,  c'est-à-dire  que  la  mer 
ne  se  laisse  ravir  sur  ses  fontières  quelques  portions  de  ses  do- 
maines dont  elle  se  dédommage  par  ses  usurpations  sur  la  terre. 
En  attendant,  envisageons  la  nature  dans  un  point  où  elle  nous 
paraît  divisible,  quoiqu'elle n'oiTro  qu'une  suite  d'idc'es  d'objets 
totalement  diffe'rens  entre  eux  ,  mais  qui  ne  laissent  pas 
d'avoir   des  rapports  communs  par  la  manière  dont  ils  sont 


DES  PERLES  FC*ES. 

(On  les  irouïd  dan»  1rs  mers  d'Orient  et  dans  les  mers  d'OccldenU) 

Si  nous  eussions  considère'  les  perles  relativement  à  l'admi- 
ration qu'elles  causent  par  la  manière  dont  elles  sont  formées  , 


•  ■  Les  pierres  lapides  sont  composées,  d'après  les  aiitcirs  modernes, 
de  sabïtanccs  terreuses,  endurcies  au  point  do  ne  plu»  s'amollir  Jsns 

corûl,  puuque  eoi  denx  lubsunçei  ne  «'amollitsent  pat  non  pin»  d»ni 
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r(!e!le,  puisqu'i  peine  sorlics  des  eoiis  elle» 
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ot  à  leur  vaki 

deviennent  la  matière  d'un  commerce  très-e'tendu   et  un  d« 

gronde  orneoiens  de  la  société  ,  nous  aurions   dû,  sous  as 

rapports,  en  parler  immédiatement  après  le  diamant  et  l'opale; 

mais,  pour  ne  point  di'raagcr  l'ordre  naturel  dea  gemmes ,  et 

que  d'ailleurs  les  extrêmes  semblent  se  toucher  de  plus  prèj, 

nous  avons  cru  devoir  en  entretenir  nos  lecteurs  par  un  livre 

ou  elles  pourraient  être  placées  eu  tête. 

Ce 'qui  rend  les  perles  singulièrement  pre'cieuscs  ,  c'est  qM 
le  vif  orient  dont  elles  brillent  est  l'ouvrage  ingénu  de  la  na- 
ture, et  qu'elles  ne  sont  susceptibles  d'aucun  embelli ssement  de 
l'art.  Suidas,  auteur  grec,  en  marque  l'eicellence  par  cette  pen- 
sée :  la  perle,  dit-jl^  est  un  des  plus  grands  délices  qu'ait  l'a- 
mour, et  le  seul  délice  de  la  posséder  le  nourrit.  Phîlostrate 
n'en  donne  pas  une  idée  n^oins  élevée  en  peignant  les  amours 
avec  des  cueilloirs  enricbis  d'une  profusion  de  perles.  Il  n'est 
pas  étonnant  que  le  beau  seie  s'oïtasie  des  alentours  du  cette 
belle  production  dont  la  teinte  admirable  relève  en  quelque 
sorte  celle  du  lieu  où  oa  les  place. 


Oris 


1  des   Perles. 


ffous  ne  ferons  point  mention  ici  des  systèmes  peu  conformer 
àlaraisonetàl'évidence  qu'ont  avancés  Dioscoridc  et  Pline,  qne 
les  perles  doivent  leur  accroissement  à  la  rosée.  D'aprùs  les  ob- 
servations que  nous  ontlaisséesRolfincioetStcnonsur  les  corps 
solides  qui  se  trouvent  naturellement  contenus  dans  d'antres 
corps  solides,  c'est-à-dire  les  coquillages  nacrés  et  les  perles  , 
ces  auteurs,  plus  exercés  sur  ce  sujet  ,  attribuent  leur  origine 
et  leur  accroissement  au  limbe  de  l'animal  renferma  dans  la 
coquitlej  la  perle  est  donc  une  concrétion  produite  par  la  sur- 
abondance de  l'humeur  destinée  à  la  formation  de  la  coquille  et 
h  la  nutrition  de  l'animal  qu'elle  contient. 

Ce  sentiment  sur  l'origine  des  perles  est  conforme  à  celui  de 
CCS  derniers  temps.  On  pense  en  général  que  la  perle  est  pro- 


A 
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duite  par  l'abondance  de  la  liqueur  nacrée  qui,  en  trans^ndant 
(le  ranimai ,  au  lieu  de  s'aplatir  et  de  former  des  couches  sur 
le  fond  de  la  coquille,  astillepar  petits  pelotons,  quiontaequia 
de  la  duretif  avec  le  temps,  en  augmentant  en  volume  par 
dés  couctes  concentriques  successives. 

On  peut  regarder  les  perles,  dît  Bufibn,  comme  le  produit 
le  plus  immtfdiat  de  la  substauce  coquilleusc,  c'est-à-dire  de 
la  matière  calcaire  dans  son  e'tat  primitif;  car  cette  matière 
calcaire,  ayant  e'te'  formée  originairement  par  le  filtre  organi- 
que des  animaux  à  coquille,  on  peut  mettre  les  perles  au  rang 
des  concre'tions  calcaires,  puisqu'elles  sont  e'galement  produites 
par  une  sécre'tion  particulière  d'une  substance  dont  l'essence 
est  la  même  que  celle  de  la  coquille,  et  qui  n'en  diffère  eneSet 
que  par  la  texture  et  l'arrangement  des  parties  constituantes. 
C  Hit.  nat.  des  Min..,  t.  IV,  p.  I25,  annife  1776.  ) 

Les  perles  sont  produites  par  plusieurs  espèces  de  poissons 
à  coquille ,  mais  les  plus  belles  se  forment  dans  la  nacre  :  ce 
riclie  coqmllage  de  la  famille  des  bivalves  est  épais,  fort  pe- 
sant, plus  dur  (pie  les  perles  mêmes  ,  communément  d'un 
gris  verdàtre  au  dehors  ,  de  figure  aplatie,  et  presque  circu- 
laire, montrant  des  espériti^s,  le  dedans  uni,  d'un  blanc  le 
plus  éclatant;  il  est  rare  qu'il  soit  mat,  et  on  aperçoit  vers 
son  milieu  la  marque  de  l'huître  qui  en  a  été  détachée. 
Néanmoins  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  toutes  les 
huîtres  nacrées  renferment  des  perles  j  il  s'en  ouvre  beau- 
coup qui  n'en  ont  point.  Ceux  qui  croient  que,  dès  qu'il  s'en 
trouve,  il  n'y  en  a  jamais  qu'une  dans  chaque  coquille,  ne 
sont  pas  moins  dans  l'erreur;  on  en  a  vu  (jui  en  avaient  six  à 
sept  :  Tavernier  en  a  eu  une  en  main  qui  en  renfermait  dix,  à 
la  vérité  trèi-petites,  par  conséquent  dans  l'origine  de  leur 

Il  semble  qu'on  doit  attribuer  aux  lois  organiques  par  les- 
quelles se  meuvent  et  agissent  ces  petits  poissons  dans  leur 
coquille,  la  faculté  singulière  de  foriner,  en  de  très-petits  pelo- 
lous,  des  perles  rondes  aussi  mcDUKs  que  la  plus  pctilL' dragée  de 


1.  commi 
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cliasscj  mais  comme  durant  leur  accroissement  elles  sontia- 

jettesù  être  cntraîne'es  ou  poussi.'es  iDdislinctement  surdiff^reœ 
points  du  coqjs  de  l'animal,  ou  entre  l'animal  et  la  coquille, 
nous  savons,  ou  nous  pouvons  savoir  de  science  e'vidente ,  que 
deux  perles  place'es  l'une  près  de  l'autre ,  la  liqueur  nacrec 
en  s'^  portant  finit  par  les  unir  ,  clic  les  soude  en  quelque 
sorte  ,  de  nouvelles  couches  les  consolident  et  n'en  font  qu'une 

Il  suiGt  (ju'nne  chose  arrive  toujours  de  la  même  façon, 
pour  qu'elle  fasse  une  certitude  ou  une  vérité'  pour  nous,  ^ 
sorte  que  l'on  parvient  à  expliquer ,  par  le  même  principe, 
comment  se  forme  la  perle  à  gourde  si  estimée  pour  certaisî 
usages.  D'après  nos  observations  réitérées,  nous  lui  donne» 
la  même  origine  et  la  même  succession  qu'à  celles  dont  D0^^ 
venons  de  parler ,  avec  la  différence  que  la  liqueur  nacrée  n'a 
fourni  de  nouvelle  matière  aux  deux  perles  dont  il  s'agit  id , 
pour  les  conjoindre  et  les  agglutiner  ,  que  lorsqu'elles  ii 
trouvaient  d'un  certain  volume  ,  l'une  bien  plus  grosse  que 

Les  perles  qui  sont  fixées  à  la  coquille  n'ont  jamais  unr 
parfaite  rondeur ,  attendu  que  les  couches  de  la  matière 
ne  peuvent  pas  se  porter  sur  toutes  les  parties  de  leur  cit- 
conférence  :  celles  qui  n'y  tiennent  que  pai'  un  point  s'en 
détachent  aisément  j  il  eu  est  qu'il  serait  inutile  de  l'entre- 
prendre :  on  les  voit  souvent  comme  des  verrues  amonce- 
lées les  unes  sur  les  autres,  fortement  attachées  à  la  coquille, 
de  manière  à  n'en  faire  qu'un  seul  corps.  Certaines  perles  qu'w 
nomme  baroques  ne  le  sont  communément  que  parce  qu'elles 
faisaient  partie  d'un  groupe  de  plusieurs  petites  rentêrmêfi 
sous  une  enveloppe  coraroune;  de  sorte  que  leur  telle  forme 
circulaire  est  un  chef-d'œuvre  de  la  nature,  lorsqu'elles  ont  pu 
atteindre  à  cette  régularité  et  se  conserver  dans  cet  état  ti 
grossissant  :  cependant  ta  nature  ne  parvient  pas  toujours  au 
dernier  terme  de  ses  opérations  de  ia  manière  qu'elle  les  » 
commencées.  J'ai  examioé  des  perles  cassées  qui,  jusqu'à UIK 


DES    pnODVCTIONt    DE    LA    MER.  5jQ 

1  certaine  grosseur ,  étaient  très-unies  et  du  plus  bel  orient , 
■  lorsque   les  couchL's  qui  s'^  adossèrent  ensuite  se  trouvaient 
ns  vives,  d'un  blanc  mat ,  remplies  à  la  superficie  de  petites 
fe4  aspérités  ,  preuve  évidente  que  dea  causes  perturbatrices  ont 
■^  eu  lieu  durant  leur  dernier  accroissement.  Au  reste  ,  il  est 
n/  &ciie  de  concevoir  combien  les  maladies  de  l'animal ,  les  tcm- 
,   pètes  et  autres  obstacles  peuvent  contribuer  à  leur  causer 
I  des  imperfections  dans  In  couleur  et  l'e'clat  argentin  qui  en 
!    font  le  principal  «iiïrite.  L'incertitude  d'une  navigation  longue 
et  pénible ,  les  dépenses  conaide'rables  où  l'on  est  engagé  dans 
cette  recherche,  et  les  dangers  inouïs  qu'on  y  court,  ont 
nécessairement  élevé  cette  belle  production  à  un  très-haut 
prix  parmi  les  nations  où  le  luxe  a  fait  de  grands  progrès  ;■ 
l'opinion  même  en  augmente  singulièrement  le  mérite  ,  lors- 
qu'on ne  les  regarde  pas  seulement  comme  un  ornement , 
mais  encore  comme  une  marque  de  distinction  et  d'opulence. 

Usage  des  Perles  dans  les  temps  anciens. 

ïl  j  a  plus  de  vingt  siècles  que  les  perles  étaient  de'jà  une 
parure  magn'fique  dans  la  Grèce  ;  on  les  y  employai tjpour  des 
bracelets  et  autres  ornemcns  de  grand  prix  :  Théophraste  les 
'ïonsidérait  comme  des  pierres  précieuses.  Les  Romains  en 
faisaient  un  si  grand  cas ,  qu'ils  les  plaçaient  parmi  tes  im- 
meubles que  leur  volonté  les  portait  à  transmettre  ,  en  forme 
légale ,  à  leurs  géne'ratiuus.  La  vanité  se  les  disputait  souvent , 
au  point  qn'il  n'y  avait  plus  de  bornes  à  leur  valeur  ,  et  ce  qui 
doit  étonner ,  c'est  qu'ils  en  possédaient  des  quantités  im- 
menses qu'ils  s'étaient  procurées  aux  dépens  des  provinces 
subjuguées  ;  néanmoins  ils  croyaient  n'en  avoir  jamais  assez 
pour  fournir  à  la  magnificence  qui  a  eu  lieu  dans  un  temps  à 
Rome  :  le  commei'ce  qui  était  dans  les  mains  des  Arabes  sup- 
pléa à  ce  luxe  désordonné.  Jules  Ce'sar  fit  présent  à  Servilie  , 
nïère  de  BruLus ,  d'une  perle  qui  avait  coûté  douze  cent  mille 


francs  :  piirmi  les  grandes  ricbesscs  qui  furent  por 
Iriompbe  de  Pompée ,  on  admira  trente-trois 
perles  ;  la  chapelle  dédie'e  à  Ve'nus  en  était  enrichie  ;  on  m 
avait  même  recouvert  l'image  de  Pompée ,  ce  qui  fit  dire  à 
Piine,  que  ce  genre  de  faste  iie  convenait  pas  à  un  grand  gé- 
néral. En  effet  l'usage  qu'on  en  fit  devint  eicessif,  au  point 
que  les  vêtemens  mêmes  en  furent  ornés  de  toutes  parts  jus- 
qu'aux souliers  et  aux  Loitines,  ce  qui  irrita  si  fort  ce  philo- 
sophe, qu'il  s'écria  nn  jour  avec  ironie  :  «  Il  n'est  plus  questioD 
»  de  porter  les  perles  :  il  les  faut  faire  servir  de  pavé  ,  afin 
1)  de  ne  marcher  que  sur  elles  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  pauvre; 
»  femmes  qui  ne  soient  parées  de  perles  j  à  la  vérité'  elles 
»  sout  d'un  .prix  inférieur  à  celles  dont  usent  les  premiers 
>  de  l'Etat.  » 

De  tous  les  objets  de  luxe,  les  Romains  semblent  avoir  pré- 
féré l'opale  et  les  perles  j  cependant  Alexandre  Sévère  monlra, 
à  cet  égard ,  une  retenue  bien  digne  de  remarque  :  ayant  reçu 
en  présent  deux  perles  d'une  grandeur  démesurée  ,  il  ne 
voulut  point  que  l'impératrice  sa  femme  les  porta  en  public, 
pour  ne  pas  donner  mauvais  cxeniple  au  peuple  ,  beaucoup 
trop  porté  à  ce  genre  d'éclat. 

Des  plus  grandes  Perles  connues. 


On  sait  combien  les  deux  perles  des  pendans  d'oreille  de 
Cléopûlre  ,  qu'elle  tenait  en  pre'sent  d'un  roi  d'Orient ,  étaient 
fameuses,  puisqu'elles  coûtèrent  3,8oo,ooo  francs  :  Phnc  dit 
qa'ensuite  d'une  gageure ,  elle  en  fit  dissoudre  une  dans  le 
vinaigre  ,  et  qu'elle  la  but  en  présence  de  M  arc- Antoine ,  par 
système  de  magnificence  j  la  seconde  de  ces  perles  lût  scie'e 
en  deux  et  placée  aux  oreilles  de  Vénus  dans  le  Panthéon. 

La  plus  grande  perle  que  l'on  connaisse  en  Europe  pèse 
126  carats  :  elle  a  été  apportée  des  Indes  occidentales  en  1610, 
parFrançois  Gogibus ,  natif  de  Calais,  qui  ,  à  son  passage  à 
Madrid  ,  en  fit  prouout  au  roi  d'Espagne  ;  comme  on  n'a  pas 
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pu  trouver  sa  semblable ,  elle  sert  de  bouton  de  chapeau }  sa 
t  forme  est  une  poire  régulière  d'un  orient  parfait. 

è  Phénomènes  des  Perles, 

i 

La  plus  admirable  perle  qui  soit  au  monde  appartient  au 
prince  Aceph-Ben-Ali  de  Nolenuac  et  de  Mascartë  ,  pro- 
vince de  r Arabie-Heureuse  la  plus  fertile.  Ce  n'est  point  par 
son  volume  qu'elle  est  si  estimée ,  car  elle  ne  pèse  que  1 2 
carats  et  i/i6,  ni  pour  sa[  parfaite  rondeur,  mais  parce  qu'elle 
est  si  claire  et  si  transparente ,  dit  Tavernier ,  que  l'on  voit 
presque  le  jour  à  travers  ;  il  eut  occasion  de  l'admirer  dans 
une  fête  que  donna  le  kan  d'Ormus  au  prince  arabe,  à  laquelle 
furent  invités  plusieurs  Européens.  Après  le  repas,  ce  prince 
sortit  d'une  bourse  cette  perle,  pour  la  montrer  à  toute  la  com- 
pagnie :  rien  ne  parut  plus  digne  de  curiosité.  Le  kan  qui  la 
désirait  beaucoup  pour  en  faire  présent  au  roi  de  Perse ,  en 
proposa  deux  mille  tomans,  faisant  92,000  francs ,  qui  ne  fu- 
rent point  acceptés.  Elle  ne  tarda  pas  de  devenir  fameuse  en 
Orient,  au  point, que  le  grand  mogol  qui  la  désirait  passioné- 
ment,  en  fît  offrir  140,000  francs  5  mais  le  prince  ne  voulut 
pas  s'en  défaire^  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  joyaux  vrai- 
ment rares ,  en  ce  genre ,  sont  plus  recherchés  et  ont  bien 
plus  de  valeur  en  Asie  qu'en  Europe  :  on  a  même  remarqué 
que^  dans  la  Chine  et  au  Japon ,  les  grands  n'ont  pas  le  goût 
des  Asiatiques. 

Je  dois  nécessairement  m'arrêter  un  instant  sur  l'expression 
de  perle  transparente  :  j'avoue  que  ce  serait  un  phénomène 
bien  extraordinaire ,  et^  quoique  je  n'en  aie  jamais  vu ,  mon 
étonnement  ne  va  pas  entièrement  jusqu'à  l'incrédulité  ;  ce- 
pendant on  doit  se  persuader  qu'une  perle  qui  s'élèverait  à  la 
transparence ,  serait ,  par  le  £ût ,  privée  du  ton  laiteux  qui  en 
constitue  le  vrai  mérite.  Il  est  très-probable  qu'un  natura- 
liste, qui  connaît  mieux  le  sens  de  ce  mot  que  Tavernier ,  ne 
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l'eût  pas  trouvëe  telle ,  mais  seulement  avec  quelque  sorte  de 
transluciditd  ,  singularité'  dé]k  très-remarquable. 

La  figure  extérieure  de  la  perle  dépend  presque  toujours  de 
celle  du  noyau  central;  de  sorte  que,  si  le  milieu  se  trouve 
rond,  et  qu'il  surnage  en  quelque  sorte  dans  la  coquille ,  la 
perle  conservera ,  en  grossissant ,  sa  rondeur  :  si  au  contraire 
il  a  toute  autre  figure  ,  il  donne  naissance  à  la  perle  baroque , 
et  même  souvent  à  des  jeux  de  nature  fort  curieux. 

J'ai  vu  en  ce  genre  deux  objets  vraiment  singuliers  :  l'on 
représentait  la  tète  d'un  cbien  barbet ,  si  bien  formée  qu'on  au- 
rait cru  qu'elle  sortait  du  milieu  de  la  coquille  sur  laquelle 
elle  reposait  ;  l'autre  imitait  très-bien  l'ordre  de  la  Toison;  l'un 
et  l'autre  d'une  belle  eau. 

Je  possède  une  perle  d'un  pouce  deux  lignes  ,  ou  o,o52 ,  à 
la  vérité  vide  dans  son  intérieur  ,  mais  qui  a  précisément  la 
forme  du  fameux  torso  du  Vatican. 

Il  y  avait,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  commerce  de  Parisi 
une  coquille  nacrée  sur  laquelle  on  voyait  une  excroissance  de 
perle  représentant  une  figure  de  Chinois  avec  ses  bras  croisés, 
d'une  imitation  frappante. 

On  voit  au  Muséum  impérial  des  Antiques  de  Paris ,  upe 
perle  ayant  l'apparence  d'une  tête  d'homme.  Le  burin  y  aurait- 
il  laissé  son  empreinte  ?  Je  suis  porté  à  le  croire,  d'après  quel- 
ques traits  que  l'art  n'a  pas  su  cacher. 

C'est  encore  une  rareté  de  voir  des  perles  qui  montrent 
l'apparence  de  la  prunelle  d'un  œil,  sur  un  point  de  leur  super- 
ficie ;  j'en  connais  un  exemple  où  l'on  voit  un  cercle  rond  de 
couleur  de  chair,  qui  contraste  parfaitement  avec  le  blanc  ar- 
gentin de  la  perle. 

•  Les  Asiatiques  voisins  des  pêcheries  ont  l'adresse ,  à  ce 
qu'on  assure ,  d'insérer,  (dans  les  coquilles  à  perles  ,  de  petits 
ouvrages  qui  se  revêtissent  avec  le  temps  de  la  substance  qoi 
forme  les  perles. 


Perles  de  couleur. 

On  pèche  des  perles  de  différentes  couleurs  :  on  ce  trouve 
hcauccup  qui  ont  une  eau  jaune ,  quelquefois  de  couleur  d'or, 
de  bleues ,  de  vertes ,  de  roses  ,  de  blanches  et  même  de 
noires  ;  les  couleurs  de  rose  se  pèchent  au  Japon  ,  les  noires  se 
"trouvent  en   Ame'rique  ;  les  perles  de  couleur ,  en  général , 

n'ont  qu'une  valeur  arbitraire  parmi  les  amateurs  qui  font  des 

ccllections. 

Caractères  des  Perles  recherchées  en  Europe. 


Les  perles  les  plus  cslim^es  en  Europe  doivent  posséder  un 
bel  orient  et  être  parfaitement  rondes  ;  on  entend  par  un  bel 
orient ,  la  blancheur  e'pure'e  jointe  à  un  <?clat  vif  qui  e'tiacellc 
à  la  lumière.  On  distingue  encore  les  perles  qui  portent,  avec  la 
blancheur,  un  léger  ton  azuré;  ces  dernières  sont  plus  recher- 
chées encore.  Les  belles  perles  qui  sont  en  forme  de  poires  ne 
sont  pas  moins  prisées  que  les  rondes,  quand  elles  ont  un  cer- 
tain poids;  il  s'en  trouve  aussi  de  circulaires,  mais  plus  ou 
I  moins  aplaties  ,  comme  seraient  des  lentilles;  celles-ci  valent 
bien  moins  ;  on  ne  les  perce  pas. 

Les  perles  baroques ,  quoique  bien  inférieures  aux  yeux  des 
I     gens  de  goût ,  ne  laissent  pas  d'être  fort  recherchées  en  Tur- 
quie, à  Florence  et  dans  les  autres  villes  d'Etrurie  ;  leur  prix 
1     est  infiniment  au-dessous  de  celles  qui  sont  rondes. 

Les  très-petites  perles  se  nomment  communément  semences, 
ou  embryons  ;  on  ne  perce  point  celles  qui  sont  d'une  extrême 
finesse.  Les  grosses  furent  nommées  unions  par  les  Latins,  sans 
doute  par  la  diJllculté  de  les  appareiller  ;  mais  cette  dénomi- 
nation n'est  plus  en  usage  ,  de  même  que  celle  de  marguerite. 
C'est  un  grand  défaut,  dans  les  perles ,  d'être  creuses  ou 
rudes  au  toucher  ,  d'avoir  des  taches  et  de  se  montrer  rabo- 
teuses; elles  sont  également  considérées  défectueuses,  quand 
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les  trous  en  âont  trop  grands,  ou  que  leurs  bords  se  troaveot 
us<!3  et  aplatis  par  un  long  service. 

lly  a  des  perles  jaunes  qu'on  peut  blancbir  ,  comme  il  roi 
a  qu'il  serait  inutile  de  l'entreprendre,  c'esi-à-dire  qu'un  grud 
nombre  de  perles,  qui  ont  une  eau  jaune  à  la  surface ,  l'onten- 
corc  dans  tous  les  points  do  leur  substance  ;par  conséquent  c'est 
une  altération  qui,  étant  causée  par  la  nature  du  fond  de  cer- 
taines pâcbcrics  ,  ne  lai&sc  aucun  espoir  de  cban^cment.  Au 
contraire  ,  on  peut  blancliir  les  perles  qui  sont  devenues  jau- 
nes pour  avoir  e'ii,'  long-temps  portées  ;  on  peut  aussi  blanchir 
avec  succès  les  perles  jaunes  provenant  des  pêclifirics  où  elle 
sont  ordinairement  blanches,  parce  qu'il  est  à  croire  quebs 
couches  intérieures  ont  c<!  caractère  ,  et  qu'il  n'y  a  que  celIïS 
de  la  superficie  qui  aient  pu  être  attaquées  de  rhuoaeur  cavaét 
par  les  maladies  auxquelles  l'animal  est  quelquefois  sujet  ^  il 
ne  s'agit  que  de  lever  ces  premières  coucbes ,  au  laoyea  d'un 
adde,  tel  que  l'huiie  de  vitriol. 

Les  perles  ne  sont  pas  très-dures  :  celles  qui  pourraient  avoir 
reçu  quelque  choc  dans  les  premières  pellicules  sont  suscep- 
tibles d'être  réparées  ;  le  procède'  consiste  à  mettre  un  peu  de 
cire  blanche  aux  endroits  mis  à  découvert ,  et  de  les  treraper 
un  instant  dans  l'acîde  vitriolique  ;  aussitôt  qu'il  a  ope'ré,  on 
leur  passe  de  l'eau  dessus. 

On  parvient  aussi  à  rétrécir  les  troua  des  perles  qui  seraient 
devenus  trop  grands ,  au  moyen  de  petits  cornets  :  je  n'entrorai 
pas  dans  des  détails  sur  cet  objet  ;  je  pourrais  m'eiposcr  à  ôter 
un  lucre,  une  ressource  souvent  nécessaire  à  des  artistes 
estimables  qui ,  en  travaillant  pour  le  public ,  y  trouvent  un 
honnête  entretien. 

Pêche  lies  Perles. 

La  pêche  des  perles,  dans  la  Tartaric  chinoise  orientale,  K 
iait  vers  le  nord  du  grand  fleuve  que  les  Busses  appellent  Amur. 
ainsi  que  dans  le  Rouvenicnient  de  Kirîn.  On  en  pôcbc  bien 
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'  plus  encore  dan^i  le  dijtroit  qui  st5parc  la  Cliine  des  îles  dQ 
'  Japon  près  de  la  Core'c  ,  pays  triltutaire  de  la  Perse.  Les  perlei 
ï  de  ce  détroit  sont  moina  blaoclies  cpe  celles  de  Cej-lan  et  du 
■  Japon  ;  maïs  on  a  rcconnii  que  leur  eau  ,  un  peu  dore'e  ,  se  con- 
serve la  mèoie  el  sans  se  ternir,  ce  qui  fait  qu'elles  ont  acquis 
Iwaucoup  de  réputation  en  Orient.  Les  perles  baroques  qu'on 
_y  rencontre  passent  la  plupart  à  Constantiuopie  et  dans  les  dif- 
férens  pays  de  la  Turquie  ;  celles  qui  sont  régulières  sont 
re'aerve'es  pour  Surate,  d'où  elles  se  rL'pandent,  par  le  com- 
merce ,  dans  tout  l'Indostan,  On  n'a  pas  à  craindre  d'y  en  voir 
diminuer  le  prix  ou  la  consommation  ,  si  Tcn  considère  jusqu'à 
quel  point  le  luxe  et  la  superstition  en  emploient  :  il  n'est  pas  un 
Indien  qui  ne  se  fasse  un  point  de  religion  de  percer  au  moins 
une  perle  à  son  mariage  ;  il  faut  donc  à  cet  usage  une  perle 
neuve  qui  n'ait  pas  été  forée  encore.  Quel  qu'en  soit  le  sens 
m;ystérieuï  ,  cet  usage  fort  ancien  est  du  moins  très-utile  au 
commerce  des  perles  ;  elles  valent  dans  cet  état  le  25  à  5o 
pour  cent  de  plus.  On  a  remarqué  que  les  coquilles  nacrées  , 
où  l'on  trouve  les  plus  belles  perles  ,  sont  les  plus  chétives  au 
regard. 

Il  y  a  plusieurs  petites  îles  du  même  golfe  à  Kirmii ,  à 
Carek ,  près  de  Bahrein  ,  et  à  Congo,  où  l'on  pèche  également 
des  perles  dans  les  environs  ,  ce  qui  emploie  beaucoup  de 
bateaux. 

Vers  le  milieu  du  golfe  Persique  du  côté  de  l'Arabie  ,  près  la 
ville  Elkatif,  est  située  l'île  de  Babrein,  autour  des  rochers  delà, 
quelle  se  fait  une  pêche  considérable  de  perles,  par  des  marins, 
ou  pour  mteus  dire  de  petites  compagnies  de  plongeurs,  accou- 
tumés dès  l'enfanceà  demeurer  sous  l'eau  deux  ou  trois  minutes 
sans  reprendre  baleine ,  et  qui ,  chargés  d'une  grosse  pierre  , 
se  laissent  aller  au  fond  de  la  mer  pour  en  détacher  les  huîtres 
au  hasard  et  les  rapporter  à  ceux  qui  les  paient  assez  pour  leur 
faire  courir  le  risque  de  leur  vie  ;  les  perles  qu'on  y  trouve 
sont  très-belles.  Cette  pêche  ,  qui  dure  six  mois  ,  fournit  à  la 
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subsistance  d'un  grand  nombre  de  personnes  ;  on  prétend  que 
son  produit  s'élève  à  plus  de  trois  millions  de  francs. 

On  fait  également  la  pêche  des  perles  sur  la  c6te  meridio-*- 
nale  de  l'Arabie  ,  près  la  ville  de  Catifâ  ;  mais  celles-ci  ne  sont 
pas  toutes  re'gulières  :  dans  le  nombre  il  s'en  rencontre  beaucoup 
de  baroques.  On  en  a  trouvé  de  fort  grandes  aux  environs  de 
Bornéo  y  de  Sumatra  et  des  îles  voisines  ^  mais  elles  n'oDt  pas 
les  belles  formes  et  le  bel  orient  des  persanes. 

Sur  la  côte  d'Arex,  à  l'est  de  la  Nubie,  au  bord  occidental  de 
la  mer  Rouge  ,  on  pêche  une  quantité  de  perles ,  dans  le 
voisinage  d'une  petite  île  du  même  nom  ,  de  même  qn'à  celle 
de  Camerana  près  de  Hodeida. 

La  principale  richesse  du  royaume  de  Maduré,  aujourd'hui 
très- démembré  ,  la  première  province  en  partant  du  cap 
Comorin ,  point  le  plus  méridional  de  la  presqu'île  en  deçà 
du  Gange ,  paraît  consister  en  une  pêcherie  de  perles  qui  se 
trouve  sur  ces  côtes  ;  il  y  en  a  aussi  une  à  Coulan ,  ville  située 
sur  la  côte  d'un  petit  royaume  du  même  nom. 

Pêche  la  plus  célèbre  de  l' Orient, 

L'île  de  Cejlan  n'offre  pas  de  spectacle  plus  frappant  pouf 
un  Européen  ,  que  celui  de  la  baie  de  Condàtchey ,  durant  la 
pêche  des  perles.  Cet  aride  désert  présente  alors  une  scène 
des  plus  surprenantes  ^  plusieurs  milliers  d'individus  ,  qui  dif- 
férent entre  eux  par  le  tein  ,  par  le  pays ,  par  la  caste  et  l'état, 
passent  et  repassent,  et  forment  une  foule  continuelle  fortement 
occupée.  Le  grand  nombre  de  petites  tentes  et  de  huttes 
élevées  sur  le  rivage  dont  chacune  à  sa  boutique;  la  multitude 
des  barqpes  qui,  dans  l'après-midi ,  reviennent  de  la  pêche  des 
perles  ;  l'anxiété  peinte  sur  la  physionomie  des  propriétaires 
au  moment  où  les  barques  approchent  de  la  côte;  l'empresse- 
ment avec  lequel  ils  y  courent ,  dans  l'espoir  de  trouver  une 
riche  cargaison  ;  le  nombre  prodigieux  de  joailliers  ,  de  cour- 
tiers ,  de  marchands  de  toutes  couleurs ,  tant  indigènes  qu'é- 
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%raAigers  ,  tous  ,  de  manière  ou  d'autre  ,  occupes  de  perles  , 
ceux-ci  les  séparant  et  les  assortissant ,  ceux-là  les  pesant ,  plu- 
^eurs  en  examinant  le  nombre  et  la  valeur ,  d'autres  perforant 
celles  qu'on  veut  enfiler  ;  tous  ces  de'tails  rëunis  font  une  vive 
'impression  sur  l'esprit,  et  de'montrent  l'importance  de  l'objet 
<{iii  occasionne  un  si  grand  mouvement. 

La  baie  de  Condatchey  est  le  rendez- vous  .le  plus  central 
pour  les  barques  employées  à  la  pêche  des  perles  :  les  bancs 
lar  lesquels  se  &it  celle-ci ,  s'étendent  de  plusieurs  milles  le 
long  de  la  cote  de  Manar^  au  sud ,  et  à  la  hauteur  d'Aripo^ 
de  Condatchey  et  de  Pomparino  ,  et  se  prolonge  en  mer  l'es- 
pace d'environ  vingt  milles.  Le  premier  soin  ,  avant  d'entre- 
prendre la  pêche ,  est  de  &ire  examiner  les  divers  bancs  ,  de 
reconnaître  l'état  des  huîtres ,  et  de  faire  à  ce  sujet  un  rapport 
au  gouvernement.  Si  l'on  juge  que  la  quantité  en  est  suffisante, 
et  qu'elles  sont  parvenues  au  degré  convenable  de  maturité , 
les  bancs  déterminés  ,  sur  lesquels  on  permet  la  pêche  ,  sont 
mis  à  l'enchère ,  et  ordinairement  c'est  quelque  noir  qui  ^s'cn 
rend  adjudicataire;  néanmoins  ce  n'est  pas  toujours  le  mode 
qu'on  adopte.  Le  gouvernement  trouve  souvent  plus  avan- 
tageux de  faire  pêcher  pour  son  compte  :  lorsqu'il  a  pris  ce 
parti ,  il  fait  louer  de  tous  côtés  des  barques  dont  le  loyer 
varie  infiniment  suivant  les  circonstances ,  mais  qui  ordinaire- 
ment est  de  5oo  à  800  pagodes  pour  une  seule  (chaque  pagode 
vaut  I  o  francs  Sa  centimes  ).  Les  Hollandais  suivaient  le  plus 
souvent  cette  méthode  durant  le  temps  de  leur  prospérité 
dans  cette  partie  des  Indes  :  le  conseil  de  Ceylan  envoyait  des 
commissaire s"pour  présider  à  la  pêche  ,  et  ils  s'allouaient  pour 
frais  et  soins  de  faire  examiner  les  bancs  ,  un  tant  pour  cent 
sur  la  valeur  des  perles ,  soit  qu'on  les  vendît  en  Europe  et 
dans  différentes  parties  de  l'Inde ,  soit  que  l'on  disposât  du 
produit  de  la  pêche  au  moyen  d'une  vente  publique. 

Comme  la  saison  convenable  à  cette  pêche  n'a  qu'une  courte 
durée  ,  attendu  qu'on  doit  nécessairement  concilier  à  la  fois 
le  climat  du  pays ,  l'époque  des  vents  favorables ,  la  sûreté  des 


persoDtics  qui  3*  assistent  par  état ,  ou  i'y  rendent  par  spécuU' 
tion  ,  dana  l'espoir  d'ua  retour  où  il  n'y  ait  pas  de  dangen  k 
courir  ,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  la  totalité  des  bancs 
était  trop  consideVablc  pour  être  entièrement  dépouille'*  d'un 
seul  trait,  vu  leur  grande  litenduc^  de  là  on  crut  devoir  la 
diviser  en  plusieurs  portions  parfaitement  distinctes  ,  pour  lu 
mettre  en  vente  alternativement ,  e'vilant  ainsi  d'effleurer 
ça  et  là  avec  de  grandes  pertes  :  parce  mojen,  les  huîtres  ont  le 
temps  nécessaire  pour  aeque'rirune  grosseur  convenable.  Coni- 
me  la  portion  que  l'on  a  pèchéc  ia  première  doit  se  garnir  àe 
nouveau  lorsqu'on  vient  d'enlever  les  huîtres  de  la  dernière, 
la  pèche  se  fait  presque  tous  les  ans;  de  sorte  qu'on  peut  1» 
considérer  comme  produisant  un  revenu  annuel.  Les  huîtres 
perlières  atteignent,  dit-on  ,  en  sept  ans,  leur  état  de  matoril^ 
le  plus  complet  jetl'onassure  que,  si  on  les  laisse  pluslong- 
temps  ,  la  perle ,  grossissant  à  t'eicès ,  devient  si  incommode  à 
l'animal ,  qu'il  la  vomit  et  la  lance  hors  de  sa  coquille ,  raisM 
p4ur  laquelle  celles  qui  passent  un  certain  poids  sont  rares  et 
trèj-chères. 

La  pêche  des  perles  commence ,  dans  cette  baie ,  au  mois 
de  février,  et  se  termine  à  peu  près  aux  premiers  jours  d'avril; 
tel  est  l'espace  de  temps  fixé  pour  cette  recherche  ;  mais, 
comme  il  y  a  des  interruptions  plus  ou  moins  grandes  ,  le 
nombre  de  jours  de  travail  ne  s'élève  guère  au  delà  de  trente  ; 
cependant,  si  la  saison  est  mauvaise,  et  qu'avant  le  temps 
prescrit  il  y  ait  des  orages ,  l'adjudicataire  obtient  souvent 
de  la  faveur  quelques  jours  de  plus.  La  plupart  des  plon- 
geurs sont  des  noirs  >  connus  sous  le  nom  de  Marawas,  qui  hâ- 
tent la  côte  oppose'e  de  Tuluryn  ;  quoique  de  la  même  caste 
que  les  Malabars ,  ils  sont  catholiques  romains  et  se  reposent 
les  jours  de  dimanche  pour  assister  à  l'office  divin. 

Les  barqvies  employées  à  la  pèche  des  perles  u'appartien- 
nent  point  aux  habitans  de  Ceylan:  on  les  y  amène  de  difie'rens 
ports  du  continent,  de  Caracal,  Ncgapatan  sur  la  côte  de  Co- 
romandel,  ainsi  que  de  Goiang,  petite  ville  située  sur  la  côte 
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labar,  entre  ie  cap  Gomorin  et  Aujinga  ;  les  pêcheurs 
de  Golang  passent  pour  les  meilleurs,  et  n'ont  de  rivaux  gne 
les  Jubbahs  qui  résident  dans  l'ile  de  Manâr. 
~  Pendant  tout  le  temps  que  dure  la  pèclie  des  perles,  les 
barques  geWraleoicnt  vont  et  reviennent  ensemble.  Pour  si- 
gnal du  de'part ,  on  tire,  sur  les  dis  heures  du  soir  ,  un  coup 
de  canon  k  Aripo  ,  et  la  flotte  met  à  la  voile  avec  la  brise  de 
mer  :  elle  atteint  les  bancs  avant  la  pointe  du  jour  ,  et,  au  le- 
ver du  soleil ,  on  commence  à  plonger  ;  l'ope'ration  continue 
sans  aucune  interruption,  jusqu'à  ce  que  la  brise,  qui  B'e'lève 
vers  midi,  avertisse  les  barques  de  retourner  à  la  haie.  Dès 
qn'on  les  a  sigoale'es ,  on  tire  un  coup  de  canon ,  pour  annon- 
cer leur  direction  rétrograde  ,  et  l'approche  de  leur  retour 
aux  propriétaires  des  huîtres  perlières,  toujours  plouge's  dans 
une  sorte  d'iuquie'tude ,  quoique  les  bramincs  et  les  devins  no 
cessent  de  leur  promettre  l'accomplissement  de  leurs  vœui. 
Lorsque  les  barques  ont  abordé ,  la  cargaison  e^t  immédiate- 
ment enlevtfe  :  il  faut  nécessairement  que  le  de'chargement 
soit  achevé  avant  la  nuit  j  ou  a  l'attention  d'étendre  les  huî- 
tres sur  des  nattes  par  terre. 

Chaque  barque  porte  vingt  hommes  et  un  tindal,  c'est-à- 
dire  un  patron  qui  agit  comme  pilote  :  dix  hommes  sont  at- 
tache's  à  la  rame  ;  à  leur  arrivée  sur  les  bancs,  leur  occupation 
est  d'aider  les  plongeurs  à  remonter;  ceux-ci  forment  le  reste 
de  l'équipage  et  descendent  dans  la  mer  cinq  à  la  foist  Lors- 
que les  cinq  premiers  ont  regagné  le  dessus  de  l'eau ,  les  au- 
tres les  remplacent,  et,  en  plongeant  de  la  sorte  alternative- 
ment ,  ils  se  donnent  le  temps  de  reprendre  des  forces  pour 
recommencer  j  on  ne  leur  permet  pas  de  manger  avant  et 
durant  la  pècbc. 

Afin  d'accélérer  la  descente  des  plongeurs  ,  on  apporte,  dans 
chaque  barque  ,  cinq  grosses  pierres  :  elles  ont  la  forme  pyra- 
midale, néanmoins  arrondies  haut  et  bas,  et,  dans  la  partie  la 
plus  mince,  percées  d'un  trou  suffisant  pour  laisser  passer  une 
corde  ;  c'est  la  méthode  la  plus  généralement  usitée.  Quelques 
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plongeurs  se  servent  aussi  d'une  pierre  laille'c  en  demi-Iuae 
qu'ik  s'attachent  dessous  le  ventre  ,  lorsqu'ils  veulent  entrer 
dans  l'eau. 

Accoutumés  à  cet  exercice  dès  leut'  plus  grande  enfance, 
les  plongeurs  ae  craignent  nullement  de  s'enfoncer  de  4  ^  '" 
brasses  dans  la  mer.  Lorsque  l'un  d'euï  est  sur  le  point  de 
descendre ,  il  saisit,  avec  les  doigts  du  pied  droit ,  la  corde 
attache'e  à  l'une  des  pierres  dont  il  a  e'te'  parlé  ,  et  de  ceui  du 
pied  gauche  il  prend  un  filet  qui  a  la  forme  d'un  sac;  toui 
les  Indiens  ont  l'adresse  de  se  servir,  pour  travailler,  des  de 
des  pieds ,  comme  des  doigts  des  moins.  Le  plongeur,  au  i 
ment  d'agir,  prend  de  la  main  droite  une  autre  corde ,  et,  te- 
nant ses  narines  bouchées  avec  la  gauche ,  il  descend  dao} 
l'eau  au  fond  de  laquelle  la  pierre  l'entraîne  rapidement.  Il 
passe  ensuite  à  son  cou  la  corde  du  fdet  qu'il  fait  relonibei 
par-devant ,  et  avec  autant  de  promptitude  que  d'adresse  il 
ramasse  un  aussi  grand  combre  d'huitres  qu'il  le  peut  pendant 
le  temps  qu'il  est  capable  de  rester  sous  l'eau  ,  quelquefois  une 
centaine  ;  ensuite  il  reprend  sa  première  position ,  et  donne  le 
signal,  en  tirant  ta  corde  qu'il  lient  de  la  main  gauche  ;  par  ce 
moyen  on  le  remonte  immédiatement ,  et  on  le  reçoit  dans  la 
barque  ;  quant  à  la  pierre  qu'il  a  laissée  au  fond ,  ou  la  retira 
au  moyeu  de  la  corde  qui  j  tient. 

Les  efforts  que  font  les  plongeurs  pendant  cette  opéradoB 
sont  si  violcDS  ,  que,  rentrés  dans  la  barque,  ils  rendent  quel- 
quefois le  sang  par  la  bouche  ;  mais  cela  ne  les  cmpèclie  pi^ 
de  redescendre  lorsque  leur  tour  revient  :  souvent  ils  plon- 
gent quarante  à  cinquante  ibis  en  un  jour.  En  général  ils  ne 
demeurent  pas  plus  de  deuï  minutes  au  fond  de  la  mer;  ce- 
pendant on  a  vu  un  plongeur  qui  s'y  est  tenu  six  minutes;  il  leur 
est  enjoint  de  prendre  diaque  jour  un  bain  fcoid  ,  dès  qa'ils 
ont  cessé  le  travail. 

Cette  manccuvre    qui  exige  beaucoup  de  souplesse  dans  les    ^ 
membres  ,  est  très-familière  aus  Indiens  par  l'habitude  qu'il* 
en  ont  contractée.  Ce  qu'ils  redoutent  le  plus  est  de  rencon- 
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lier  un  reqam^  tandis  qu'ils  sont  au  fond  de  l'eau ,  et,  comme 
3$  sont  assez  communs  dans,  les  mers  qui  baignent  les  côtes 
4e  l'Inde,  ce  terrible  animal,  qu'ils. regardent  comme  leur  plus 
r  redoutable  ennemi ,  devient  l'objet  d'une  inquiétude  conti- 
nuelle :  quelques  plongeurs  cependant  sont  assez  adroits  pour 
iVviter  ;  mais  la  terreur  qu'il  inspire  à  tous  les  agite  sans  cesse, 
et  l'espérance  dans  laquelle  ils  sont  de  lui  échapper  est  si  fai- 
be,  que,  guidés  par  la  superstition,  ils  ont  recours  à  des 
Moyens  surnaturels  pour  s'en  croire  garantis.  Ayant  que  de 
.^'engager  à  plonger,   ils  ne  manquent  jamais  de  consulter 
quelqu'un  des  conjurateurs  ou  exorcistes  qui  s'y  portent  pour 
exercer  ce  genre  de  charlatanisme.  Les  adjudicataires,  entrepre 
seurs  de  lapeche^  soutenus  par  leur  supercherie  et  leur  influence 
au  moyen  d'une  somme ,  savent  bien  que  ceux-là  n'ont  aucune- 
ment le  pouvoir  de  détourner  ou  d'empêcher  les  événemens 
funestes;  mais  ceux-ci,  qui  pourraient  se  refuser  de  pêcher,  ont 
besoin  d'une  assurance  formelle  d'en  être  préservés.  On  leur 
prescrit  diverses  cérémonies  auxquelles  ils  mettent  une  con- 
fiance que  rien  ne  peut  détruire ,  et  ils  croient  implicitement 
à  ce  qui  leur  est  prédit ,  malgré  les  malheurs  des  exemples  ar^ 
rivés. 

Dans  la  langue  malabare ,  les  exorcistes  ou  devins  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  Pillal-Karras,  c'est-à-dire  d'hommes  qui 
aveuglent  les  requins.  On  voit  par  ces  derniers  mots  la  fripon" 
nerie  qu'ils  exercent ,  de  sorte  qu'indépendamment  de  la  rétri- 
bution qu'on  leur  paie  au  terme  des  accords  ,  ils  savent  trop 
bien  quelle  est  la.  hbéralité  de  ceux  qui  attendent  les  faveurs 
de  la  fortune ,  pour  ne  pas  leur  promettre  l'accomplissement 
de  tous  leurs  vœux  :  à  la  vérité,  depuis  le  matin  jusqu'au  re- 
tour des  barques  ,  ils  se  tiennent  sur  la  cote ,  sont  en  prières , 
font  des  acclamations  ,  des  signes ,  ou  des  cérémonies  qu'on 
croit  qu'ils  n'entendent  pas  eux-mêmes ,  et  que  quelques  per- 
sonnes d'Europe  ont  regardés  comme  des  impostures;  au  reste 
les  gens  clairvoyans  ont  reconnu  qu'ils  ne  sont  pas  la  dupe  de 
leur  art.  Ces.  devins  font  une   exceljente  récolte  à  la  pêche; 
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une  infinité  de  présens  leur  sont  offerts  pai'  ceux  que  la  Cor- 
tune  a  favorisés.  On  prétend  aussi  qu'ils  ont  toute  l'adresse 
possible,  pour  escamoter  quelque  perle  de  prix  ,  si  ou  leur  en 
laisse  l'occasion. 

Le  salaire  des  plongeurs  varie  :  on  les  paie,  soit  en  argeol, 
soit  en  leur  abandonnant  une  quantité  d'huîtres  proportionnelle- 
ment à  celles  qu'ils  prennent;  ce  mode  est  le  plus  généralemMl 
adopté.  Les  arrangemens  que  l'on  fait  avec  ceuK  qui  loneiit 
les  barques  sont  à  peu  près  les  mêmes.  Les  personnes  d'Eu- 
rope qui  assistent  à  la  pècbc  ,  soit  à  cause  de  leur  service ,  soit 
par  curiosité,  achètent  soïivciit  des  lots  d'huîtres  sans  qu'elles 
soient  ouvertes  et  courent  la  chance  d'y  trouver  ou  de  oc  pu 
j  trouver  des  perles.  L'opération  pour  sortir  cette  substance 
précieuse  des  huîtres  consiste  à  les  laisser  passer  à  l'e'lat  de  pn- 
tréfaction  ,  et  dès  qu'elles  sont  desséchées  ,  on  tes  ouvre  sans 
courir  le  risque  d'endommager  les  perles  ;  lorsque  les  coquilln 
sont  séparées,  on  eiamine  l'huître  j  il  est  même  d'usage  delà 
faire  bouillir,  parce  que  la  perle  se  trouve  de  deux  manières, 
souvent  isolée  dans  la  coquille ,  et  assez  souvent  renfermée 
dam  le  corps  de  l'animal. 

Les  adjudicataires  de  la  pèclie  ont  le  plus  grand  intérêt 
d'user  d'une  surveillance  extrême  par  rapport  aux  Indiens  dn 
continent ,  qu'ils  sont  dans  la  nécessité  d'employer  à  différentes 
opérations  ,  quoiqu'on  n'ignore  pas  combien  ces  gens  ,  qui  se 
déplacent  pour  de  semblables  travaux ,  sont  infidèles  ,  se  fai- 
sant du  vol  un  système  dont  ils  tirent  même  vanité'  ;  mais, 
comme  il  n'y  a  pas  de  choix  k  faire,  le  seul  moyen  est  de  ne 
pas  les  perdre  de  vue.  On  a  remarqué  que  les  huîtres  s'ou- 
vrent souvent  d'elles-mêrnes,  pendant  que  la  flotte  retourne  à 
la  baie  :  alors  il  est  facile  de  découvrir  une  belle  perle  j  il  ne 
faut  plus  ensuite  que  trouver  l'occasion  de  l'enlever  ,  et ,  dans 
cette  vue ,  on  les  voit  redoubler  de  lèle  pour  se  rendre  offi- 
cieux. On  a  vu  aussi  que  ces  mêmes  hommes ,  qui  sont  des- 
tinés il  fouiller  dans  le  corps  de  l'aninial ,  se  port&ot  mètne 
jusqu'à  avaler  les  perles  qui  s'y  trouvent;  mais,  aussitôt  qu'on 
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s'en  aperçoit,  VémÉtiijue  et  la  purgations  ne  manquent  pas  , 
et  les  punitions  s'cnsuivcnl.  Dcus  de  ces  misérables  iiuaginè- 
rent  un  genre  de  vo!  dont  on  no  se  douterait  pas;  l'un  dit  à 
son  camarade  :  o  Dès  que  tu  apercevras  «ne  belle  perle , 
tu  me  feras  tel  signe  :  au  même  instant  ji;  cliercLerai  de  cacher 
ai  maladroitement  une  perle  de  peu  de  valeur,  ipc  le  surveil- 
lant s'en  apercevra  ;  et ,  tandis  qu'on  sera  occupi!  de  mon  petit 
larcin,  que  les  regards  et  l'attention  seront  fixtfs  sur  moi,  le 
bruit  que  je  ferai  pour  me  de'fendre  te  fournira  le  moyen  de 
mettre  en  lieu  de  sùrete'  la  tienne,  o  La  cbosc  eut  son  effet  : 
celui  de  la  perle  de  peu  de  valeur  fut  aussitôt  puni  et  cbossiij 
miùs  il  crut  pouvoir  s'en  consoler  dans  l'espoir  du  partage  du 
haut  prix  de  l'autre  perle,  lorsque  n'ayant  pu  ensuite  obtenir 
du  second  la  part  convenue,  il  de'clara  le  lout  au  proprieîtaire. 

Les  perles  de  cette  pêche  sont  (Vune  eau  plus  blanche  que 
celles  du  golfe  d'Ormus  ,  sur  la  côte  d'Arabie;  mais  ,  à  d'au- 
tres e'gards,  on  ne  les  considère  pas  d'une  si  bonne  qualité: 
elles  sont  moins  pures,  et  rarement  en  trouve-t-on  qui  passent 
trois  à  quatre  carats. 

La  puanteur  qu'occasionne  la  putréfaction  des  huîtres  dans 
la  baie  de  Condatchey  est  insupportable ,  et  rend  cette  conlre'e 
des  plus  malsaines ,  ce  qui  n'empêche  pas  que ,  long-temps 
après  la  pêche,  on  ne  voie  encore  siir  ces  parages  une  quantité 
de  glaneurs  occupés  &  chercher  celles  des  perles  qui  peuvent 
s'être  perdues  dans  ce  mouvement  rapide.  Les  entrepreneurs 
y  ayant  renoncé,  doivent  être  bien  aises  qu'elles  soient  de  quel- 
que secours  aux  malheureux  qui  les  trouvent. 

Les  nègres  ont  une  adresse  étonnante  à  perforer  les  perles 
et  aies  enfiler;  ils  se  servent ,  dit- on ,  pour  les  nettoyer,  les 
rendre  lisses  et  leur  donner  l'éclet  que  nous  leur  voyons,  d'une 
poudre  que  fournissent  les  perles  mêmes.  Ces  opérations  di- 
verses, bien  dignes  de  fixer  l'attention  d'un  Européen,  pro- 
curent du  travail  à  beaucoup  d'habitans  en  différentes  parties 
de  l'île ,  surtout  dans  le  Pettali ,  et  plus  encore  dans  la  ville  de 
Colombo. 


^ 
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Les  bancs  de  Condatdiey  ont  dh!  inconsidérément  d^poniBA 
par  la  cupidité  de  la  compagnie  hollandaise  :  cette  pâdie 
a'est  plu9  si  productive  qu'elle  iVtait  autrefois;  cependant  le 
revenu  qu'en  retire  aujourd'hui  le  gouvernement  anglais  est 
conside'rable  encore ,  et  on  peut  l'augmenter  au  moyen  d'une 
bonne  administration.  Après  la  canelle,  les  perles  forment 
l'objet  du  commerce  le  plus  important  de  llle  de  Cejlan. 

On  pêche  e'gaicment  des  perles  aux  Philippines ,  de  même 
qu'auï  îles  Moluques;  ces  dernières  sont  très-grosses  et  fort 
belles. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  parler  du  golfe  d'Ormus; 
il  vient  à  Goa  des  perles  qu'on  pèche  dans  ce  détroit ,  qui  pas- 
sent pour  les  plus  grosses  de  l'Orient ,  pour  les  plus  nettes  et 
les  plus  pre'cieuses  de  l'univers. 

Les  pèches  des  perles  différent  souvent  dans  les  dritails; 
mais  elles  ont  les  mêmes  bases  dans  la  manière  de  les  ùàn- 


Pèche  des  Perles  en  Occident. 


La  Méditerranée  n'est  point  une  mer  répute'e  pour  les  perles; 
cependant  on  a  trouvé  aui  environs  de  l'îiè  d'Elbe  des  coquilles 
a^ant  un  faible  ton  nacre' ,  dont  quelques-unes  en  contenaient 
d'assez  bel! es. 

On  parle  ,  depuis  peu  de  temps,  des  perles  qu'on  pèche  à 
Saîsovocn  Russie;  elles  ne  sont  pas  encore  fort  connues. 

Les  perles  de  Bavii:!'o ,  de  Silésic  et  de  Bohème  sont  de  la 
couleur  du  lait ,  et  ne  doivent  pas  être  mises  en  comparaison 
ayec  cellps  d'Orienl^  aussi  n'ont-clles  qu'une  Irès-pelite  va- 
leur :  il  en  est  de  même  de  celles  d'Ecosse. 

M.  Faujas-Saiqt-Fond  nous  a  donné  des  détails  bienintéres- 
sans  au  sujet  des  perles  qu'on  trouve  dans  des  moules  fluviales 
du  lac.de  Tay  en  Ecosse.  Ce  savant  y  a  observé  *  que  deux 
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sortes  d'ennemis  attaquent  ces  coquilles  perlières  :  l'un  est  un 
ver  à  tarière  d'une  très-petite  espèce  ,  l'autre  est  le  pholade. 
En  ouvrant  toutes  les  coquilles  percées,  il  ne  les  a  jamais 
trouvées  sans  perles ,  tandis  que  celles  qui  étaient  saines  n'en 
avaient  aucune  :  d'où  il  paraatrait  résulter  que  la  formation  des 
perles  dont  nous  parlons  tient  à  cette  cause  ;  mais  les  coquilles 
nacrées  des  mers  d'Orient  ont-elles  toujours  dû  être  attaquées 
des  vers  ou  des  pholades  » ,  pour  contenir  des  perles?  Les  perles 
d'Occident  ou  d'Europe  sont  d'un  blanc  mat}  le  poli  en  est 
terne ,  manquant  de  ce  brillant  éclat  qui  en  fait  le  principal 
mérite.  On  a  remarqué  que,  sur  5oo  coquilles  de  cette  qualité,  à 
peine  y  trouve-t-on  dix  perles  qui  soient  exemptes  de  défauts^ 
au  reste  ,  elles  sont  constamment  laiteuses ,  et  on  ne  les  trouve 
que  très-petites. 

Pèche  des  Perles  dans  le  Nouveau  Monde ,  ou  Indes 

Occidentales. 

Les  perles  du  grand  golfe  du  Mexique ,  le  long  de  la  côte 
de  la  Nouvelle-Espagne ,  sont  de  bonne  qualité,  souvent  très- 
grosses  et  belles. 

Une  des  pêches  célèbres  de  l'Amérique  méridionale  se  fait 
aux  environs  de  l'île  Cubagua>  autrement  dite  île  aux  perles  : 
on  y  en  a  trouvé  pour  la  valeur  de  plusieurs  millions  de 
francs;  elles  furent  portées  à  Madrid. 

La  pêche  de  l'île  Marguerite ,  peu  distante  de  la  Terre - 
Ferine,  dans  la  Nouvelle-Andalousie,  était  autrefois  très- 
réputée  pour  la  grosseur  des  perles  qu'on  y  rencontrait  ;  c'est 
dans  ses  environs  qu'on  en  a  péché  une  de  55  carats  :  il 
suffit  de  rappeler  qu'elle  fut  vendue  dans  le  Bengale  ,  pour 
prouver  qu'elle  était  belle, 

*  Le  pholade  ,   le  pholas  des  ancieas,  est  un  animal  qui  croît  dans 
une  petite  coquille  intiltivalve,  et  qui  se  loge,  ou  dans  le  bois,  ou  dans 
d^autres  coquilles.  Il  meurt  dans  le  premier  trou  qu'il  s'est  creusé  lui- 
même  aussitôt  né ,  sans  en  être  jamais  sorti  pendant  sa  yie. 
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La  côte  de  la  Californie  ,  presqu'île  très-grande  de  l'Améri- 
que septentrionale ,  est  fameuse  pour  la  pêche  de»  perles.  L'île 
de  BiJiama  en  offre  de  très-belles ,  de  mênic  que  la  Floride 
qui  n'en  est  pas  Irès-éloigne'e. 

Ce  sont  des  esclaves  nègres  qui ,  dans  ces  contrées ,  font  la 
pêche  des  perles  :  ily  sont  irès-adroils  ;  mais  elle  est  aussi  dan- 
gereuse que  pt'nible.  C'est  à  Carlbagènes  ,  l'une  des  plus  im- 
portantes y  ille  s  d'Ame'rique,  que  s'en  fait  souvent  l'entrepâtEt 
les  premières  ventes.  En  géniiral ,  les  vraies  et  Ici  belle»  perles 
ne  sont  produites  que  dans  des  cliiuats  chauds  ,  autour  des  îles 
ou  prés  des  continens  ,  toujours  à  une  me'diocre  profondeur, 
ccquiscniblerait  indiquer  qu'indépendamment  de  la  chaleur  du 
globe ,  celle  du  soleil  serait  ne'cessaire  pour  l'eïistence  de  l'ani- 
mal ,  son  accroissement  et  sa  conservation. 

On  a  fait  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe  un  grand  usage 
de  cette,  production,  sans  que  le  chois  y  eût  d'abord  aucune 
part.  La  mode  des  perles  en  France  commença  sous  Henri  111, 
Durant  le  règne  de  Henri  IV,  on  suivit  en  quelque  sorte  le 
faste  eTcessif  qui  avait  eu  lieu  à  Rome:  les  femmes  et  les 
hommes  en  avaient  leurs  babillemens  semés  du  baut  eu  bas  , 
les  lits  mêmes  de  certains  princes  en  e'taient  brodifs  ;  mais 
comme  le  beau  ,  le  me'diocre  et  le  mauvaîsy  e'taient  entassés 
saiu  discernement ,  et  dans  le  goût  le  plus  barbare  ,  ce  genre 
d'ornement  perdit  alors  en  France  beaucoup  de  son  mérite. 
L'on  donna  insensiblement  plus  de  prix  aux  pierres  de  couleur 
et  aux  diamans  ;  néanmoins  la  mode  en  subsista  toujours  pour 
divers  ornemens  et  certaines  contrées  :  la  Hongrie ,  la  Croa- 
tie, Florence  et  Gênes  en  ont  conservé  l'usage  ,  par 
rencc  aux  diamans  mêmes. 


Du 


des  Perles. 


ir  préfet     I 


De  tous  les  objets  de  spéculation  ,  il  n'en  est  poiut  de'  si 
agréable  que  les  perles  :  ce  commerce  doit  paraître  bien  plus 
avantageux  que  celui  qu'on  ferait  sur  les  diamaus,  toutes  choses 
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d'ailleurs  dgales  ;  de  sorte  qu'on  peut  en  regarder  la  négocia- 
tion comme  un  amusement  de  prince  ;  aussi  en  avons-nous 
connu  dans  nos  voyages,  qui  s'empressaient  d'acheter  tout  ce 
qui  se  pre'sentait  de  plus  rare  et  du  prin  ie  plus  elcvt'.  On  sait 
que  les  de'taîls  minutieux  sont  d'ailleurs  en  tout  pays  le  par- 
tage des  hommes  laborieux,  altentiÊ  etpe'nibles. 

Comme  il  importe  essentiellement  de  parvenir  à  assortir  les 
perles  avec  toute  la  précision  et  la  re'gularite'  imaginables, 
tant  pour  leur  juste  ton  de  couleur,  que  pour  les  grosseurs 
convenables  à  divers  omemens ,  on  suppose  quatre  parties  raé- 
lange'es,  achetées  en  diflerens  temps,  pour  la  somme  chaque 
fois  de  sis  mille  francs;  il  est  de  fait  que  la  quatrième  donnera 
■t  successivement  à  la  seconde 
orte  que  plus  les  acquisitions  se  se- 
on  aura  des  moyens  de  choix  pour 
n  constitue  la  beauté  cl  ie  prix.  Un 


plus  de  valeur  à 
comme  à  la  première  :  de 
ront  œultiplie'es  ,  et  plut 
en  faciliter  l'union  ,  qui  1 


fil  de  quarante-cinq  perles  pour  collier  ,  provenant  d'u 
partie  ,  sera  estime' ,  par  exemple,  mille  frantS,  lorsque,  s'il  est 
retira  de  quatre  ou  cinq ,  il  aura  souvent  au  delà  d'une  va- 
leur double.  Jamais  les  diamans  qu'on  aurait  assortis  dans  les 
formes  et  les  grosseurs  d'un  même  calibre ,  n'oftriront  d'aussi 
grands  be'nêSces  à  e'galité  de  somme;  et  si  les  perles  montrent 
un  dclat  différent  de  celui  des  pierres  transparentes ,  elles  ne 
sont  pas  moins  un  superbe  ornement  que  les  grâces  et  la  beauté 
embclUssent  encore. 

Dans  le  XVI'  siècle ,  les  marcliaqds  orfèvres  qui  se  trou- 
vaient proprie'taires  d'une  grosse  perle  à  poire  ,  connaissaient 
déjàla  me'tbode  de  la  mouler  en  plomb,pour  en  envoyer  des  mo- 
dèles dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe ,  jusqu'en  Bar- 
barie et  à  Constantinople.  Quand  on  e'tait  parvenu  à  décou- 
vrir sa  semblable,  on  convenait  du  prix  pour  céder  ou  acheter; 
car  deux  poires  égales  acquièrent  infiniment  plus  de  valeur 
qu'elles  n'en  ont  séparément.  En  général  on  ne  peut  faire  ce 
grand  que  par  des  voyages  et  des  relations  sui- 
connu  en  Italie  plusieurs  personnes  fort  habiles  dans 
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ce  genre  Je  commerce,  entre  autres  la^maiaon  de  MM.  . 
Formiggitii  et  fils  de  Milau. 


I 


De  l'évaluation  des  Perles. 

La  règle  que  donne  Jefiriès  pour  «fvaluer  les  perles  ,  est  )a 
même  que  celle  dont  il  s'est  servi  pour  le»  diamsns  ,  c'esl-à- 
dire  qu'il  les  estime  par  le  carrt!  de  leur  poids.  Il  fait  reinar- 
<[uer  que  leur  valeur ,  relativement  à  celle  des  diamans,  csleii 
rapport  de  Luit  scliellings  pour  les  perles,  àhuil  livres  sterling 
pour  les  diamans,  l'un  et  l'autre  d'un  carat;  mais  commeil 
y  a  des  perles  d'uue  rare  hcaule' ,  et  qu'il  en  est  d'autres  d'un 
mi^rite  bîeu  infe'neur ,  il  suggère  une  augmentation  ou  une  di- 
minution de  taut  pour  cent ,  selon  les  circonstances  ■ . 

D'après  celte  idée,  il  faut  ne'cessairement  avoir  des  connais- 
sances pour  fixer  d'une  manière  juste  !e  prix  du  premier  carat, 
et,  maigre'  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire  ,  il  restera  toujours 
en  faveur  du  joaillier  qui  en  fait  le  commerce ,  et  la  sûreté 
dans  le  calcul ,  et  ce  tact  que  l'eipe'rience  seule  peut  donner. 
On  doit  se  régler ,  pour  e'tablir  un  prix  aux  perles  ,  d'après  ce- 
lui  qui  court  dans  les  places  ou  on  en  fait  un  grand  commerce. 
L'on  ne  peut  se  mettre  au  fait  de  ce  qui  s'y  passe  ,  qu'en  TOjra- 
geant,  ou  par  des  relations  fidèles.  Laconnaissancedesprixcou- 
rans  devient  ti'ès-nécessaire  :  or  les  tables,  quelles  qu'elles  soient, 
ne  sont  jamais  que  des  tableaux  approximatifs  ;  je  ne  leur  vois 
d'autre  utilité  que  celle  de  donner  une  première  idde  de  la 
chose  que  l'on  cherche,  et  d'empêcher  de  tomber  dans  de 
grands  écarts.  On  peut  dire  en  même  temps  que  ceux  qui  vou- 
draient s'en  faire  une  règle  ,  sans  l'exercice  de  la  pratique  ,  se- 
raient exposés  à  n'acheter  que  les  qualités  inférieures. 

On  est  dans  l'usage ,  soit  en  France  ,  soit  en  Italie ,  de  ven- 
dre les  petites  perles  à  tant  le  denier,  le  gros,  l'once  ou  le 
marc.  En  Angleterre ,  on  vend  ordinairement  les  petites  perles 

•JcJ'rièi  ,  pag.  70.  Le  i 
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à  tant  la  pièce,  et  les  grosses  à  tant  le  carat  ;  mais  comme  le 
prix  est  toujours  relatif  au  nombre  plus  ou  moins  grand  qu'il 
en  entre  dans  une  once,  Tune  et  l'autre  manière  ont  les  mêmes 
bases. 

On  employait  autrefois  les  perles  pour  certaines  pre'para- 
tions  médicinales  astringentes ,  dont  on  voulait  relever  le 
me'rite  et  le  prix:  on  pensa  aussi  que,  puisqu'il  fallait  les  re'- 
duire  en  poudre  ,  les  très-petites  devaient  avoir  la  même  pro  ■ 
priétë  que  les  grandes  ,  lorsque  les  médecins  instruits  recon- 
narent  ensuite  que  la  nacre  ,  ainsi  que  la  coquille  des  huîtres 
les  plus  communes,  produisaient  le  même  effet. 

HEMARQUE. 

La  perle  fut  dédiée  à  Vénus.  Un  fil  de  perles  est  le  sym- 
bole du  lien  conjugal  avec  lequel  le  dieu  Hymen  conduit  les 
époux  ;  et  cette  allégorie  est  parfaitement  exprimée  dans  les 
noces  de  Gupidon  et  de  Psyché ,  comme  on  le  voit  par  la  gra- 
vure-sur une^ardoine  que  nous  avons  citée  à  la  page  254- 

DE  LA  COQUE  DE  PERLE. 

La  coque  de  perle  n'est  autre  chose  qu'un  fragment  de  la 
nautile  ou  vaisseau  nacré  qu'on  trouve  dans  les  mers  des 
Indes  ^  il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  ;  nous  n'entendons  parler 
ici  que  de  celle  qui  est  très-brillante ,  polie  et  mince  comme 
du  papier  fin ,  dont  l'intérieur  est  formé  de  circonvolutions 
spirales ,  tournées  sur  elles-mêmes ,  qui  finissent  en  se  perdant 
au  centre. 

On  a  donné ,  dit  M.  Bomare ,  le  nom  de  nautile  à  cette 
coquille ,  parce  qu'on  a  prétendu  que  c'est  du  poisson  qui 
l'habite  que  les  hommes  ont  appris  à  voguer  :  l'instinct  de  ce 
petit  animal  est  admirable  dans  ses  manœuvres }  c'est  un  navi-^ 
gateur  perpétuel  >. qui  est  tout  à  la  fois  le  pilote  et  le  vaisseau. 

Ce  riche  coquillage |  sans  couverture,  a  souvent  un  orient 


\ 
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ijut  ne  le  cède  pas  eu  beauté  au!t  ve*rjtal>les  perles  :  on  n'a  pas 
reconnu  que  ranimai  qui  le  forme  en  produise,  ou,  s'il  en  fait, 
elles  doivent  necessairetueiiL  se  pL'rdrc  dans  la  mer,  puisuu'il 
retourne  sa  coquille  sens  dessus  dessous,  lorsqu'il  s'élève  du 
fond  de  l'eau  ;  il  paraît  que  la  liqueur  oacree  de  l'aniinal  se 
porte ,  par  un  instinct  admirable ,  sur  les  bords  de  la  coquilli', 
pour  augmenter  le  nombre  des  circoa\'olutions  ,  afin  de  « 
mettre  ,  autant  que  pos::ible  ,  à  i'abri  de  se;  ennemis. 

La  singularité'  de  cette  coquille  précieuse ,  le  vîf  e'clat  qu'on 
y  admire  ,  joints  à  la  modicitt!  de  son  prix  et  au  mc'rite  de  sa 
grande  le'gèrete',  ^l'ont  fait  employer  en  diffe'rcns  temps  à  li 
parure,  au  moyen  des  diSifrentes  formes  qu'on  lui  donne.  CetU 
mode,  qui  date  de  1772,  fut  une  sorte  de  se'duction  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  ,  surtout  en  Italie  ;  elle  a  disparu  fl 
est  revenue  à  plusieurs  reprises  dans  un  bien  petit  nombre 
d'annifes ,  ce  qui  est  cne  preuve  que  le  beau  riîel  use  l'atten- 
tion. Les  Auglais  ,  par  les  avantages  (pie  leur  procure  leur  na- 
vigation Irès-etendue  ,  ont  pu  e'tablir  des  fabriques  relatives 
au  premier  travail  qu'il  convient  de  donner  à  ce  coquillage  t 
pour  en  faire  un  objet  d'industrie  et  de  commerce  ,  avantage 
que  les  Hollandais  partageaient  îl  y  a  trente  ans. 

Le  travail  de  la  coque ,  d'après  ce  que  j'ai  vu  dans  un  atelier 
de  Londres ,  ne  demande  que  les  soins  d'une  mais  légère  et 
exercde  à  manier  la  scie  avec  deïte'riîé  ;  on  attaque  les  circon- 
volutions de  la  nautile  ,  pour  en  détacher  des  espèces  de  denoî- 
perles.  Ce  travail,  qui  a  ses  règles ,  .'îe  fait,  en  grand  ,  *ce  qui 
donne  des  facilités  pour  les  assortir  ;  on  fait,  dans  leur  intérieur, 
sans  cependant  atteindre  les  rebords  où  la  scie  a  passé  ,  une 
espèce  de  cordon  de  mastic  en  larme  qui  doit  les  environner, 
et  c'est  après  les  avoir  bien  appareille'es ,  qu'on  parvient  à  con. 
joindre  et  à  réunir ,  au  moyen  d'une  chaleur  modérée  ,  les  deui 
parties  demasticqui,par  celte  opération,  fiient  les  deux  demi' 
perles  ,  de  manière  à  n'en  faire  qu'une  seule.  On  se  sert  indif- 
féremment ,  ou  de  charbons  allumés ,  ou  d'une  bougie  ,  et  l'on 
tientlos  deux  pièces  avecdes  pinces  courtes  qui  ont  deux  cuvettes 
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^ux  extrémités;  il  serait  mcmc  bien  de  coller  de  l'amiaiite 
*oyeuse  dans  ces  cuvettes,  afin  dVviter  d'endommager  les 
coques  lors  cle  la  pression. 

REMARQUEE 

Il  y  avait  à  Gênes  des  artistes  très-adroits  qui ,  après  avoir 
scié  avec  élégance  et  précision  la  nautile  ,  en  composaient  des 
fleurs  et  leurs  feuilles ,  et  les  montaient  ensuite  dans  le  même 
goût  des  autres  pierres  qu'on  emploie  à  la  parure  ,  néanmoins 
parune  méthode  différente ,  à  cause  de  leur  grande  fragilité. 
Les  autres  villes  d'Italie  n'ont  rien  mis  au  jour  qui  soit  digne 
de  leur  être  comparé.  Ce  talent  de  nouvelle  création  parait  . 
mériter  notre  remarque;  elle  servira  à  rappeler  à  la  postérité, 
ijue  ce  qu'on  est  parvenu  à  exécuter  dans  un  temps ,  pourra 
sans  doute  se  faire  encore  dans  un  autre. 

DU  CORAIL. 

Les  anciens  ont  connu  le  corail ,  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans  )  ils  l'employaient  dans  leur  faste  et  lui  donnaient  différens 
noms  dès  qu'ils  se  fermaient  de  nouvelles  idées  de  sa  nature. 
Plusieurs  auteurs  font  sérieusement  le  récit  ties  feits  extraor- 
dinaires de  ses  vertus.  Nous  regardons  très-inutile  de  rapporter 
tout  ce  qu'on  lui  attribuait ,  car  ce  n'est  plus  le  temps  d'aug- 
menter les  livres  par  de  tels  rêves  ?  Quand  le  corail  était 
moins  commun  ,  il  avait  aux  Indes  presque  le  même  prix  que 
les  perles  ,  et  quoique  l'art  l'embellisse  au  point  d'en  faire  un 
grand  objet  de  commerce  ,  il  n'est  pas  moins  ,  dans  son  état  de 
nature  ,  une  des  plus  belles ,  des  plus  précieuses  et  des  plus 
singulières  substances  marines. 

Origine  du  Corail. 

Les  vérités  physiques  ne  sont  nullement  arbitraires  :  elles 
ne  peuv^t  être  appuyées  quç  sur  des  bits }  c*est  pourquoi , 

a6 
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dès  k's  temps  reculas  jusqn'au  dernier  siècle  ,  on  a  tant  dispute 
sur  le  corail ,  parce  que  le  grand  nombre  d'hommes  qui 


QUATHIEME    P*HTIC. 

S  jusqn'au  dernier  siècle  ,  o 


écrit  croyaient 
qu'elles  étaient  i 
avaient  faites. 
On  doit  croir 


des  idées  claire 
Liquement  fondées  s 


de  sa  nature  ,  tandii 
■  des  suppositions  qu'ils 


pa. 


des  ! 


animal,  et  d 
Nous  profitoi 


;  (pie  le  corail  augmente  en  grandeur  dans  la 
ccessions  laborieuses  dépendantes  du  règne 
par  ïége'tatjon,  comme  l'a  avancé  M.  Hill. 
;i  de  la  critique  que  fait  ce  célèbre  naturaliste 
M.  Wodward  qui  donne  au  corail  une  ori- 
plumc  tout  occupée  de  réfuter  le  sj-stème 


de  son  compatriote  également  célèbre  ,  l'égaré  lui-i 

tour ,  et  quoiqu'on  ne  puisse  me'connaître  tous  les  soins 


que 


s'est  donné  M.  Hill,  dans  son  Comm«nfaire  sur  Tliéophrastc, et 
l'Ciamen  approfondi  qu'il  3  fait  du  Traité  des  pierres  de  ce 
philosophe  grec  ,  par  une  attention  plus  qu'ordinaire ,  on  ■» 
qu'il  l'interprète  moins  favorablement  dans  ce  chapitre  que 
dans  les  autres.  Voici  le  texte  de  Théophraste  : 

s  On  peut  ajouter  le  corail  aux  pierres  susdites  ;  cir  sa 
u  substance  approche  de  celle  des  pierres  :  la  couleur  en  est    1 
H  rouge  et  la  forme  i^-lindrique  ,  semblable  en  quelque  façon    | 
i>  à  une  racine.  Il  croit  dans  la  mer.  u 

Comme  on  voit ,  notre  auteur  est  surtout  remarquable  par 
le  peu  de  mots  dont  il  fait  usage  ,  et  si  l'on  y  prête  attention , 
on  ne  doit  pas  interpréter  qu'il  ait  voulu  dire  que  le  corail  Ht 
une  substance  végétale.  Il  s'énonce  :  semblable,  en  tfuelt/ue 
façon,  à  une  racine,  ce  qui  paraît  parfaitement  indiquer 
qu'il  ne  le  regardait  pas  comme  une  racine.  //  croît  dansh 
mer.  Cette  expression  n'est  point  et  ne  peut  pas  être  exclusive- 
ment appliquée  à  la  végétation  :  on  dit  d'un  jeune  hocame ,  il 
croît  à  vue  d'œil ,  comme  on  dit  de  certaines  pierres  ,  qu'elle* 
croissent  en  quelque  sorte  sous  le  regard  de  l'honirac  ;  or  elle 
me  saurait  être  déplacée  par  rapport  au  corail ,  puisque  c'est 
dans  la  mer  qu'il  prend  son  extension  ,  et  qu'en  effet  il  y 
augmente  en  grandeur  par  des  causes  dont  on  ne  se  doutait 
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petit-être  pas.  D'où  il  paraît  résulter  que  le  célèbre  Hill ,  pour 
combattre  le  sentiment  de  son  compatriote  Wodward,  contre 
lequel  il  s'e'lève  avec  beaucoup  trop  de  séve'rite' ,  est  tombé 
lui-même  dans  une  autre  erreur  en  soutenant  que  le  corail 
est  un  végétal  et  une  plante  marine  ,  sentiment  qui  a  pu  être 
partagé  dans  les  différens  siècles.  Effectivement  sa  structure 
et  sa  forme ,  son  tronc  eu  quelque  sorte ,  sa  tige  principale 
d'où  partent  différentes  ramifications   qui  tendent  à  s'élever  , 
cette  espèce  d'écorce  qui  l'enveloppe  ,  tout  concourrait  à  en 
imposer  ;  mais  ce  qu'en  avaient  dit  plusieurs  savans  d'Italie 
et  les  curieuses  Observations  de  Peissonet ,  qui  fut  en  1 726 
sur  les  côtes  de  Barbarie  par  ordre  de  l'ancien  gouvernement 
français ,  ont  prouvé  que  les  coraux  sont  le  travail  d'une  sorte 
de  polypes  blancs  et  mous  ,  qui  forment  des  cellules  où  ils  dé- 
posent successivement  leurs  œufs ,  et  bâtissent  leur  deuxième 
demeure  sur  les  premières ,  et  ainsi  de  suite.  On  a  remarqué 
que  partout  où  ces  cellules  sont  encore  fermées ,  tout  j  est 
dans  un  état  de  mollesse^  que  dès  qu'elles  sont  ouvertes  ,  elles 
s'obstruent  bientôt  par  une  matière  gélatineuse  qui  exsude  de 
leur  corps  :  on  commence  alors  à  y  reconnaître  quelques  petites 
lames  dures  qui  prennent  peu  à  peu  la  consistance  du  corail  ; 
et  c'est  à  mesure  que  les  polypes  trop  resserrés  abandonnent 
leurs  premières  habitations  pour  former  de  nouveaux  gîtes  et 
y  foire  de  nouvelles  pontes ,  que  le  corail  acquiert  dans  la 
partie  abandonnée  de  la  dureté  et  de  la  pesanteur.  Qu'on  ne 
soit  pas  étonné  de  trouver  dans  la  mer  les  bouts  de  coraux 
encore  mous ,  puisque  ces  bouts  sont  le  dernier  période  du 
travail  de  ces  insectes. 

Tout  en  rendant  la  justice  qui  est  due  à  M.  Peissonet  sur 
ses  Remarques  bien  intéressantes,  il  me  sera  permis  de  rappeler 
ici  que  nombre  d'auteurs  italiens  avaient  ouvert  avant  lui 
la  route  qui  devait  conduire  à  cette  vérité.  L'Imperato  a 
énoncé  que  le  corail  devait  être  classé  parmi  les  plantes  qui  ont 
vie  de  leur  humeur.  Sacsio  et  autres  ont  motivé  des  idées 
équivalentes  en  principe  ,  persuadés  que  le  corail  s'engendre 
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du  SUC  de  son  espèce  et  oiigmente  par  extra  posittonem.  Ob 
peut  consulter  aussi  la  belle  dissertation  qu'en  a  donnée  lecomte 
Louis  Furdinaiid  Marsiglt,  fondateur  de  l'Institut  de  Bologne, 
de  l'Acadt^mie  des  Sciences  de  Paris,  dans  son  Histoire phy- 
siifue  de  la  Mer.  11  parle  de  la  structure  intérieure  du  corail 
durant  sa  formation,  qui,  ensuite  d'une  coagulation  complète , 
prend  une  consistance  pierreuse  ,  dans  laquelle  on  ne  découvre 
plus  aucun  canal  ;  que  les  cïtrémités  des  branches  encore 
molles  ,  sont  la  réunion  des  cellules  encore  pleines  de  lait 
gtutineux  qui ,  par  son  abondance ,  finit  par  se  pétrifier  per 
juxta  positionem  partis  ad  partem.  Je  n'entends  aucunemeot 
toucher  ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  au  mérite  de  M.  Peis- 
sonetj  car  il  y  a  des  exemples  d'auteurs  de  nations  difierentes 
qui  se  sont  rencontre's  dans  une  même  pensée  ingénieuM 
comme  dans  leurs  écrits.  Au  reste  ,  il  n'omet  rien  dam  ses 
détails  ,  et  il  s'explique  d'une  manière  plus  claire  :  Je  ne  dois 
pas  moins  l'Iiommage  d'équité  qui  est  dû.  à  ce  sujet  aux  savavs 
d'Italie  près  desquels  j'ai  fait  une  partie  de  mes  études  j  et  la 
reconnaissance  me  dicte  de  donner  sous  peu  une  édition  de 
cet  ouvrage  dans  leur  langue. 

Le  corail  n'a  point  de  racine,  mais  il  en  a  l'apparence  ptf 
des  élévations  irrégulJëres  de  sa  substance  ,  qui  paraissent  en 
avoir  pris  la  figure  lors  du  premier  travail  de  ces  insectes.  On 
le  trouve  fortement  colld  sur  la  surface  de  différens  corps;  il 
n'est  pas  rare  d'en  voir  sur  des  coquilles  et  autres  production 
marines  ,  des  os  de  baleine ,  des  crânes ,  des  pots  de  terre ,  une 
grenade  ,  une  lame  d'épée,  etc.  On  le  rencontre  commune'- 
mcnt  sous  les  avances  des  rochers,  dans  une  situation  ren- 
versée. Sa  grosseur  ordinaire  est  comme  un  crayon  et  ne  sur- 
passe guère  un  pouce  ,  ou  o  ,  037-  La  plus  grande  hauteur  à 
laquelle  il  s'élève  est  d'un  tiers  de  mètre  près. 

Couleurs  diverses  du  Corail. 
Du  temps  de  Dioscoride  on  ne  connaissait  d'autre  espèce 
de  corail  que  le  rouge  et  le  noir.  Mathiolc  a  e'té  le 


k 


i  été  le  premier  qui  'j 
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ait  porK  tlu  blanc;  mais  il  n'a  pas  dit  oi  on  le  trouvait  :  les 
recherdies  que  j'ai  faites  paraissent  indiquer  qu'on  le  pêche 
dans  la  mer  Rouge. 

L«  corail  »st  ordinairement  d'un  rouge  plus  ou  moins  fonce;  ' 
celui  d«  couleur  de  feu  est  1<.>  plus  estiuie'.  On  en  trouve  de 
rose  ,  de  Jaunâtre,  et,  comme  nous  l'avons  dit  ,■  de  blanc  et  de 
noir  ;  ce  dernier  est  Vanlhipates  des  anciens ,  la  lilhophjte  des 
modernes.  Il  a  foncièrement  la  nidmc  organisation  que  le 
corail  ordinaire,  avec  b  différence  que  celui-ci  se  change 
en  une  matière  pierreuse  ,  et  la  lithophjle  en  une  matière 
cornée ,  ordinairement  un  peu  moins  lleiible  à  l'eitrémite'  de 
ses  rameaux,  ressemblant  à  de  l'eliène  qni  serait  polie.  Les 
anciens  classaient  Vanlhipates  parmi  les  coraux  ,  et  ils  re- 
gardaient qu'il  n'en  difTerait  que  comme  une  espèce  difEêre 
d'une  autre  espèce  du  même  genre. 

Phénomènes  du   Corail. 

Dans  la  Physique  souterraine  de  Gimma,  imprimée  à 
Naples  en  i65o,  t.  i  ,  pag.  5i6,  on  voit  le  dessin  d'un 
arbrisseau  de  corail  fort  singulier,  qui  faisait  partie  de  la  collec- 
tion de  Donzelli.  Le  bas  du  tronc  imitait  une  racine  d'un 
ronge  très-vif  au  dehors  ,  et  blanche  au  dedans  ,  duquel  s'é- 
levaient des  branches  qui  se  recourbaient  en  e'ventail  ;  l'une 
d'elles  e'tait  rougo  au  dehors  et  blanche  à  l'intérieur,  l'autre 
au  contraire  était  blancbe  à  l'extérieur  et  rouge  au  dedans  : 
«ne  troisième  branche  toute  rouge  se  trouvait  au  centre. 
On  avait  déjà  observe'  alors  que  le  corail  blanc  n'est  pas  aussi 
pesant  que  le  rouge  :  le  blanc  ress-emble  à  de  la  cire  ;  il  tire 
quelquefois  sur  le  café  au  laîl  ;  le  rouge  passe ,  par  diverse» 
teintes ,  à  l'orangé. 

Un  corail  assez  singulier  est  celui  que  trouva  M.  Hil!  dans 
une  minière  ,  à  ^5  pieds  de  profondeur  ou  8  mètres  1 20 ,  au 
voisinage  de  Londres  ,  prcsqu'entièrcmenC  converti  en  agate  , 
ce  qui  prouve  que  les  corps  de  cette  nature  sont  également 
susceptibles  de  se  transformer  en  pierre. 


4o6  QUATHIEMB  PARTIE. 

Tavemier  dit  avoir  vu  à  Marseille ,  dans  un  atelier  où  Ton 
travaillait  le  corail ,  un  morceau  gros  comme  le  pouce  qu'on 
avait  dû  scier  en  deux  pour  en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux; 
mais  de  quel  e'tounement  ne  fut-on  pas  d'en  voir  sortir  un  ver  ! 
On  le  remit  dans  sa  loge  où  il  ve'cut  encore  quelques  mois. 
L'admiration  du  vulgaire  est  souvent  un  peu  sotte  ;  il  est 
vraiment  dommage  que  ce  corail  et  l'animal  n'aient  pas  été 
observés  par  un  naturaliste  ,  qui  aurait  conservé  l'un  et 
l'autre. 

Des  pays  ou  Von  trouve  le  Corail. 

Les  principales  pêches  du  corail  se  font  sur  les  côtes  de  la 
Sardaigne  ;  le  plus  estimé  se  trouve  dans  sa  partie  occidentale 
près  la  ville  d'Alghieri  :  la  petite  île  de  Saint-Pierre ,  au  sud- 
ouest  de  celle  de  Sardaigne,  est  également  réputée  pour  cette 
pêche. 

Dans  le  golfe  d'Ajaccio  en  Corse  on  pêche  beaucoup  de 
corail  rouge. 

Les  Génois  corailliers  se  rendent  à  Tabarca ,  petite  île  à 
l'embouchure  de  la  Zaïre  sur  la  cote  de  Barbarie  ;  ils  destinent 
ordinairement  le  corail  qu'ils  y  pèchent  pour  Marseille.  Le 
Bastion  de  France,  au  nord- est  de  la  même  côte  ,  fait  ce  genre 
de  commerce. 

On  pèche  également  du  corail  à  Porto-Farina,  au  nord  de 
Tunis  ,  bourg  et  bon  port  de  ce  royaume. 

Le  corail  de  la  côte  de  Sicile  qu'on  pêche  auprès  de  Trapani, 
ville  où  on  le  travaille  ,  n'a  pas  un  grand  diamètre  5  mais  il  a 
par  contre  une  bien  belle  couleur. 

Il  en  est  de  même  de  celui  qu'on  trouve  sur  la  côte  dé  la 
Catalogne ,  près  le  cap  de  Quiers }  mais  on  le  dit  plus  gros. 
Les  côtes  de  l'île  de  Majorque  eu  contiennent  également. 

On  a  trouvé  dernièrement  aux  îles  Maldives  ,  sous  la  ligne 
près  du  cap  Comorin ,  du  corail  rouge  et  noir. 

L'île  Otaïti,  dans  Umer  du  sud ,  découverte  par  M.  Bougain- 
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ville ,  en  1 767 ,  ou  l'île  du  roi  George ,  a  déjà  fourni  quelques^ 
parties  du  corail  qu'on  a  péché  sur  ses  côtes. 

On  assure  que  le  corail  blanc  se  trouve  communément  sur 
les  parages  de  la  Jamaïque. 

Pêche  du  CoraiL 

Les  Napolitains  sont  les  corailliers  les  plus  experts  ;  on  le»' 
voit  venir  tous  les  ans  avec  des  barques  très-légères  portan 
de  grandes  voiles  pour  aller  plus  vite.  Cette  pêche  se  fait  de- 
puis le  commencement  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  juillet,  prin- 
cipalement dans  les  alentours  de  la  Sardaigne,  dont  ils  connais- 
sent les   rochers  et  leurs  positions.  Ils  ont  le  soin  de  ne  pas 
s'éloigner  de  la  terre  de  plus  de  25  à  5o  milles ,  de  crainte 
d'être  surpris  par  les  Algériens  ;  et  dès  qu'ils  les  aperçoivent 
ils  se*  tiennent  en  mesure  pour  les  éviter,  soit  en  prenant  terre 
sur  quelques  parages  ,  soit  en  se  jetant  dans  quelque  baie  ou 
port ,  ou  bien  en  s'accompagnant ,  s'ils  en  ont  l'occasion ,  avec 
quelques  vaisseaux  armés  qui  pourraient  les  défendre.  Chaque 
barque  a  ordinairement  sept  hommes ,  avec  un  petit  mousse 
pour  les  servir  et  monter  au  besoin  à  la  voile.  Comme  le  corail 
se  trouve  communément  sous  les  avances  des  rochers ,  et  à 
une  assez  grande  profondeur  de  la  mer  ,  voici  comment  ils  s'y 
prennent  pour    l'arracher;   ils  attachent  deux  chevrons  en 
croix,  d'où  pend  au  centre  un  gros  morceau  de  plomb  5  on  en- 
tortille ces  chevrons  de  beaucoup  de  chanvre ,  et  on  l'y  ûie 
sans  le  presser ,  de  manière  que  le  corail  puisse  s'y  accrocher. 
On  lance  cette  machine  au  courant  de  l'eau  ,  après  y  avoir 
attaché  deux  cables  dont  l'un  est  lié  à  la  proue  ,  et  l'autre  à  la 
poupe    de   la  barque }  mais  quelques   précautions  que  l'on 
prenne,  on  conçoit  combien  il  doit  s^n  détacher  et  s'en  perdre. 
Quelques  -  uns  ,  lorsque  le  temps  le  permet ,   mettent  par- 
dessous  une  grosse  toile  qui  sert  à  Vecevoir ,  du  moins  en 
partie ,  le  corail  qui  tombe  de  'Ja  filasse.  Ces  barques  se  rap- 
prochent au  premier  besoin,  pour  se  prêter  des  secours  mutuels 9 
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surtout  i 
DL'cessitc  de  grands  elTorls  ; 
dans  cette  action  ,  un  des  cal 
pêcLeurs  sont  en  danger  de  : 
Barbare3<]ues,  et  dans  ccttea 
fuir  ,  augmente  leur  peine  e 


i  chevrons,  ce  qni 
dheur  funeste  ,  sî , 
:  rompre  :  alors  les 
d'être  pcis  par  les 
itation  l'ide'e  seule  de  ne  pouvoir 
effroi.  Cependant  tout  est 


pre'vu  avant  leur  de'part  ;  ils  ont  fait  imprimer  ,  avec  de  la 
poudre  à  canon  ,  sur  leurs  bras  et  la  poitrine  ,  des  signes  du 
christianisme,  et  l'extrêrac  confiance  qu'ils  ont  pour  leurpatron 
saint  Janvier  finit  par  les  rassurer  ,  surtout  quand  ils  ont  in- 
lerce'de  saint  Antoine.  Leur  pèche  finie ,  quelque-uns  d'entre 
eux  se  rendent  à  Livournc  pour  y  en  vendre  le  produit. 

M.  Valmont  Bomare  fait  connaître  les  dilT^rens  usages  du 
corail  pour  la  m<?decine.  Ceux  qui  de'sireraicnt  des  dc'tails  sur 
ce  sujet  les  trouveront  dans  les  ouvrages  de  cet  estimable 
auteur  auquel  la  France  est  redevable  d'avoir  beaucoup  con- 
tribué à  répandre  le  goût  pour  l'e'tude  de  la  nature  ,  et  qui  a 
fait  un  superbe  article  du  corail.  Je  me  crois  d'autant  plus 
oblige  envers  ce  savant ,  que  bien  jeune  encore  ,  après  un  mo- 
ment d'entretien  sur  les  gemtqes  avec  lui,  il  me  fit ,  avec  le 
plus  grand  de'sinte'ressement ,  l'offre  ge'nëreuse  de  nt'admettre 
à  ses  cours. 


Industrie  et 


ce  du  Coraâ. 


:  de  re-     ■ 


Le  corail  a  une  consistance  qui  le  rend  susceptible  de  re- 
cevoir toutes  les  formes  ;  il  pr<;ud  un  beau  poli  et  le  conserve 
dès  qu'on  le  tient  hors  de  la  mer.  Les  anciens  Gaulois  en  or- 
naient leurs  boucliers,  leurs  casques  et  leurs  i^pt'es,  J'ai  vu  dans 
des  maisons  anciennes  de  très-grands  bassins  en  bronzedore',  qui 
endlaient  parsenitfs  avecprofunon;  mais  ces  sortes  d'ouvrages 
manquaient  totalement  d'clt-gance  et  de  goût:  il  fallait  donc, 
pour  qu'ils  offrissent  au  moins  une  sorte  d'inteVèt  ,  que  les 
coraux  fussent  choisis  dans  leur  plus  belle  couleur,  et  qu'on  les 
eût  travailles  avec  mifthodc.  Ce  ganre  de  faste  ne  s'éleva 


M 
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aucunement  vers  la  perfection  :  l'art  demeura  au  berceau  de 
l'enfance  sur  tous  ses  points  ;  on  ne  vit  rien  de  remarquable , 
de  manière  que,  dans  \qs  siècles  suivans^  les  hommes  ont  dé- 
truit ce  (Ju'ils  ne  crurent  pas  digne  d'être  conservé. 

L'usage  du  corail  en  Orient  remonte  à  une  époque  très  an- 
cienne. Dans  toute  l'Asie  le  peuple  en  porte  des  ornemens  aux 
bras  et  au  cou,  principalement  vers  le  nord  sur  les  terres  du 
Grand-Mogol,  et  au-dessus  même,  en  tirant  vers  les  royaumes 
d'Asen  et  de  Boutan. 

Les  babitans  du  Japon  regardent ,  avec  assez  d'indifférence, 
les  pierres  précieuses ,  ainsi  que  les  perles ,  et  ils  estiment  infi» 
niment  plus  le  corail  :  c'est  parmi  eux  un  grand  objet  de  luxe 
poi^r  celui  qui  peut  se  procurer  le  plus  gros  et  le  plus  beau 
grain  de  cette  substance,  pour  y  passer ,  dans  le  trou  qu'on  y  a 
pratiqué ,  un  cordon  de  soie  qui  sert  à  fermer  leurs  gibecières; 
ils  y  mettent  un  grand  prix,  souvent  même  très-arbitraire , 
dès  qu'il  passe  une  certaine  grosseur ,  et  qu'ils  le  croient  plus 
rare. 

Dans  l'Arabie-Heureuse ,  on  n'enterre  presque  personne , 
sans  lui  mettre  un  chapelet  de  corail  au  cou  :  il  parait  qu'ils 
en  font  aussi  usage  pour  compter  leurs  prières;  ces  deux 
points  de  leur  dévotion  doivent  en  consommer  beaucoup. 

L'on  travaille  le  corail  à  Trapani  en  Sicile  depuis  très-long- 
temps. 

Les  babitans  de  Livourne  ,  ville  à  la  proximité  des  pêche- 
ries de  laSardaigne,  les  plus  considérables  qu'on  connaisse ,  in- 
formés, parles  rapports  de  leur  navigation,  combien  l'industrie 
des  coraux  pouvait  être  fructueuse  dans  l'Orient,  on  les  vit 
s'y  donner  avec  ardeur ,  et  ne  tardèrent  pas  d'en  faire  une 
branche  d'exportation  très-importante. 

La  France  ne  pouvait  pas  demeurer  indifférente  sur  le  com- 
merce du  corail ,  attendu  qu'il  fait  partie  des  raretés  qu'on  re- 
cueille sur  ses  côtes  maritimes.  M.  Remusa  dressa ,  à  Mar- 
seille ,  vers  l'an  1800 ,  les  premiers  ateliers  de  ce  genre  :  cet 
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établissement  se  trouvait  en  concurrence  avec  ceux  d'Italie;  on 
assure  qu'il  en  a  ^tc'  monté  depuis  peu  un  second. 

Uue  cinquième  manufacture  de  corail  vient  do  s'dlever  à 
Naples,  sous  la  direction  de  M,  Martin;  mais  celle  qne  le  n 
de  Sardaignc  pourrait  dtaLlîr  daus  son  île  ,  aurait  sans  doute 
un  grand  avantage  sur  tou  les  les  autres ,  puisque  cette  matière 
première  se  trouve  principalement  sur  les  côtes  de  sa  domina- 
tion. 

Le  prix  des  ouvrages  de  corail  dépend  de  leur  gT<»5eiDr,  de 
leur  taille  plus  ou  moins  régulière  ,  et  de  leur  belle  couleur. 


ttEMARQUE. 

Le  corail  était  parmi  les  anciens  en  très-grande  vénéralion.  Il* 
en  faisaient  des  amulettes  qu'ils  portaient  au  cou.  Les  antiquai- 
res croient  assez  ge'ncraicmcnt  (jo'ils  n'ont  point  grave  sut 
celte  substance;  cependant  nous  en  avons  un  exemple:  on 
voyait  dans  la  colEcction  d'Orldans,  sous  le  n*  q46  ,  la  tète  do 
philosophe  Chrysippe  sur  un  corail  de  grand  relief.  Si  cette  tête 
est  antique,  comme  on  le  pense,  elle  ssrt  à  prouver  qpje  les  an- 
ciens ont  essaie  toutes  les  matières  que  le  burin ,  on  le  toirct, 
pouvaient  vaincre  et  embellir. 

Le  plus  bel  ouvrage  que  j'ai  vu  sur  cette  production,  pa- 
raît avoir  .^té  fait  dans  le  XIV  ou  le  XV»  siècle.  Il  représente 
un  sphinx  entouré  de  trois  petits  amours  ;  c'est  une  très-jolie 
cliosecn  relief  de  ces  temps.  Le  chevalier  Vitlori  pre'lend  que 
Pbihppe  Sainte-Croix,  natif  d'Urbin,  s'était  eierctf  sur  de» 
noyaux  de  cerise,  et  qu'il  travaillait  aussi  sur  l'ivoire,  le  co- 
rail et  les  pierres  dures.  Il  pourrait  se  l'aire  que  le  sphinx  dont 
nous  parlons  fût  de  cet  artiste. 


DU  CORALLOIDE. 


Certains  corps  de  la  mer  ne  deviennent  remarquables  que 
:ous  les  rapports  curieux  de  leurs  transformations,  d'où  ré- 
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suite  un  commerce  particulier  auquel  les  vrais  amateurs  of- 
frent volontiers  des  sacrifices. 

Le  coralloïde ,  qui  paraît  être  le  calamus  indiens  pétrifie'  des 
anciens ,  a  la  même  organisation  que  le  corail  ordinaire  :  une 
même  analogie  les  lie  de  près,  avec  cette  bien  le'gère  diffe'rence 
que  les  cellules  mucilagineuses  du  corail  sont  si  proches  les  unes 
des  autres ,  qu'elles  finissent  par  s'obstruer ,  formant  ainsi  un 
corps  solide  où  l'on  n'aperçoit  plus  d'ouvertures  ,  tandis  que 
celles  du  coralloïde ,  les  cloisons  qui  les  séparent  étant  un  peu 
plus  grandes,  conservent  ce  caractère  singulier  par  lequel  elles 
s'oflPrent  sous  l'apparence  de  nombreuses  étoiles  fort  distinctes , 
et  distribuées  avec  beaucoup  de  régularité ,  au  point  qu'au 
premier  abord  on  les  prit  pour  des  jeux  de  la  nature  y  ces  étoiles 
sont  l'ouvrage  et  le  domicile  momentané  d'une  famille  par- 
ticulière de  polypes. 

L'observation  a  montré  que  ces  travailleurs  du  coralloïde 
ont  leurs  griffes  à  huit  rayons  disposés  en  étoiles,  avec  les- 
quelles ils  se  dégagent  de  leurs  loges ,  et  quoique  leurs  griffes 
soient  très-faibles ,  et  en  quelque  sorte  imperceptibles ,  comme 
elle  sont ,  malgré  cela ,  plus  grosses  que  celles  des  animaux 
constructeurs  du  corail ,  elles  rendent  plus  visible  l'effet  étoile; 
cela  posé,  on  n'a  encore  en  cet  état  qu'une  substance  articulée 
assez  ordinaire. 

Le  coralloïde  des  curieux  se  trouve  dans  des  terres  que  la 
mer  a  pu  quitter ,  et  sur  ce  sol  étranger  à  sa  nature.  C'est  par 
un  long  séjour  que  les  ouvertures  stelloïdes  ont  pu  se  rem- 
plir ,  soit  de  pyrites  sulfureuses  ,  soit  de  substances  siliceuses  , 
qui,  sans  en  altérer  la  couleur  d'origine,  forment  une  produc- 
tion mixte ,  assez  dure  pour  recevoir  un  beau  poli ,  dont  la 
double  couleur  fond  rougâtre  et  les  étoiles  d'un  blanc  d'agate 
ou  de  telle  autre  teinte  présentent  un  phénomène  d'autant 
plus  curieux  ,  qu'on  ne  le  voit  que  bien  rarement. 

Cette  pierre ,  fort  singulière ,  exige  une  taille  déterminée 
sur  un  plan  parallèle  aux  figures  étoilées,  avec  un  léger  biseau, 
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est  arbitraire. 


QUATRIEME    rATVTIE. 

js  JDcIiné  dans  le  pourtour;   la  valeur  en 


DE  L'ASTROITE. 

L'astroite  que  quelques  -  uns  nomment  astc'rile ,  la  pierre 
stcUaria  des  Italiens  ,  est  formée  de  la  même  manière  que  le 
corallotde ,  mais  sans  en  avoir  k  mérite  :  sa  matière  est  com- 
mune, aussi  ne  la  prise-t-on  point  dans  le  commerce;  nous 
n'en  parlous  dans  cet  ouvrage  que  pour  qu'elle  ne  soît  plus 
confondue  avec  l'astérie  des  anciens ,  à  cause  de  l'identité  de 
nom.  L'astroïte  ou  ast^ntc  a  plusieurs  sous-cspèces  apparte- 
nant à  la  classe  des  madr</pores  ,  des  cerveaux  de  nier ,  etc. , 
qui,  par  un  long  se'jour  dans  la  terre,  ont  été  pénc'trées  d'oDC 
substance  pierreuse  ordinaire,  et  su  sont  converties  en. fossiles; 
elles  sont  aussi  produites  par  des  insectes  ,  ainsi  que  le  corail 
et  le  coralloïde  ,  avec  la  différence  que  leur  organisation  étoi- 
\ée  est  beaucoup  plus  en  grand.  Ces  substances  qu'on  n'em- 
ploie plus  aujourd'hui  dans  les  arts,  sont  ordinairement  pla- 
cées dans  les  cabinets  curieux;  on  en  voit  une  très-belle 
collection  à  Venise,  cbez  M.  Giacomo  Morosini ,  qu'on  a 
trouvée  sur  le  territoire  de  Vicence. 

DE  LA  LUMACHELLE  OPALINE. 


Si  cette  production  a  été  connue  des  anciens,  le  nom  qu'elle 
portait  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous  ;  tout  paraît  indiquer 
qu'elle  est  de  découverte  moderne. 

La  lumacbelle  changeante  ou  opaline  nous  vient  de  Pley- 
bourg  en  Carintliie  :  Plejbourg  veut  dire  montagne  de  plomb, 
et  c'est  sous  un  filon  de  ce  minerai  qu'on  de'couvre  un  bean 
marbre  à  fond  !>run  ou  tirant  au  gris  ,  qui ,  dans  ses  dépôts ,  a 
enveloppi!  différens  coquillages  e'trangers  à  nos  mers;  il  est 
rare  qu'on  les  y  voie  dans  leur  optier,  ce  qui  ne  doit  point  pa- 
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raitre  étonnant,  si  Ton  calcule  la  distance  d'où  ils  ont  été'  trans- 
portés. Mais  ce  qui  ajoute  infiniment  aux  beaux  effets  de 
cette  pierre ,  et  qui  en  constitue  le  prix ,  ce  sont  les  frag- 
mens  de  la  coquille  castracani  orientale  et  de  celle-  qu'on 
nomme  burgau  qui  s'y  trouvent  souvent  parsemés  ;  on  sait 
que  ce  dernier  coquillage  ,  dès  qu'on  en  a  enlevé  la  première 
enveloppe  ,  présente  à  la  fois  l'orient  le  plus  parfait  et  les  belles 
couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  de  sorte  que,  toutes  les  fois  qu'on 
scie  la  lumachelle,  on  met  nécessairement  à  découvert  les 
positions  différentes  que  le  hasard  leur  a  données  lorsqu'elles 
ont  été  ensevelies  dans  la  matière  de  ce  marbre. 

Un  amateur  de  mes  amis  qui  a  vu  par  lui-même  le  gise- 
ment de  la  lumachelle,  m'a  assuré  que  les  couleurs  chan- 
geantes qu'on  y  observe  ne  sont  pas  toujours  dues  au  burgau  ^ 
qu'elles  sont  souvent  l'effet  des  dissolutions  métalliques  ou  de 
leur  oxyde  en  décomposition  sur  des  coquilles  d'un  blanc  mat  : 
en  effet ,  Rome  de  l'Isle  dit  avoir  vu  des  morceaux  de  luma- 
chelle,  mêlés  de  pyrite  sulfureuse  et  de  la  mine  de  fer  hé- 
patique ,  faciles  par  leur  nature  à  se  décomposer. 

Le  poli  qu'on  parvient  à  lui  donner  est  terne ,  si  on  le  com- 
pare à  celui  que  reçoivent  le  jaspe  ,  la  cornaline,  etc.  ;  cepen- 
dant l'art  du  lapidaire  ajoute  beaucoup  aux  effets  de  la  luma- 
chelle  dans  son  état  de  nature  ,  et  c'est  alors  qu'on  y  voit  de 
vives  lames  couleur  de  feu  :  le  pourpre  ,  l'aurore ,  et  quel- 
quefois le  vert,  sy  font  remarquer ,  et  communément  ce  ne 
sont  que  des  parcelles  du  burgau  disséminées  qui  la  font  ad- 
mirer ;  on  sait  qu'il  y  en  a  infiniment  aux  Antilles  ,  et  il  est  à 
présumer  qu'il  n'en  manque  pas  en  Orient ,  d'où  il  paraîtrait 
résulter  que  le  filon  où  se  trouve  la  lumachelle  opaline ,  ne 
s'est  point  formé  en  un  instant  :  ce  sont  des  sédimens  succes- 
sif amoncelés  peu  à  peu ,  par  un  long  séjour  des  eaux  de  la 
mer  dans  cette  partie  du  continent  ;  toute  autre  révolution , 
toute  autre  cause ,  aurait  produit  des  arrangemens  qui  mon- 
treraient un  caractère  divers. 

Le  Piémont  renferme  des  lumachelles  dans  un  ciment  agar 


4l4  QUATRliME   PARTIE. 

tique  ;  leur  couleur  n'est  pas  opaline.  Il  en  fut  aussi  décou- 
vert, en  1758,  près  de  Bar-sur  Seine,  une  carrière  considé- 
rable ,  dont  on  conduisit  quelques  blocs  à  Paris,  qui  servirent 
à  former  de  beaux  ouvrages  singulièrement  remarquables  par 
leur  grandeur  ;  mais  elle  est  également  privée  des  belles  cou- 
leurs changeantes  qu'on  admire  dans  celle  de  la  Carinthie  : 
cette  espèce  est  le  marbre  coquiUier  des  Français. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'espèce  de  lumachelle  grise  du 
département  de  l'Aube,  qui  paraît  se  rapprocher  de  celle  d'Al- 
torf ,  qu'on  nomme  marbre  ammonite  5  mais  comme  les 
cornes  d'ammon  ne  s^  trouvent  pas  toujours  arrangées  conve- 
nablement pour  les  travaux  qu'on  se  propose ,  on  les  scie  en 
deux  et  on  les  incruste  dans  du  marbre  noir  :  on  a  le  soin  d'en 
placer  de  minéralisées  et  de  spathifîés ,  ce  qui  offre  un  effet  in- 
téressant, quand  elles  sont  polies  avec  soin.  Ce  genre  d'indus- 
trie se  trouve  à  Nuremberg  j  on  y  fait  principalement  des  ta- 
batières ovales  ou  rondes. 

La  belle  lumachelle  de  la  Carinthie  ne  peut  guère  servir  que 
pour  des  tabatières  à  huit  pans  ,  par  conséquent  de  dix-huit 
morceaux,  ce  qui  exige  nécessairement  une  monture  à  cage; 
mais  toutes  les  indications  deviennent  en  quelque  sorte  inu- 
tiles à  cet  égard ,  si ,  comme  on  l'assure,  le  filon  en  est  totale- 
ment épuisé. 

DES  COQUILLES  SUR  LESQUELLES  ON  A  GRAVÉ. 

Il  paraît  au  premier  coup  d'oeil  que  les  substances  qui  ont 
été  formées  dans  l'eau  de  la  mer  n'ont  rien  qui  puisse  être 
comparé  à  la  dureté  de  celles  plus  particulièrement  connues 
sous  la  dénomination  de  pierres  }  cependant  on  aperçoit  entre 
elles  une  analogie  dans  ce  même  caractère  ,  puisqu'on  trouve 
des  coquilles  même  plus  dures  que  les  oilaires  et  les  schistes, 
et  qu'elles  sont  susceptibles  de  produire  des  travaux  bien  plu* 
délicats  que  ces  deux  pierres ,  qui  ne  laissèrent  pas  d'être  em- 
ployées, comme  on  le  verra  dans  la  suite. 
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Lies  gravears  de  Tantiquitë ,  nous  dit  Mariette,  ont  &it 
\isage  du  burgau ,  de  la  nacre  et  de  quelques  autres  corps 
marins.  Le  burgau  est  une  espèce  de  limaçon  verdâtre  qui , 
lorsqu'on  en  a  abattu  la  croûte  extérieure ,  présente  un  bel 
orient ,  plus  vif  encore  et  plus  perlé  que  celui  de  la  nacre , 
même  dans  laquelle ,  comme  tout  le  monde  sait ,  les  perles 
prennent  naissance.  On  ne  peut  former  avec  ces  deux  sortes 
de  coquilles  ,  surtout  la  première ,  que  de  simples  petits  bas- 
relief  ,  et  même  assez  plats,  qui  ne  se  distinguent  que  par  la 
richesse  et  Tëclat  du  bel  argentin  dont  ils  brillent  ;  mais  lors- 
qu'on veut  rendre  le  travail  des  came'es  plus  intéressant ,  on  a 
recours  à  des  coquilles  de  mer  appelées  porcelaine,  ou  à  celles 
.  qui  portent  le  nom  de  chame.  Si  l'on  enlève  la   première 
couche  brute  du  dessus ,  on  trouve  ensuite  une  matière  plus 
fine ,  souvent  très-blanche  ,  quelquefois  de  couleur  de  chair , 
brunâtre ,  et  même  tirant  au  jaune,  ce  qui  fournit  à  l'artiste  le 
moyen  d'imiter  les  camées  ,  qui  se  font  avec  l'agate-onjx  ou 
l'onyx  simple  :  1^  burin  à  la  main ,  il  épargne  dans  les  premières 
couches  les  épaisseurs  qui  doivent  composer  les  figures  du 
sujet;  il  découvre  successivement  les  endroits  émaillés  qui 
doivent  servir  de  fond  à  son  tableau',  et  parvient  à  former  un 
haut  ou  bas-relief  de  deux  à  trois  ou  quatre  couleurs. 

Comme  dans  mes  jeunes  ans  je  me  suis  exercé  à  graver  des 
sujets  en  relief  sur  des  métaux ,  et ,  à  l'exemple  de  Philippe 
Sainte-Croix,  sur  de  l'ivoire  et  des  coquilles,  je  connais  jusqu'à 
q[uel  point  on  peut  imiter, 'avec  cette  dernière  substance,  l'onyx- 
pierre  ;  et ,  parce  qu'il  se  foit  encore  chaque  jour  des  surprises 
à  cet  égard ,  j'ai  pensé  que  le  public  me  saurait  bon  gré  des 
moyens  que  je  suggère  pour  s'en  garantir. 

REMARQUE. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  chaque  genre  de  substance  a  ses 
propriétés  particulières  d'utilité  dans  les  arts  auxquelles  on  ne 
fait  guère  attention.  J'ai  vu ,  il  y  a  peu  à  Paris  ,  une  coquille 
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gravide  représentant  un"  turc  âgéj  je  ne  crois  pas  qu^aucun 
camée  de  pierres  fines,  puisse- causer  autant  de  sensations, 
sous  le  rapport  de  la  physionomie  que  Ton  dirait  animëe  :  la 
peau  du  visage ,  l'estomac  et  tout  ce  que  l'artiste  a  laissé  sans 
draperie,  a  le  ton  rembruni  qu'on  observe  assez  généralement 
aui  peuples  qui  habitent  les  côtes  de  la  Méditerranée  exposées 
aux  vents  étouffans  de  l'Afrique. 

Ce  turc  a  k^  barbe ,  les  sourcils  et  la  moustache  blancs  ;  on 
croirait  voir  ,  sur  le  reste  du  visage  ,  une  espèce  de  duvet , 
disons  mieux  un/enouvellement  de  barbe,  comme  serait  celle  , 
d'un  vieillard  qu'on  aurait  rasé  de  l'avant- veille.  Quel  est 
l'onyx  de  l'univers  qui  rendra  un  tel  effet?  Le  tissu  delà  coquille 
'J)eut  seul  le  produire. 

On  conservait,  dans  le  cabinet  d'antiquités  du  duc  d'Orléans, 
trois  ooquilles  très-artistement  travaillées  :  l'une  représentait 
la  tête  du  roi  Porus  d'un  grand  relief;  l'autre  l'esclave  An- 
droclès  assis ,  et  recevant  les  caresses  du  lion  qu'il  avait  ap- 
privoisé ;  enfin  la  troisième  avait  pour  sujet  le  combat  de 
plusieurs  guerriers ,  les  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval,  gravée 
avec  beaucoup  de  délicatesse. 

Les  belles  coquilles  modernes  qu'on  voit  aujourd'hui  dans 
le  commerce  ,  se  gravent  à  Trapani  en  Sicile  :  on  a  fait  en  ce 
genre,  à  Rome  et  ailleurs,  de  fort  jolies  choses;  les  anciens 
n'admiraient  pas  moins  l'art  de  graver  de  petits  sujets  ,  que 
celui  de  faire  de  grandes  statues  de  marbre. 
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